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I P I S T R . Î . 
nelle, il luy aduint entre les propos que* 
la force de l'amitié peut arracher de fa 
foiblejfe, de parler de moy, corne de ce-
luy dont il regrettait l'abfence, er au­
quel il donnoirvn rang principal entre 
ceux qu'il auoit chery le plus ; Et pour 
m'bonorer en peu de paroles d'vn tef-
moignage qui en porta la mémoire tuf 
quesà lapofteritéMenchargea l'vn des 
plus eonfidens de fes amis la prefent, 
de garder foigneufement les difcours 
qu il auoit n'agueres compofe\ en for­
me d'Epifires morales , auecvne bien 
efiroitte recommandation de me les re­
mettre , pour en faire ce que it vou-
droy , comme de chofe qui faifoit 
mienne. Dieu voulut, & mon bon­
heur , quoy que ta prefque efperdu, 
par la feule apprehenfion d'vne figrief' 
ueperte, qu'au premier aduisquei'eit 
de fin mal y ayant accouru, & mé­
fiant rendu yres de fa perfonne , plu-
fiofi pour recueillir, & cenferuer re-
Ugieufement dans mes larmes les der­
niers foufpirs de fes faueurs, que pour 
efperance^que ïtuffe de pouutir ia-
maisplus luy rendre feruice, ie le trou-
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Hay fur les approches d'vne conualef. 
. cence : laquelle dis ce temps là s'auan -

çant de iour à antre , luy donna tofi 
après autant de force qu'il auoit de 
courage de me déclarer a bouche : 
mais bon T)ieu> auec quelle affeclion ! 
combien il m'aimoit, & ce qu'il anoit 
ordonné de fes efcrits, et de moy tout 
tnfemble. Il rieu.fl pas eflé bien feant 
que fa guerifon , laquelle i'auoy tant 
defiree, m'euft rauy, on enuiè vnfipre~ 
deux gage de fa bien-vueillance. S'il 
ne m en tufk honoré que par forme de 
Légat, ie n'y auroy point en de droit} 
fendant fa vie : mais puis que ça eflé 
par titre de donation , qui ri a en autre 
chofe que fa pure libéralité, ny autre 
but que mon honneur, ie la doy tenir 
de tant plus precieufe, que Dieu par 
fa bonté luy redonnant vne féconde 

, vie, pour de plus fort animer ccfte pre­
mière ajfeblion fîenne en mon endroit, il 
a fait que la donation fait déformais 
irreuocable, & comme entre vifs, qui 
autrement eujl fcmblériejlrequepour 
caufe de mort. T>és lors ne doutant 
point que iene denffefuyure leçonftilt 
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lequel ie luyauoy fouuentesfois baille} 

bien que iamais il n'y en/} voulu enten-
dre,depublkr ces beaux & rares dif-
cours, eomme tres-propres ejr conuena-
bles a toute condition de perfonnes, en 
tout teps ̂ ais principalernet en cefiuy-
cy OH nom fommes. ïeftimay quant e£* 
quant, que cefiegracem'efioit arriuec 
duCielpour me mettre en main dequoy 
pouuoirfaire vn prefent agréable a t). 
9s4. Et en cela (quoy qu'il femblaft 
qu'en quelque forte i'y fuffe obligé) ie 
n'y voulu demander ny attendrepltts 
particulière permijfion de luy, craignat 
que fes confiderations ordinaires n'in-
terropifent mon dejfeing. Et cela ie tay 
fai£l,tant pour maintenir le don de [on 
amitié,que pour ffauoir qu'en Coffrant 
a V. A.cen'eftoit luyprefenterrien de 
nouueau: mais continuer feulement le 
vœu qu'il luy afaitl de tout temps de 
tout ce qu'il eft,&de tout ce qu'il a: co­
rne moy encores de tout ce peu qui ia-
mais pourra desfendre de moy, fi ma 
baffeffe&icpermet deioindre mo deuoir 
au ften,pour le rendre tant plus hono­
rable. V.A- qui aveu tant de preuues 
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defa rare valeur en tontes les occafîont 
de ces guerres, & Singulièrement en la, 
reprinfe de fa Maunane, treuuera en* 
cores en ces difcowscombien il efi vail~ 
lant & adroit Champion des zJfylufes, 
tant ils font eftoigneï^decefle vulgaire 
façon de difcourir & efcrire, qui ne 
plaift comunément qu'a ceux lefquels 
n'ont rien de rare- Ce font difcours qui 
ne relpiret autre qu'vne extrême gene-
roftéd'vne belle ame^releuee^ui ne 
feplatfi en autre affiette qu'an mefpris 
de la mort & desvicijfitudes de ce mo­
de. Thilofophie de laquelle plufîeurs 
font profejfion pour en brauerjnais Jas 
leurs chaires : bien peu corne luy dans 
le lift de la mort, & en l'Efcole de la 
Fortune. J'adjoufteray librement, & 
fans rougir>que quadiely ces Epiflres, 
il me femble que cefivn noutteau Sene-
que : n'efioit l'aduantage qu'a cefiuy-cy 
fur l'autre garnir mieux fç en que luy, 
coformer fes mœurs à fes ej'crits. La vie 
de celuy la,felo ce que plufîeurs en rap' 
portent, dément oit fes efcrits de toutes 
parts. Sa mort ne fut louable que parce 
qu' elle démentit favie. Et en cela, fil 
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«fi ainfi, fa mémoire doit beaucoup à 
l'exécrable cruauté de ^{jrort, qui luy 
fournitle fubietd'vne fifiere confian­
ce. Cefiuy-cy au contraire, ayant ap­

pris de bien faire, auffitoB que de bien 
dire, n' a formé les enfeignemens qu'il 
donne de la vertu, fur autre moule que 
furfa propre vie ; & ayantfoufienu & 
furmonté courageufement les plus durs 
affautsdelamart, &reco?neufonvi-
fage de fi près, que tout ce qui eftoit au 
delà ne luy pouuoit efireny douloureux 
ny effroyable. Il a fait voirfans mourir 
qu'il ffait bien mourir encores, & qu'il 
n'y a rten deplm aiféa quiconque ffait 
viure. Lesefiritt de celuy la ont fur-
ne feu,non feulement a fa cendre, mais 
aujfiàla maunaifs renommée de fes a-
Uionsvicienfes. Ceux cyviuront auec 
leurautheur[fîmesfouhaitsont quel­
que lieu ) a longues années : furuiurtut 
à fa cendre fans doute, &mefhras leur 
durée,par•l'eftendue desfiecles, qui re­
tiendront tant feit peu de marque des 
lettres,^" de la vertu, Us porteront vn 
fidèle & vénérable tefmoignage à w»^ 
nepuenx de fa réputation, & du bon-



DEDICATOIRE. 
heur qu'il A eu de naiflre & de viure 

JOPU vnfi bon et fi grand Prince, & d'à-
Hoir eflétat cherj &fanorife'de V. A. 
qu'en faneur de fes mérites, elle aura 
daigné prendre encor en bonne part, 
quvnfidigneprefent luy ayt ejté offert 
par lesmainsdu moindre de fes ferui-
teurs, & quineuftpeu, nyde foy mef~ 
me,ny du fien, offrir autre choje a V~. 
esf. quvn pur z.ele de luy rendre au­
tant de tres-humble & perpétuel ferui-
ce,que luy enpeutdeuoir celuy qui efi, 
cjr feraperpetuellement, 

M o n f e i g n e u r , 

De V. A. 

Très humble, tres-fidele, 
& ttes-obeiflànt fubjeft 
& feruiteur. 

â v 



A D A M E , 

L'amitié d'Agathon 
durât ma prilon m'a 

deirobé ces petits difçours, qui 
vont maintenant feprefenter à 
vous : pource que voulant don­
ner commencement à leur For­
tune, ils croyentne le pouuoir 
faire plus heureufement. Et co­
rne iadis le feu qui defcedoit du 
Ciel fur les facrifices, eftoit vn 
afïeuré prefàge qu'ils y deuoiet 
eftrereceuz, ils eftimeront que 
vous aurez celuy qu'ils vous of-
fret pour agréable, fils fe voyet 
efclairez d'vn feul ray de voz 
yeux. Et fi ces flammes, dont 
leur pere a tant reflenty d'era-
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brazemens, les daignent allu­
mer. C'eft. l'heureux augure 
qu'ils défirent à leur naulànce, 
& duquel ie vous fupplie tres-
humblement les fauonfer. S'ils 
font triftes &: noirs,ils n'en font 
que d'autant plus femblables à 
ma vie ôc à ma Fortune. Que fi 
encore entre leur triftefïe ôc 
noirceur quelque refolution Se 
quelque magnanimité reluit, 
c'eft vne eftincelle,qui d'autant 
p'us qu'elle efclaire,olus ret'et-
elle auffi de la Deite dont elle 
procede,qui eft vous, Madame. 
Car fi ma main leur a donné ces 
caractères, qui leur feruent de 
corps.ils ont eu de vous lafran-
chife de la parole, ôdacôftance 
du courage pour ame.Receuez-
lez donc,ôc de leur part ôc de la 
iBienne,nonpour vn don : mais 

a vi 
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pour vndeuoir qu'ils vous ren­
dent : eux comme animez de 
vous : &: queie vous offre. 

Madame, comme 

Vo^re tres-humble & 

tresrfidelcfemitew. 

H O N O R E O ' V R F Ï , 



I N E P I S T O L A S 
N O B I L I S S I M I VIH.I 

D. d'Vrfé. 

EPIG^AMMA. 

F" <« canit arma. M an é" Latiï* 
£ïs3 neglciïapericla, 

H&c Ançhefiades arma filtre ma­
tins. 

Sumum ambo meruiffe dectts facla UU 
fatentur: 

In dubium tamen eftj plusquis hone> 
ris h abêti 

Sed tua tu pariter fattis fcriptifqtte 
notafti, 

Et quod agunt duplices ,perficit vna 
m anus. 

Quftibi, qutlaudumpraconiaïpr*-
mia quanam, 

rRFE,mismeritisCjallia dignaca-
net? 

G. D E L A T H B O U £ R Ï « 
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Es dïfcours , que te te 
prefentene te fpauroiet 
efire Çidefagreables,que 
l'occafion de leur naif-
fanceme l'a efié. Ils font 

naiz. d'vnfafch eux loifir, que m'a donè 
laprifon ou te fuis encores. Toutesfois 
comme des fleurs plus ameres l'abeille 
firefon miel i taypenfé que de ce faf­
ch eux temps ie pourroj tirer quelque 
foulagernentpar maplume.Or tel qu'il 
A efléie te le mets deuant les yeux, non 
point pour en receuoir ton iugemet,mœis 
afin que tu t'en féruesfi tu en as affaire. 
C'eflpourta neceffué, & no point pour 
ta difpute que ie t'en fay part. Vexpe-
rieceplus que la fcienceluy fait voir le 
iour. Carfi ie fuis M edecin de la For­
tune, ie ne fuis point de ceux quife fer-
nent de la vie des malades,pour s'affeu-
TM en leur doclrine ; mais de ceux qui 
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frtfque du tout fonde^fur lapreuue* 
cognoiffent mieux quelles herbes font 
propres au mal, qu'ils n'en ffauentl* 
raifon.Cen'efl point fur autruy que ïay 
fait ces experieces: moy feul enfuis & le 
patient ejr le Médecin. Tar ainfm'en 
fais diffculté.puts que ie te traitte com­
me moy-mefme. 

Quelles ont eflè mespUjes, fans les 
rechercher de plus lotng que depuis VÏÎ 
an en ça,mes amis le fçauentik qui l'af­
fection les a faiii rejfentir autant qu'a 
moy la Fortune. Taty a que mes coups 
ordinaires ont eflélamert de mes amis, 
que la guerre en pluficurs fortes m'a 
deuore^j. d'vn frère que i'auey touf-
ioursparticu'ierement tant aimé, que 
fa mémoire fera en mon ame, comme 
l'efperance qui en naiffoit en chacun, à 
iamais regrettée.Et pour conclufion,de 
ce Prince,pour la conjiderœtion duquel 
i'auoydefdaigné tout' autre confier a-
tion. Les moindres bleffeures ont efté 
deuxprifons, l'vne n'attendant entiè­
rement ïiffue de l'autre. Et eneor que 
toutes deux par trahifon : l'vne toutes-
fois par mes ennemis, & l'autre p<*? 
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ceux que ie tenoy pour mes amis, De 
forte queie puii dire auec beaucoup de 
raifort. 

Quelle terre, ou quell'eau merc-
ceuraen fin? 

Ouquerefteàl plus à mon cruel 
deftinî 

Puisqu'auecquesles Grecs ie n'ay 
point d'affeurance, 

N y auec les T royens , qui cher-
chentpourvengeance 

Moniàngcomme offenfêz, 

luge donc queie ne rougiray iamais de 
parler deuant la Fortune, de la For­
tune me/me : ny ne craindray quelle 
puiffe dire de moy, ce queHannibal 
de ce Thormion , qui ofa parler de­
uant luy des chofes de la guerre. Tuis 
que s'il eft permis a Fabius <JM a xi-
mu*, (frà tsMarcellusJ'vn l'efcu, & 
l'autre l'efpee des %j>mains, de parler 
de ces ruz.es : il ne me le doit eftre moins 
a difcourir de celles de la Fortuné : a 
moy di-ie, qui ay fi long temps amorty 
fes dejfeins, entemporifant : & qui luy 
nyfifouuent faift quitter U champ de 
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bataille, fans quevainqueur ny vain­
cu , i'ayepeu demeurer en repos. Et en-
cor que mon fang aye toufiours remar­
que mes combats aitcc elle :fiefi-ce que 
laviSloirem'eneft iufques icj demeu­
rée , & lesplayes que t'en ay rapportées 
neme doiuent efireque inarques hono­
rables d'vn ajfeuréfoldat. Ce fut Cleo-
menes aujfi,qui oyat vn Orateur trait-
ter de la vaillance, f en mocqua: tyluy 
demandant pourquoyefiant vn grand 
'Prince il prenoit tels difcturs en ieu : 
Pour ce, luyrefpodit-il , quefivne A-
rondelle comme toy m'enparloit, t'en 
feroy tout autant : mais fi c'efloit vn 
Aigle, ie l'efcouteroy en admiration. 
Ce%oy me permet doc de difcourir de 
la Fortune, puis qu'il veut que chacun 
parle des chofes qu 'il met en œuure. Toi 
fay moy cejle mejme grâce: & croyque 
chafque parole qu'a fi bon marché ie te 
donne, mecouftetant de peines & tant 
de fang, que fi comme vn foigneuxCa-
ton i'auoy en cela tenu compte de ma 
defptnfe, ie majfeure que tu en aurais 
le do plut cher, puis que fi fi cher il m*a 
efié vendu.Et aurais peut ejire horreur 
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des troubles,des tranaux, & des fueurt 
quicomme impads d'vntrop cruel Ty-
ran,par cefie Fortune, ont efié tirez, de 
ma-vie. Car fay efiat que tes paroles 
ne font point efcrites d'autre ancre que 
de mon Jang : & que chafque trait de 
maplume efi vn trait de cefie ennemie, 
l'arainft, 

l e vy vrayment,mais quoy 5 ie vay 
traînant ma vie, 

Par toute chofe extrême. 
Que fi ces confédérations ont quelque 

fournir en toy,que ce foitfeulemet pour 
donneraffe\jï'authorité àmesparoles: 
afin qu'ellespaient creuêscomme les co-
feds de ces vieux expérimente"^ Ca­
pitaines, sjilais que ces ebofes ne te 
perfuadent, que fiiet'efery, ce foit en 
deffein que mon eferiture juruiue mon 
aage. Je fçay qu'il faut vne plume 
mieux coupée, &vne ancre plm heu-
reufe que la mienne.le n'ay tracé ces li­
gnes que pour troper le tempsennuyeux. 
Et fi ie me fuis en cela deceu, mes amis 
qui me voyent quelquesfois, en redront 
tefmoignage. Cela fpay-ie bien, qu'en 
ces derniers ennuis^ is ne fuis point allé 
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chercher du foulagement ailleurs qu'en 
moy. TDoncques le but, où i'ay dreffécet 
petits difcours, efiat défia attaint,il n'y 
a pas apparece de lesplaindre s'ils n'ef-
feffuent rien dauantage.Car c'eft afftz. 
d'auoir d'vne femence vne moiffon. 
Toutesfois ie n'aypointfipeu de volon­
té de porter quelque bon fecours a mes 
amis, qui peut efire pouffe1^ d'vne mef-
me Fortune^pourraient austr affaire dt 
femblables remèdes, que ie ne fois tres-
aife qu'ilsf'en feruent. Auffi fous ce fit 
efperance ie mets enauantcesfueilles, 
fur lefqaclles, a l'imitation de la Sy bille 
i'ay efcrit non point les chofes futures, 
mais celles que i'ay efpreuuees. 8t veux 
bien que le vent les emporte comme il 
luy plaira, affemblees, ou feparees- Car 
en leur voyage elles n'ont point affaire 
t'vne de l'autre. Que filvne feulement 
profite à l'vn de mes amis, ie tiens leur 
Fortune & leur perte de toutes pour bie 
employée.Car quoyqu'ellesmerappor­
tent à l'aduenir,ce fera outre le premier 
deffein qui leur donna naiffance, 

*JWais, LeUcur> il y a trois chofes 
principalement qui empefchent les ef*. 
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feEls des plusfouueraines reveptes. L'v-
ne quand elles tombent entre les mains 
de ces malades peu courageux, qui a-
pres auoird'vH extrême defîr de fante 
demandé la médecine, depuis qu'ils 
l'ont feulement approchée du ncT^n'ont 
ajfez. de force à vaincre leur goufl : eff 
ainfife laijfent mourir, depeur d'auoir 
du mal. Vautre, quand les malades fe 
contentent d'opiniaflrer & difputer a-
ttecle Médecin:&nc veulentvfer des 
remèdes. La troifiefrne beaucoup plus 
dangertufe ( car ily va bien fouuent de 
la viedupatient) e'eft quad fans nulle 
tfleblïo on fefert en tous maux de ton-
tesmedecines. Tour les premiers Aeur 
peu de courage leur rend inutile ce qui 
eftprcpœrc:& ainfipour nofftnfcr leur 
goufilsperdent la vie. Pour les fecods 
cerieftpasenopiniaftrant: mais en v-
fant des médecines quellesfont leur ef-
fécJ-.&ainft ne font que fait erer & en-
flammer dauantage leur mal. Et pour 
les derniers, ils recogmifsët, mais tard, 
que la monoye ordinaire dont l'impru­
dence paye ceux qui la fuiuent, ejl vne 
perte & ruine tres-ajjturee; çarfclm 



la difpofition des corps, il faut vfer dt 
différents remèdes. De forte que Jl tou­
tes perfonnes penfoient courrt à cefie 
boutique, & de la premièreboefie qui 
leur v tendrait a la main, en prendre la 
drogue quif en prefittteroitjans aucun 
chois, ils fe procureroient auffi tofi U 
mort que la fante'.Ilfaut que celuy qui 
en voudra vfer foit trauerfé des accu 
-des, trouble'de la Fortune & du mal­
heur, combattu, voireprefque abattu. 
Si leshumeursfont ainfidifpofees, qu'il 
ne face point de difficulté de ft feruir de 
ce que ie luy prefentt: ie m'affleure qu'il 
en receura bien tojl allégement. Etquoy 
dons? dira quelqu'vn, fi cen'eji avn 
malheureux ce liure eft inutile. Ouy 
certes. Auffi celuy quiefi fainfaquoy 
A-il affaire des remèdes? M dispour ce-
la ne le defdaigne point : Car croy moy 
que tu ri as pu attaché la roué des af­
faires du monde d'vne chaîne d'airain, 
fi forte quelle ne fepuiffe rompre. Et 
peut efire ne feras-tu fi tofi en tonlogit 
de retour, que tu ne fois celuy pour qui 
i'auray efcrit ces thofes, 

Il refit de fatùfaire au defir, qitk 
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l'aduanture tu auras, de fçauoir qui efi 
celuy dont ie plains la perfidie,Sfâches 
que c'efi vneperfitnne qui apenjé* 

Pour Ce mettre en honneur, de le 
prendreàRonfàrd: 

& quife voyant incogneu, a creu que 
brufler le temple de Diane le fierait re­
nommer. Que cela te fitffi fie, attendant 
quemonefpee t'en rende plus claire eo-
gnoiffance. Car c'efi elle, & non pas ce*-
fieplume qui m'a efié donnée en parta­
ge , pour marquer mes ennemis* 
Et adieu. 
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R iiajmonfils-.mitupgentt'adrefft 
^n'entre Us maintdt ratifiai cbtrs *»Ut 

Nepuuant fins que ce qm •ejifermsst 

Il veux au moins y mettre ma ncbejfe. 
Vaycat entr'euxfour tefmemg ie te laijfe, 

Que U Fer tune à ma pteds ie foufmit, 
Cors que ïenme arma mes ennemis, 
Po utm'attaquer,d'a]fe^ de hardtejfe. 

Amfi A Iaeetenla aus(l qu'tlioa 
Eftoit fins fltts viteconfufion, 
Dans le millteu du fang stff des allâmes, 

Vainquit Abbat,puis fut le creux airain 
Definbouclier engraua de fa mas» 
Des Grecs ï a i n q j t i v r i 

AEnee apfend ces arme*. 
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E P I S T R E S M O -
R A L E S D E M ë S S I R ï 

H o n o r é d 'Vr fé . 

LIVRJE PREMIER. 

Que nous ne ff aurions a noir cognoijfan' 
ce ajjeuree de nosamù,quepar la 

preuve que nous enfai/ons 
auxaduerfite"^. 

EPISTRE PREMIERE. 

L eft vray, Agathon 

p lapidaires font trô-
pez de la belle ap­

parence des pierres falfirlees. La 
prudence eft abufee de l'artifi­
ce : & quelquefois l'or faux a 

1 n A 



Epifkres Moules, 
plus d'efclat que le bon. A cela 
Japreuuepeuteftre vnbon re­
mède, encore qu'elle foit bien 
•dangereufe : Car celuy ne nous 
manquera en vne occafion lé­
gère, qui aura deflein de nous 
.tromper en chofe de plus d'im­
portance. Que faut-il donc que 
nousfacions ? L'Aigle ayant e t 
preuué fes petits au Soleil, re­
çoit pour tiens ceux de qui les 
yeux fouftiennent fes rayons 
iàns fîller : &nous au contraire, 
nous recognoiftros les noflres 
aux ténèbres de nozaduerfitez, 
ceux defquels la foy efclaire-
ra,auec autant de viue lumière 
qu'ennoz bonheurs doiuet a£ 
feurément eftre tenuz des no-
ftres. El amor ( dit Perez) es co­
ma carbunco que fe b~4Zt / «^ en la 
vbfcuro. Mais en ceft eflày il ne 
£iut pas croire que tout ce qui 
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nous fafche foit aduerfité : non 
plus que les efgratigneures d'e/-
pingles ne fc doiuent nommer 
playes, encores que le fang en 
lorte. Pour auoir ce nom, &: 
pour no 9 rédre ceftepreuuede 
noz amis, il faut que ce foitvn 
grand changemetde bonne en 
mauuaife Fortune : ou de fi gra­
des &Lcuifantespertes, quelles 
ayêt accouftumé d esbranler la 
côftance d'autruy. Quoy donc? 
û nous ne fommes malheureux 
nous nepouuôsauoir afTeuran-
ce de noz amis? Non certes: car 
ceux qui en noz bonnes fortu­
nes nous prefTent les codez* 
font les mouches dePlutarque. 
Malheureux doc celuy qui met 
fa félicité en l'amitié, nuis qu'il 
n'en peut eftre afleure qu'auec 
fon propre dommage. 

Tiaccuolfiglio di Tadre crudcte. 

A ij 
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Mais qui fera celuy qui n'aura 

euplu(ieurs cômoditez défaire 
telle preuue? Croy, amy Aga-
thon,que l'home quad il naift, 
ne naiit point autre qu'home. 
C'eft à dire, qu'à fa naiflànce il 
traine comme vn deftinincui-
table, vne longue chaine d'in -
foraines & demiferes. Qui eft 
celuy, fi tu renquiers,qui en fon 
ame ne trouue vn exaim d'en­
nuis : & qui ne croye là charge 
plus mal-aifee à fupporter que 
celle de tout autre? Et il eft vrai, 
fans mentir, que chacun en loy-
mefme a les plus grands mal­
heurs. D'autant que le de/àftre 
n'eft point,s'iln'e{t cogneu.Etii 
n'y en a point qui le foit mieux 
que celuy que chacun relient» 
Pourquoy doc eftimerôs nous 
celuy malheureux qui fait pro-
feffiond'amy,encor que par le 
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malheurfeulemetilpuiiTe eftre 
aflèuré de ce qu'il deiîre, puis 
qu'il ne peut viure fans ces pier­
res de touche defon affection: 
fit que le Ciel , comme fauori-
fant àû* belles actions, nous do-
ne tant d irréprochables occa­
sions de nous affeurer de la fidé­
lité de noz amis, que c'eft faute 
d'entendement li nous4e fça-
uons faire? > 

Pour ne chercher des exem­
ples plus efloignez, regardons 
quelle a elle celle vingtfeptief-
me année de mon aage? Le plus 
cher de mes frères par fa mort 
me marqua de noir le premier 
d'Odobre.încontinentlemois 
de Feurier d'apres,pour ne m'e-
flre plus heureux, me veid ven­
dre à Feurs, fous l'entrepriie 
d'autruy. Depuis ie n'ay plus 
elle à moy-mefme : car après 
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auoirlanguy quelque temps en 
vnetres-eftroiteprifô; & plaint 
longuemet la maladie du Prin­
ce que ie fuiuois, la nuict du 
quinziefme d'Aouft de l'année 
ï 5 9 5. rauit toutes mes efperan-
cesde lamefmemain dont elle 
rrancha le filet de la vie de ce 
grand Prince. Ces occafions, 
que coup fur coup le Ciel m'a 
données, ne font elles fuffùan-
tesàme faire recognoiftre mes 
amis? Auffi aurois-ie honte de 
m'y eflre trompé. Que fi tu de-
mades que vouloitlignifier ce­
tte eftroite pratique auec ceft 
homme. Croy que ce n'eftoit 
point amitié , mais arres d'vn 
rondement, où encores les pre­
mières pierres n'eftoient Bien, 
iettees. Cariecherchoisl'argil-
le, à fin que fur le fort ie peufle 
afleurer mon édifice.. Que fi ie. 
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n'ay point à me plaindre de ma 
cognoiflance: encores moins le 
doy-ic de luy. Tant f'en faut : il 
m'adefillé les yeux, me mon-
ftrat la rougeur de (on or faux.. 
Et encores que i'en aye receu 
quelque defp laifir, fi ne laiffe-ie 
de l'auoir agréable, confiderant 
que les plus fouueraines méde­
cines nepeuuentfaire leur effet 
fans laifîer quelque amertume à 
labouche.Ilapreueu quelape-
fànteur de mô amitié eftoit vn 
trop grand fardeau pour fes fo i-
bles efpaules, &L qu'il ne pou-
uoit endurer la touche dot mes 
aduerfitez ontaccouftuniéd'eC 
prouuer mes amis. Et en cela, 
certes, il a monftré d'auoir vne 
très grade cognoiflance defoy-
mefme,& demoy. Auffi laperte 
d'vn Prince, dont pour lors dé-
pendoitmafortune,pourvn eC 
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fày premier, eftoit vn peu bien 
difficile. Il n'importe* ceft ainfî 
que le veut mon humeuràl faut 
qu'à la première occafion ie co-
gnoiffe fi l'on eftpour moy : 
comme dit Ennuis, 

Je fuiid'vn naturelJïrond 
Que ieporte de fut le front 
D'abord ou l'amour ou la h aine: 

Et femble que la Fortune en 
celàyueille fèccder ma volon­
té. Car au commencement de 
mes amitiez, elle m'offre touf-
iours de ces preuues, quimere-
dent du tout afTeure,leurs diffi-
cultez eftans telles qu'il faut ou 
qu'il foit vrayementamy, en les 
iurmontant, ou qu'il la rompe 
entièrement auec moy , en les 
refufànt. De forte que pour le 
moins ie fuis tenu de cela à ma 
mauuaife Fortune , qu'elle ne 
melaiflelonsuerr.entdeceu. 
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Voilà, Agathon mon amy, 

comme ie me vay confolant re­
merciant le Ciel en cefte For tu-
ne,que ce venim,qui fe couuoit 
fi dangereux contre moy,fe foit 
efclos fans nul plus grand effet, 
qu'en dônant cognoiflànce de 
foymefme. 

"Du changement de la Fortune. Et des 
chojes qui font en nous & hors 

de nous. 

E P I S T R E II." 

' E N doutes plus, Aga­
thon, s'en eft fait. C e 
grand Prince nous a 
lauTc.&laflë la Fortu­

ne par la force de fon courage. 
Mais pour Dieu ! regarde quel 
beau Théâtre a elle fa vie aux 
diuers euenemes des chofes du 
monde! Le voilà comblé de tro-
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phees, Se de puiflances, 6c à pei­
ne auos nous tourné l'oeil qu'il 
ne luy relie plus que le refiôu-
uenir de ces chofes. Quel de fes 
voifîns n'a defiré, 6c recherché 
fon amitié ? Et quel de l'es enne-. 
mis- n'a craint 6c fuy fa haine? 
D e quelle grandeur le defefpe-
roit la grandeur de là Fortune? 
Et quels defàftres fembloient 
eftre fuffiïas de diuertirle cours 
de fes espérances ? Quelles co-
lomnes d'Hercule ne promet-
toit-il d'outrepaffer? Et quelles 
mers fe monftroient eftre alfez 
difficiles pour interrompre la 
fuite de fes victoires? Toutes fes 
gradeurs: toutes fes efperances:. 
toutes fes forces: toutes fes vi­
ctoires que font-elles deuenuës? 
Vn feul malheur lésa accablées-
6c efgafees à la terre. Audi de la 

< gradeur à la ruine d'Ilion quel-
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lefeparation plus grande y mi-
ret les Deftinees qued'vne feu­
le nuicl? SibiêqueleSoleil,qui 
fe couchant fe refio uyflbit d'ef 
clairer defesrayôs vn fi bel Em-
pire,feleuanteut occafion den 
pleurer les ruines... 

Eimonflro l'ombra d'vna breut nette 
t/illloora quel ch'el longo eorfç ili 

lame 
T>e mille giorninon hauea mtn-

ftratto. 

OfollealTeurace des mortels! 
quife figurent pouuoir trouuer* 
fermeté pour eux, çn ce quin'en-
a point pour foy-mefme . Les. 
batteries de la Fortune ne font 
pas à coup debelliers, mais de 
canons, oupluftoft de tonner-
res,dont l'eiclair ne pâroift pluf-
toft que le coup ne donne : &; lç. 
coup ne vient fi toft, qtie le fra­
cas de ce qu'il rencontre ne feu 
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enfuyue entièrement. Il eft vray 
que ces démolitions ne demeu­
rent pas inutiles, mais comme 
d'vn marrain deiîa tout trou-
ué, elle en baftit le bon-heur de 
quelqu'autre. 

En cela iln'enfautrechercher 
autre raifon: ( Car la Fortune Se 
l'Amourfont desDeitez aueu-
gles. ) Sinon que comme l'eau 
coule toufiours en bas, Se le feu 
s'efleue toufiours en haut dvn 
eftre naturel, pouffee de mefine 
puifTanceelle refait ce que peu 
auparauant elle a desfait. Se ne le 
void pluftoft en eftre, quelle ne 
coureàledeftruire. OeftceSa-
turne malicieux, qui mange S>C 
deuore fes propres enfans aufîî 
toft qu'ils font nais. Mais ces 
femmes, qui par leurs chanfons 
& haultbois cachoient la voix 
du petit Iupiter à ià naiiïànce, 
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, ne nous ont elles appris que 

pour troper celle muable For­
tune, il faut feindre de n'auoir 
point de Fortune? lime femble 
que le Peintre,qui voulan t figu­
rer celle d'vne perfonne, pein-
droit fon ombre près de fon 
corps, le ftroit auec beau­
coup de iugemenr. Car veux-tu 
que ton ombre te f uiue? fuis-la: 
veux-tu qu'elle te fuye ? pour-
fuis-la : &. la veux-tu predre ? îet-
te toy en terre. Auffi iamais, qui 
pourfuyura la Fortune , ne la 
prendra. Car elle eft. du naturel, 
en cela, du chafleur, qui defdai-
gne la proye prife, & ne defire 
que celle qui fuit. Or celuy qui 
pourfuit cefte Fortune eft défia 

f)ris d'elle, ÔC de fes forciers al-
echements. Mais qui en eft de-

fireux^ il faut qu'il la fuye : & i l 
s'en, verra talonner à tous les 
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pas. Etplusencores la pofTede. 
ra-il, .s'il fe iette en terre : & fi 
pour quelque faneur qu'il ait 
d'elle il ne s'efleuepoint. Et ce­
la dautant qu'elle eft comme 
ces perfonnes foibles d'efprit, 
qui recherchent ceux de qui el­
les font mefprifees. .Tu treuue-
ras peut eftre eftrange Agathon 
de m'ouyr dire que la Fortune 
fuye ceux qui la fument, ÔC fui • 
ue ceux qui la fuyent: mais con-
fidereauec quelle importunité 
Catilina l'a pourfuiuie dans fa 
Republique,&auec quelleopi-
niaftreté elle s'eft efloicmee de 
luy : au contraire prend garde, 
comme Timoleon le plus heu­
reux Capitaine des Grecs se-
ftant retiré après la mort de fon 
frère loing de laveuë de toute 
Fortune, fut par elle recherché 
«dans les plus efloignees cachet* 
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tes de Ces affaires domeftiques, 
pour aflembler fur là telle tou­
tes fes plus agréables faueurs, Se 
clorre ainfî heureufement les 
dernières iourneesde lonaage. 
Regarde outre cela ce grad Sé­
nateur Romain, qui s'eitoit tel­
lement eiloigné de celle For­
tune que tous fes plaifirs eftoiet 
enfermez dans leclosdefame-
tairie, cependant qu il s'amufe à 
conduire vne pénible Se vile 
charrue, elle le fait laluër Em­
pereur de la plus grande Se ge-
nereufe nation de la terre : re-
mettantainlî leSceptredans la 
mefme maia qui eltoit encore 
toute empouleedu trauail Se du 
labourage. Le Soleil, Se la For­
tune ont vne grande différence 
en la cômunication qu'ils font 
d'eux-mefmes. Car le Soleil e£ 
claire plus aux yeux qui font 
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plus capables de fa clairté : Se lt 
Fortune ordinairement fe don» 
ne plus à ceux qui le font moins 
délie. D e là viêt qu'elle femblc 
fi volage : toutesfois au change­
ment qu'elle fait de laplufpart 
des perfonries, elle n y eft pas 
ièulemetpoufïèe de fon incon-
ftance : ains de leur incapacité^ 
qui ne la fçaitplus longuement 
retenir. Tay veu des grandes 
tours, & de fort fômptueux ba-
ftimens,qui n'eftoiet fî toft efle-
uez en leurs perfections, que 
leurs fondemensvenans à man­
quer, ou pour leur foibleffe, ou 

our eftre mal pofez, ils tom-
oient en vne déplorable rui­

ne. Et en cela le haut du bafti-
ment doit-il tftreaccufé, ou le 
fondemet Auiîi fi vn efprit foi-
ble ne peut plus longuement 
fouflenir le faix d'vne grande 
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Fortune, que peut-mais le far­
deau fi on le lailîe tomber i En 
celàienelanommepas volage, 
mais imprudente, de ne fçauoir 
recognoiftre ceux qui méritent 
de iouyr d'elle. Et pouuons 
auec beaucoup de raifon luy re­
procher comme Acciusenfon 
Philodete : 

*s4h zJfyfulciber,* vnhamme de peu, 
Tu os forgé des armes inuincibles. 
Que dirons-nous donc de ces 

beaux &diuins efprits? Et fans 
aller plus loing, quedirôs nous 
de ce grand Prince,de qui nous 
auons veu la Fortune s'cfleuer 
corne le vol de l'Aigle, prefque 

• plus haut que noitre veuë ne 
pouuoit s'eftendre ? D e forte 
que comme vn autre Ganime-
des, il fembloit que l'oifeau de 
îupiter le deuft porter au Ciel. 
Que dirons-nous que tout à 
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coup nous 1auons vcu fondre 
comme le gibier, qui en volant 
eft frappé das le cœur ? En celà> 
Agathon , outre qu il aduient 
bienfouuent, que corne l'aueu-
gle rencontre quelquefois par 
hazard le droit chemin , quoy 
qu'il ne le voye point, que la 
Fortuneauffi face desfaueursà 
celuy qui veritablementles mé­
rite, lef quelles elle va par après 
retirant lors quellerecognoift 
qu'il n'eft pas des lies: Encores 
y a-il vne autre confédération. 
De tout temps la Vertu & la 
Fortune ont guerre déclarée fv-
ne contre l'autre: & ont fous 
leurs enfeignes tout ce qui eft 
au monde. N'aduiet il pas bien 
fbuuentque l'on prend fes en­
nemis prifonnieis? Que fi cela 
eft,pourquoy celuy qui eft fbl-
dat de la Vertu ne pourra-il 
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cjuelquesfois prendre cefteFor-
tune?Quand cela luy arriue,il fc 
fert d'elle comme de ion efcla-
ue, 6c de fes mains mefmes fe 
fortifie contre elle : Mais qu'il 
fedône bien garde qu'elle n'ef-
chappe. Car corne le captif fait 
tout ce qu'il peut pour fe fau-
uer, ellen'oublierien pourfor-
tir defesprifons: quelquesfois 
fauffant les defenfes : quelques-
fois corrompant fes gardes : 6c 
d'autresfois en les enforcellant. 
par fes enchantemens. Lors on 
appelle fa fuite volage: 6c tou-
tesfois ce n'efl qu'vn defir de li­
berté. Que fi pour laperte d'vn 
prifonnieron ne tombe pas en 
plus de honte: tant s'en faut, fi 
cela ne nous touche prefque 
point,au prix de l'hôneur qu'on 
feftacquis en leprenant,le ver­
tueux ne doit pas eftre plus 
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blanVé de la perte de iaFortu-
ne, qu'honore pour l'acquifi-
tion qu'il en auoit fai&e aupa-
rauant. Epictete fepare fort bic, 
ce me femble, tout le genre des 
chofes,fur ce fuict. Les vnes,dit-
il, font hors de nous : & les au­
tres en nous. Hors de nous fon t 
les grandeurs, les Empires, la ri-
cheffe, les enfans,la fanté,Ôt tel­
les autres ithofes fubiedes à la 
Fortune. En nous eft la con­
fiance, la prudence, la force, la 
iufhce, la magnanimité, la vail­
lance, & bref tout ce qui p ro-
cede de lefprit. Or s'il mefad-
uient des chofes qui font de 
nous,nous en fouîmes coulpa-
bles : car elles font entièrement 
en noftre puifîance : Se n'y a 
perfonne qui en ait la difpofîtiô 
que nous. Mais des autres, tant 
s'en faut que nous en deuions 
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eftre taxez, que laperte, qui en 
eft: fupportee auec prudence, en 
eft louable. Parce que n'ayant 
nul pouuoir fur telles chofes, la 
difpoution en eft à ceux de qui 
elles dépendent. 

Donc H la Fortune a voulu 
difjx fer de ces biens qu'elle 
auoit donnez comme en garde 
à ce Prince, cela ne le touche 
nullement. Ou bien lî elleeftat 
la pnfonniere luy a quelque 
temps feruy comme d'Efclaue, 
il ne doit eftre blafmé li fa bôté 
a efté deceuëpar la malice de"fa 
prifonniere : mefme n'y ayat eu 
raute de vigilance à la biegar-
dermy deprudêceàf en fçauoir 
feruir. A celte heure, Agathon 
mon amy, fans que ie ten face 
plus grande ouuerture,tu pour­
ras iuger ce que tu me demades 
du changement de cefteFortu-
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ne : &; m'afleure,fi tu fuis le che­
min que ie t'ay frayé, que tu ne 
manqueras d'en trouuer la ve-
rité.Mais me diras-tu,comment 
recognoiflrons-nousceux qui 
latienentprifonniere, ou à qui 
par hazard ellef eft adreffee, de 
ceux aufquels elle fe donne de 
bonne volonté? Fortaifément 
fi tu confideres, Agathon, ce 
que ie te vay dire : Ceux auf­
quels elle fedône fe voyent fans 
peine &fansprudenceobtenir 
les faueurs, Se naiftre comme 
quelques herbes en vne nuicT:, 
fans que les plus aduifez puifset 
creuucr quelque raifon à la naii-
fànce de leur bon-heur,ny fuitte 
en la continuation de leurs pro-
fperitez : Au contraire ceux qui 
laprenentprifoniere c'eflauec 
peine, auec longueur de temps, 
& fumant les voy es de la raifon 



Liure premier, it 
& de la prudence Etquoy que 
ceux aufquels elle s adreffe par 
hazard ayentvncômencemcnc 
prefque femblable, fi eft-ce que 
la fuitte les faitaflez recognoi-
ftre, parce que ceux-cy la con­
duisent auec le frein de la rai-
fon, & les autres fe lauTent em­
porter à elle &.à fon impetuofi-
té. Mais on les cognoifl encor 
plus aifémentlors qu'ils en font 
defpoûillez , parce que celuy 
quiiaprifeauec la vertu, ou le 
vertueux à qui elle f eftadreiîèc 
par hazard, Ci elle efchape de fes 
mains il fupporte celle fuitte a-
uec la mefme prudence dont il 
enaiouy, ainuque nouslifons 
dans la Perfide: 

Queleftat qu'a chacun ordonne la 
Fortune, 

EUt ne peut pourtant vngraX cœur 
abaijfer. 
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Les autres au rebours fabatét 

de telle for te qu'ils ne retienent 
quelenomde ceux quils fbu-
loient eftre. 

Mais comme que ce foit, ie 
conclurray cefte fois par la fen-
tence de ce grand Prince des 
Médecins: Lapim grande médeci­
ne ejl ne point vfer de médecine. 
Auffi la plus grade Fortune eft 
ne point vfer de Fortune: mais 
delà Vertu feulement.Et adieu, 
Agathon: Aime moy toujours, 
ft tu ne veux fortir de ma prifon 
ma plus grande Fortune. 

Que le 
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Que le mal produit le bien, & le bien le 
mal. Et que lamort aduancee des 
grands perfonnages, pour plu­

fîeurs occafions n'eftpxstouf-
iours regretable. 

E P I S T R E I I I . 
i § | | | S ! E l A eft eftrange, Aga-
•t^FILL thc-^qu 6 quelque cho-
fijfes||pjfe produile fon con­
traire : 6c toutesfois nous le 
voyons en cefte grande Prin-
cefle,dequitu m'efcris la defo-
lation.Le bon heur d'auoir tant 
de beaux enfans- les voir tous 
Princes très eftimez, aimez des 
leurs, 6c des eftrangers, chargez 
de victoires 6t de réputation, 6c 
gouuerner partie de la Chre-
ftienté, Agathon monamy,c'e-
ftoit vn grad don du Ciel. Mais 
de ce bien quel mal luy eft-il ad-
uenu3 Sans doute le plus grand 
6c plus mfupportable qu'vne 
1 **~B 
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mère peut auoir. Car lors que 
ces grands Princes reuenoient 
triomphans de celle incroyable 
victoire des Reiftres.quelaFra-
ce ferabloit leur tcdre les mains, 
comme à des Dieux tutelaires, 
elle en a veu tuer deuxdeuant 
fes y eux : a presque ouy craque­
ter lefeuqui les a conîbmmez: 
ôc n'a eu le contentement de 
leur dire le dernier Adieu: d'ar-
rofer leurtumbe de fes larmes: 
ny mefmes de leur redre vn feul 
officedepitié. Etlànes'arreitat 
ledeiplaifir , quefon plàilîr luy 
deuoit rapporter , après telles 
pertes, pyant mis toutefon affe­
ction de telle forte en ceitui-cy, 
qu'elle n'auoit rien deuant les 
yeux que luy,ny nul deflein que 
la grandeur : elle l'a veu deux 
fois prifonnier. Et le beau cours 
de fa Fortune ayant elle rompu 
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par fes ennemis, il a fallu en fin 
qu'elle l'ait pleuré comme fes 
frères, non pas meurtry par le 
glaiue, maiscruellemetempoi-
ionné. 

Orn'euft-il pas mieux vallu, 
p our cefte Princeffe, ie veux di-
repour fon repos, qu'elle n'euft 
iamais eu le contentement de 
fe voir tels enfans, que d'auoir 
à cefte heure l'occafion de les 
regretter? Ces larmes, dont à 
toute heure elle arroufe fon lit: 
ces foufpirs, dont elle interrôpt 
incefîàmment le repos de fon 
eftomach,pouuoient-ils eftrea-
cheptez par les félicitez de fes 
plaifirs paflez? FhnôlAgathon: 
car croy moy ^qu'il y a bien dif­
férence des contentements que 
telles choftsnous donnent,aux 
-ennuis que leur perte nous rap­
porte : D'autant que ces ioyes 

B ii 
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ne font iamais fins eftre modé­
rées, & peut eftre furmôtées du 
doubte quinousvaàtouteheu-
repourfuiuant, qu'il nemefad-
uienne à ce qui nous acquiert 
ce contentement.Etau contrai-
releperdant latrifteflen'en eft 
foulagee, nô pas mefmes de l'c-
fperance. Ceux le fçauent qui 
ont quelquefois perdu cequils 
ont eu de cher. Hô comme la 
Fortune vend finemét fesbies, 
&auec vn prix bie hauymisque 
fes bôheurs font peu afleurez,8c 
fes malheurs fi certains, que rie 
ne lespeutfoulager.Toutesfois 
puis qu'outre les autres cofide-
rations, le feruice que nous a-
uons voiié au fils, nous côman-
dedeferuir la mere, entât qu'il 
nous fera pofïible, prefentons 
luy les mouchoirs , dont elle 
pourra non pas tarir, mais fe-
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cher les larmes de fa iufte dou­
leur. 

Quelle fe reffouuienne, que 
quand elle fit voir le iour à fes 
enfans, elle ne leur donna pluf-
toft l'affeurâce de la vie que cel­
le de la mort. Parce que l'obli­
gation humaine d'vne chaine 
d'airain, comme dit Crantor, 
nous lie à cefte fatale deftinee 
dutrefpas. Doncques les cho-
fes ineuitables leur eftant adue-
nuës elles ne doiuent effacer le 
contentemet des biens dont ils 
ont iouy >non point par defti­
nee, mais par leur propre vertu. 
Et mefmes ayant efté tels, que 
leur vie peut pluftoft eftre ad-
mirée, que leurs aclios imitées: 
ayant efté en leur vertu fi efle-
uez que la mort des vns a efté 
accompagnée de tant de morts • 
de leurs ennemis, que ie ne fçay 

Bi i i . 
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fi la vengeace de Cefir en a trai-
né dauantage : & de 1 autre tel­
lement regrettee}que fes enne­
mis mefmes l'ont plainte. 

Ilmefemble que quand l'on 
paruient à ce que l'on entre­
prend , que comme l'entrepri-
iè eft parfaite, nous en de« 
uons auffi auoir vn parfaict 
contentement. Or cefte Prin-
ce(Te n'auoit pas entrepris de 
faire des hommes immortels, 
ains des Princes vertueux, fui-
uant & honorant leurs An-
ceftres. Mais ils n'ont pas vef 
cutant qu'ils euffent fait fi on 
neleureuft aduacé leurs iours. 
A quoy feruent ces longueurs,!! 
au peu de temps qu'ils ont de­
meuré entre nous, ils ont par 
mille preuues donné cognoif 
iànce qu'ils eftoient vrayement 
iflus de ces grands Princesleurs, 
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ayeuls ? Ils onttellementvefcu, 
que pour les rendre plus hono­
rez ilnefautpasrapporter auec 
leur gloire celle de ces grands 
Regnaults,de ces grands Bouil­
lons, ny de ces tres-grands Be-
rois. Tant s'en faut, ce font eux 
qui en leurs tumbes fe doiuent 
refîouyr de 1 honneur de tels 
defcendans. Ienefçay ( & cecy 
foit dit fans flatterie ) quel de 
tous ces anciens a efgalé par fes 
faits les actes de ceux-cy. 

Et c'eft,me diras-tu,rextreme 
defplaifirquilaprefle, que tel­
les perfections ayent fi peu de 
temps demeuré entre nous. Il 
faut qu'en cela elle prene pour 
raifon, que ce n'eft pas lelogue-
mentviure, mais le bien viure, 
qui eft eflimé : Que le bien de 
la vie ne fe cotepas par fes iours, 
mais par les belles a&iôs. Et que 

B iiii 
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celuy a vefcu alTez , qui s'eft 
touhours monftré vertueux. 
Quelle fe reflbuuienne que les 
Tragédies les plus longues ne 
fontpas ellimeesles plus belles: 
ains celle qui ayant efté bien 
conduite en tous fes actes, par­
ticulièrement fe cloft par quel­
que action fortremarquable.Et 
lur quel acte de leur vie l'eufsct-
ils mieux fermé, que de laifler 
tout le monde en admiration 
d'eux,6c en attente de leurs faits 
héroïques? 

Et puis qu'elle fe mette deuât 
les yeux à l'efgal de l'éternité, 
quepeuuet eitre vingt-cinq ou 
trente ans. Elle trouuera que 
c'eft beaucoup moins qu'vn 
poinct : car encor le poinct a 
quelque chofe en la ligne, mais 
les fiecles mefmes tous entiers 
ne fontrien à comparer à cefte 
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éternité. A peine le fera donc 
vne fi petite partie d'eux. Or 
puis que la mort eftoit ineuita-
ble à ces Princes,à quoy fe tour­
menter pour ce rien' Parce di­
ra-elle, que s'ils euflent velcu 
leuraage ils euiTent peu faire de 
grandes chofes. le luy aduouë: 
mais auffielleme permettra de 
dire, que la Fortune les euftpa-
rauanture defauorifez. Pofons 
encores que cela n'euft pas efté: 
croira-elle toutesfois qu'au peu 
de temps qu'ils auoient àvmre 
ils eufsét peu parfaire tous leurs 
louables deûeins ? Aduoûons 

* luy encor cela : nefçait-elle pas 
qu'vn proiet eft attaché à l'au­
tre : & que lors que félon leur 
aage ils euflent deu mourir, elle 
en euft eu, peut eftre, plus de 
regret,voyant de fi belles entre* 
prifes demeurer imparfai&es, 

B v 
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parle défaut d'vnpeu deiours* 
Mais or fusqu'il foit ainfi: qu'ils 

ayent tous les contentements 
qui fe peuuent defirer : qu'ils 
foiet paruenus à toutes les gra-
deurs des Alexandres , &c des 
Cefars : qu'elle fe figure de les 
yoirauec toutes les couronnes 
de l'Vniuers triôpher de leurs 
ennemis : encores faut-il qu'ils 
meurent, & qu'elle confeûe en 
sô ame fi ces iceptresSc ces cou-
rônes n'augmenteroient pas fes 

Î>leurs,&ne feroiet réchauffer 
eurs tôbeaux de plus chaudes 

larmes?Sileregretàcefte heure 
de leurs defFeins imparfaits luv 
done du delplaifir: en ce tëps-la 
ce feroiteeluy de leurvoir laifTer 
tant de grandeurs acquifes auec 
tant de peines,fàns auoir eu, pa-
rauacture, leloifir de lesiouyr s 

ou goutter feulement. 
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Que cefte dernière confola-

tion luy demeure pour tres-fou-
ueraine en Lame: La réputation 
de ces grads Princes fes enfant 
eftoitparuenuë à fi haut degré,, 
en l'opinion de tout le monde, 
quequoy qu'ils euflent peu fai­
re il'aduenir,à peine euifent ils 
fatisfaità fon attente: & la mort 
quiauec le regret qu'elle nous 
laifle deleurspertes» nous forti­
fie encefte creance,que s'ils euk 
fentvefcu, ils fuffent paruenus 
plus hautencores que leur ré­
putation, nous fait plaindre a-
uec plus d'impatience leurs r i -
uiflemens précipitez. 

le ne doute point qu'elle ne 
fe plaigne de les auoir furuef» 
eus : & que le Ciel, après tanc 
d'accidens, lait referuee à ces 
fanglantesrragedies,&àvoir la 
Fraçe couterougiuante.de ion 

http://couterougiuante.de


Epiftres Morales, 
iàng. Mais qu'elle fe remette de-
uant les yeux ce que ie difoy vn 
peu auparauant: Le mal caufe 
Je bien, & le bien le maL.Si elle 
B.'auoitle defplaifù* de regretter 
fes enfans , elle n'auroitpas le 
contentement de les auoireu,6c 
4e les ouyr louer Sceftimer de 
telle forte, que fi la cognoiflàn-
ce Chreftiéne ne le nous defen-
doit, ils feroientpour eftre ado­
rez comme Dieux, n'ayant en 
leur vie donné marque d'eflre 
hommes,ûnon par leur mort .Et 
quant à ce que le Ciel l'a defti-
nee à les plaindre au cercueil, 
corne autresfois à les chérir en 
leurs triomphes, ce n'eft fans 
quelque gradmyfleredeDieu,, 
qui toufiours difpofe toutes 
chofes pour le mieux. Et qui 
fçait il ce n'eft point pour la 
cpferuation, ôtpourla côduite 
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cncor de ces valeureux Princes 
fes enfans,quiluy reiïet? les ver­
tus, les actions, Se les efperan-
ces defquels ne font moindres 
que celles de ceux qu'elle re­
grette? 

Voilà,Agathon,quelquespe-
tits foulagemens aux grandes 
douleurs de celte Princefle.Car 
pour luy donner des remèdes, 
pour l'entière guerifon, ie croy 
qu'il n'y a Médecin qui l'entre­
prenne: 6equoy que le temps 
îbit vn fort hardy 6e fçauant 
Chirurgien pour les douleurs 
de l'ame, Se qu'il en face ordi­
nairement des cures prefque 
defefperees, encores m'afleuré-
ie que la cicatrice en fera touf 
iours tantprofonde 6c endoluë, 
que pour peu qu'on y retouche 
elle aura des grands refTentimes 
de douleurs.. 
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Le mefme fer d'tAchille autresfoû 
fut U cure 

rDefamefmt blejfeure. 

Auffi faut-il attendre l'entière 
guerifon de cellc-cy, non pas der 
noftrefecours, ou deceluy du 
temps: mais de.cefte.puiuante 
6c celefte main, dont toutes les 
affaires du monde font condui­
tes. 
Il eft temps définir. Pour con-

ciufion,ie te confeille, puis que 
des grands biens viennent les 
grands regrets 6c defolations: 
& que tout ainfi queles elemets 
fetrafinuent lesvns aux autres, 
que de mefme les aduerfitez 
femblent eftre çonceuës des 
grandes félicitez : qu'à l'imita* 
tion de ce grand Philippe, pere 
d'Alexandre,ayanteu quelques 
contentemens , tu face prières 
au Ciel de te modérer fes fa-
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ueurs par quelque légère For­
tune. Que fî ce temps dure v ic 
n'auraygueres d occafîon de luy 
faire celte requefte, pouuant di­
te qu'il ne m'eft refté contente­
ment , fînon celuy que me don « 
ne ma plume, ôcton amitié. Et 
pourueu que celuy qui me viet 
de toy me demeure toufiours^e 
ne me diray point encores trop 
mal traitté delaFortunc. Et a-
dieu. 

Quil nefaut témérairement fe figurer 
de pouuoirrefifier aux coups de la, 

Fortune. De quelles chofies on 
fe doit pouruoir contre 

elle, & contre la 
crainte. 

E P I S T R E I I I I . 

<M« Arde ,amy Agathon, qu'il^ 
%M net'aduienne comme a ces 
Mariniers peu expers, qui dans 
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leportfevatentfçauoir Scpou-
uoirrefifleràtout ce qui eit des 
hâzards de la mer .• mais çomen-
çantàperdre terre,ils commen­
cent auffi à perdre le cburageSc 
rellenc tellement hors deux-
mefmes, qu'ils oublient Se com­
ment il faut guider le tymon, Se 
tendre les voiles. Çepedant que 
la Fortune ne te donne point 
d'occ'afion d'exercer ' ton fça-
uoir,ne te figures temerairemet 
de luy pouuoir refiiler ; afin 
qu'eflant en pleine mer, celle 
quantité d'eau inaccoutumée 
ne te rende elperdu. Combien 
que celle Fortune ne face fes 
plus grads efFecîs que par la for­
ce des illufions dont elle trom­
pe la cognoiûancc de la vérité: 
fi efl-ce que la puiflànce que 
noftre imagination luy donne,, 
«fl: en: cfFed fi grande que lafeu* 
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le opinion de fbnpouuoir eftô-
nelaplufpartdeceuxqui n'ont 
accouftumé fes esblouïlTemës. 

As-tu point pris garde aux fa­
bles de noz Romans, quand ils 
parlent d'vne Vrgande, Alqui-
phe,Zirphee,ou quelque autre 
comme cela,ne vois-tu que tou­
te la plus grade puifïance qu'ils 
leur donnent, n'eft que de faire 
paroiftre les chofes autrement à 
noz yeux qu'elles ne font en ef-
fect • & toutesfois il y en a tant 
qui flechifTent fous leur artifi­
ce ? C'eftpour enfeigner que ce 
ne font aufliqu'apparécesfauf-
fes celles qui viennent de la for­
tune : ôcque, comme dit Perez. 
Fortunn no es mM que efttmttion , o-
pnionyvanidady humo . Mais qu'il 
ne faut croire pour cela que ce 
ne foitvn grand ennemy. Auec 
quelle peine furmotaiadisHer-
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cules les diuers changcmes d'A-
chelois? Et Bellerophon fut le 
feul qui peuftvaincre,auec ie fe-
cours.encores dePallas cemon-
ftre imaginé de la Chimère. Par 
ainfi préparons nous de bon­
nes armes , & ne nous fions 
tant fur fa vanité, que nous 
n'empruntions tous les iuftes 
artifices que nous croirons 
pouuoir refifter aux vaines, 
mais véhémentes Idoles de ce­
lle Vrgande. 

Il y en a qui contre ces ima­
ginations s'armet d'autres ima­
ginations, fe contentant quand 
iisreçoiuentvn coup de Fortu­
ne, de fe figurer que c'efl vne fa-
ueur à limitation de ceux qui 
donneniremede à leur brufleu-
reen l'approchant, &: prefque 
rebruflant au me fine feu. Mais 
ces garants font trop foible$;& 
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c'eft peu de conduite , 5c de 
prudence de fier fes biens, fa 
vie, Sefon honneur fous vne fi 
légère deffcnce. Il faut touf-
iours auoir pluftofl barres fur 
l'ennemy,s'il efl poffible, que 
de luy eftre feulement efgal: 
1 efgalité ayant cela, qu'elle ne 
nous affeure point d auantage 
de la victoire que de noftre per­
te. Et puis quil faut que nous 
attendions les coups de l'enne-
my:Sc que c'eft à luy de frapper: 
Scànous d'eftre frappez , l'ad-
uantage en eft fi grand , que fi 
nos armes ne font beaucoup 
plus fortes quelesfiennes nous 
deuons pluftofl craindre noftre 
ruine, que feulemct efperer no-
ilre confexuation. 

LaifTons donc ces imagina­
tions pour ceux qui ne peuuent 
auoir d'autres deffences; 6c re-
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courons de bonne heure à ces 
jNumesinuincibles, l'expérien­
ce des chofes, la confiance, & 
l'honneur. L'expérience nous 
dira , que nul malheur , pour 
grad qu'il fbit, ne peut nous ac­
compagner longuement, Et que 
no ay daho que no tenga dos car AS y v-

na dedolor à U prtmeravtflaj otra 

de conjueloà U considération -. la cô-
flance par la magnanimité d« 
ion naturel nousprepareraàre-
fiflerà toutes fortes d'accidens: 
& l'honneur paria beauté nous 
maintiendra toufiours en noflre 
deuoir ; pouffé de ceflemefme 
puifïànce nous voyons que dâs 
Euripide Aodipe dit à Creon, 

Quel malheur qui meprejf ?, 
Je ne perdray pourtant ma p remiere ' 

noblejfe. 

Ce font là les armes que tu 
dois préparer: Steflrébien foi-
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gueux qu'il n'y manque pas vne 
iculepiece. Mais d'autant qu'il 
nefeprefentepas toujours oc-
cafion de fi en feruir, '& que fi el­
les fe rouilloientellesperdroiet 

„ beaucoup de leur bonté: T u les 
dois vifiter bien fbuuet, &auec 

, l'eftudeôc la prudence, les tenir 
en eftat, que tu n'ayes à les net­
toyer quand l'occaiion requer­
ra que tu t'enferues. Carcôme 
la Mandragore, dit Plutarque, 
croulant près des vignes,donnc 
au vin qu'elle produit vne cer­
taine force & douceur qui en­
dort facilemét ceux qui enboi-
uent •• Auffi la Prudece donne à 
toutes les chofes où elle eft meC 
lee,vne certaine force & dou­
ceur , qui rapporte vntres-grad 
reposa ceux quienvfcnt.Delà 
vient que les ennemis auec tant 
d'artifice tafchent de nous fur-
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prëclre:&: mefmesdescoftezque 
nous n'auonspreueus. Deman­
de au guerrier quelle différence 
il y a de rompre vn camp vigi­
lant & préparé à tous accidens: 
à vn autre qui aura remis d'y 
prouuoir à l'extrême occafîon? 
Demande au Marinier quelle 
différence il y a de refifteràvne 
tempefte preueiie,ou à celle qui 
lefurpred Sans doute ils te ref-
pondronttous deux qu'ils eftL 
ment l'vn d'autant plus ayfé 
qu'ilz croyent 1 autre moins 
poiïîble, &. de là eft venu que 
cesanciensPliiloiophestenoiét, 
le mal ne fe faire pas de tous les 
maunais accidens qui nous ad-
uenoient, mais de ceux làfeu-
lementqui nous furprenoient. 
Ilfaut donc fe préparer. Mais en 
cela ne fais pascomme ces témé­
raires , qui toufiours croyent 
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leurs forces plus grades,ôc celles 
del'ennemy plus petitesqu elles 
ne font. Tu ne peux fçauoir en-
cor quel tu es,puifqueiamais tu 
n as eu la Fortune en telle ar­
mée, ny prefle feulement à t'at-
taquer. Quefçaistu quels font 
fes coups, combien ils bleflent, 
ou combien ils pezent: ny quel­
les font tes forces, puifque la 
necefïïtcne t'a iamais fait efi-
fàyerce qu'elle peut, & ce que 
tu peux5 Croy quelceil qui voit 
des chofes quil n'a pas ac-
couflumees , eft caufe bien 
fouuent que le cœur fe difpo-
fe à des effets qu'il n'a iamais 
penfez. Tu n oferois dire que 
ton cheual ne craigne point 
les harquebuzades, s il n en a ia­
mais ouy le bruit. Et tu ose­
ras afTeurer que ton cœur ne 
s'efperdrapoint aux infortunes, 
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encor que iamais tu n'en ayes ti­
ré preuue ? T u diras peut eftre 
que la raifon retiendra to cœur 
à Coo. deuoir : Mais tiens pour 
certain, Agathô,qu'au lieu où la 
peur fe loge,laraifô nefçauroit 
habiter: car,commeditEnnius, 

La peur alors ojietouteprudence 
1>u cœur humain. 

Ceftecraintiuepafïion ne lait 
fàntenl'ame vne feule retraitte 
qu'elle ne recherche pour feca* 
cher. ]Et corne la neige n eft pas 
feulement froide3mais refroidit 
auflî tout ce qui eft autour d'el­
le: cefte froideur de hefprit n'cft 
pas feulement telle enfby-mef-
me y mais glace encor tout ce 
qu'elle touche,ô£par tout où el-
lepafTe. Et lesraifonsgeléesde-
uiennent comme vne main fur-
prife d'vn froid extrême , du 
tout inutiles & fans a&iôs, d'au­

tant 
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tant que la peur eft vne poifon 
froide, comparée à la ciguc, Se a 
cefte confîderatiô corne ie croy. 
Accius a did dans l'Epinauf:-
machus. 

le fuis ajfe zarmé 
fiie marche anime'. 

Or veux tu bien y remédier: 
carde penfer fermer la porte à 
cefle paffion , c'eft vne chofc 
vaine: elle entreroit mefmes par 
les trous de lâ ferrure, ou par les 
fantes des aix. Fay de longue 
niain,parlapreuoiance,vn grad 
amas de ces belles Se valeureu­
ses refolutions, qui font les 
vra : es nourricesd'vn cœur gene 
reux : Se en remply de forte tou­
te tonarae, qu'il n'en refle vn 
feul poinct de vuide, afin que 'a 
peur s'y voulantloger n'ypuif-
fe treuuer place, ny s'y arrefler, 
à caufe de l'antipathie que le 
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chaud 6c ie froid, ontenfemble. 
Car ces refolutios font des vrais 
feux. Mais en cecy il ne faut at­
tendre ie danger. Alors quel-
quesfois la crainte mafquee s'ef-
coule facilement en nous fous 
apparence de raifon. Aufli les 
perfonnes preuoyantes n atten-
det iamais la necelfité à fepour-
uoir: mais en l'artedant fepour-
uoyent 

Que Tempe ny fes beaux lieux, 
T^j les matins fommeilleux, 
2\(e t'endorment de pare fe. 

Dit le prudent Hefiode, entre 
les confeils qu'il donne à fon 
frère. 
Sophocles cefie fois finira ma 

lettre, 
Celuy qui donne vn bon commence­

ment, 
Mattuaifefin gueres ne le dément. 

J 
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Celar-entendain.fi La difficul­

té en toutes chofes n'eft qu'au 
comniecement.Si nousfaifons 
bie ce qui eft plus difficile, nous 
deuôs par raifon faire aufîi bien 
ce qui eft plus aifc. Doncques 
celuy qui la première fois qu'il 
prend les armes furmote fon en-
nemy,ne donne-ilprefque co-
gnoifîance certaine,qu'y eftant 
plus accouftumé il le vaincra 
encor plus facilemet.Et fi le îeu-
ne enfant, la première fois qu'il 
prend le pinceau à la main, tire 
vn trait bien net ôtaffeuré, qui 
fera doute qu'il ne reuffiffeauec 
le temps vn très-grand peintre? 
Ainfi du cômencement on pre-
uoitlafin. Refouuies-t'en Aga-
thon ,afin que turefiftes de fbr-
tea la Fortune, la première fois 
qu'elle t'aflaudra,q elle perde le 
courage de te pouuoir vaincre: 

http://Celar-entendain.fi
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%L nous l'opinion que tupuifles 
élire vaincu. Et à Dieu. 

D'au procèdent les enuies. En quoy 
fe depoiuent ceux qui agirent aux 
grandeurs d'autruy. Et la diffé­
rence des richeffes aux charges & 

offices. 

E P I S T R E V . 

A nature prudete ap 
• prend au Caftorde 
I lepriuer foy mefme 

p ^ ^ J i i e c e qu'ildoit auoir 
enfon corps de plus cher pour 
cuiterlapourfuittedu Veneur, 
jpourfaire entendre à celuy qui 
ne veut eftre enuié qu'il fe doit 
rendre incapable de l'enuie, 
lvlais quiconque vit entre les 
hommes , n'en peut fuyr les 
cffe&s, s'il en a la caufe. Car 
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comme dit î'Efpagnol. Méritas 
y fauor manantiaies de tmidia. Oï 
fçaches, Agathon mô amy, que 
nous fommes compofez def. 
prit &£ de corps: dont ce dernier 
eft tout terreftre, &le premier 
toutdiuin S'il aduient quepar 
la foiblelTe de l'eiprit, le corps 
s'en vfurpe la domination, c'eft 
vnvalet qui cômande à fon mai-
ftre,ôdc delpoùille de fes pro­
pres volontez , pour le veftir de-
fes conditions honteufes ôefer-
uiles. De là vient que ces efprits, 
lefquels à caufe de leurs a&ions 
nous nommons terreftres, font 
ferfs£c ef claues de toutes cespaf 
lions ,aufquelles les corps font 
fbubfmis. Toutesfois encore qj 
l'eiprit foit abruty dans les vo-
luptez, finelaifTeil d'auoir cet 
inftincl: de nature,.d'afpirer 

• touiîours à fon contentement, 
Giu 
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qui eft la fupreme félicite'. 
Mais n'efleuant point plus haut 
le vol de fes pelées ny de fes de-
firs, que iuiques où les corps 
peuuent atteindre, il va béant 
après fes vanitez d'enfant, def-
quellesparplulîeurs enaiseftat 
deceu , il recognoift qu'il faut 
acquérir encore d'autres choies 
beaucoup plus grades. Carl'ef-
prit qui eft éternel ne peut eftre 
iàrisfait en fes defirs, que par les 
chofes éternelles. Et encor qu'il 
en ait perdu la cognoifïànce,la 
volonté ne luy en eft ofteemais 
comme le feu fmsfçauoirpour-
quoy, efchauffe & s'efleuc touf 
ioursenhaut •• l'eau rnoiiille Se 
coule toujours en bas, ou plu • 
ftoft comme le chien fans autre 
deifein que del'inftind de natu­
re va cherchant à manger, Auflî 
cet eipritfans auoir la cognoi£ 
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fancepourquoy ildefirenelaif-
iè toutesfoisde defircr cette feli-
cité:Mais en cela il eft plus mife-
rable que les bruttes, le/quelles 
nemâgent pas les pierres au lieu 
du pain : & luy fans efledion de 
ce qui peut luy rapporter ce bie 
qu'il defire, fè iette fur le pre­
mier obiect, qu'il rencontre > e-
ftimant qu'il confifte en la iou-
ifTance de tout ce qu'il n'a point 
efpreuué, 6c c'eft corne iepenfe 
pour cefte confideration que 
Hefiodefaid parler ïupiter de 
cefte forte à Promethee quand 

* il luy euft defrobé le feu._ 

Ô enfant ie Iapet entre tms le plus fin, 
Tu te reiouysfort iufeu de ton larcin 

\ Et d'iuoir finement peu tromper mapenfee, 
Mais à toy & aux tiens mon ame courroucée. 
Vn beaucoup plus grand mal htn tofi adrejfert 
Car a eux pour le feu vn mal te leur prepart 
On çhajcun fcplatfant fon mal embrajfera. 

Ciiij 
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De là les enuies prennent [eut: 

fource, dont les effets font il C Q -
tagieux & mortels quelesR.oy-. 
aumes,les Empires,ôc les Mo­
narchies s'en voyent reuerfees. 
Car l'enuieux voyant le fage cô-
duire difcrettement fa Fortune, 
& s'en feruir comme d'vn bat-
teau pour paffer ce large Occea 
des affaires du monde, il le iuge 
eftreparuenuà celle félicité où 
il afpire,&fe perfuade. que s'il 
pouuoitlaluy fouftraire,iln'au-
roit rien plus à délirer, p our ef­
tre heureux. Soudain que celle 
opinion eft née en luy, qui eft 
ferfde toutes fes pallions,que 
laiiïeil d'intetépour y paruenir? 
Nefautil que mentir ? il luy eft. 
aifé. Ne faut il que trahir vnea-
mitié.? (liens toutesfoisles plus 
forts qui foient entre les hom­
mes) il s'en moque. N e faut il 
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que tuer? lefàng^luyolaift. N e 
faut-il que manquer a Dieu? il 
fe feint de.n'en eftre pas veu. 
Bref, 1 homme quieftjeduit à 
cefte extremité,de fon fang pro-
pre,s'il en eftoitnecefiaire,fefe-
roit le cyment pour elleuer fon 
édifice. A peine donc efpargne-
ra-il quel qu'autre chofe. Et de 
faicWcoute corne das Euripide 
Eteocle parle à la mere Iocafte: 

Qjiant a moy librement ie t'auoue o 
ma mere, 

Que par les Affres mefmes, 
tAu leuerdu Soleil hardy ie mon­

terais. 
Et defcédrois aufond du plus creux 

de la terre, 
Tour des "Dieux vfurper la haute 

Tyrannie. 

Ce fut vn vray effet de cefte 
pafïîon,quelamorc de ce grand 
I ule Cefar, qui par les fiens mef~ 

C Y 
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mes circonuenu das vn confeil, 
fut contraint de céder à fàfor-
ce. Et Dieu fçait fi Brutus mefl 
me, quel o croyoit eltre fon fils 
eiiil faute de couuertureàfacô-
iuratiô.O mifierablefort quece-
luy delhommeipuis qu'ilnefe 
peutdeffendred'eftre enuieux,. 
ouenuié,l'archer, oula butte: 
Et bien fouuent, fi ce îreflvne . 
particulière faueur du Ciel y 

comme la fieure donne & 
froid & chaud , le tremble­
ment ôc la fueur, &; del'vn fait 
entrer en l'autre: auifi l'vn de fes 
malheurs traine l'autre après 
iby. D'autant queparuenu en la 
place de celuy qui eftoit en pro­
spérité, fon defir n'eftpas iàtis-
faitpour cela: Car encor que le 
fagemôftrat de s en contenter, 
luy qui n'a pas l'eiprit de fe con -
duire de mefme façon, n'en fait 
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peu , ou rien , pour fon con­
tentement. D e mefme l'igno­
rant à l'efcrime j encor qu'il 
prenel eipee des mains du Mai-
ftre, ne s'en defFendra pastou-
tesfois Se n'ofFencerapas com­
me luy. Car les dons de la For­
tune font choies d'elles mef-
mes indifférentes , elles peu-
uent eftre Se bonnes Se mau-
uaifes, félon qu'elles font em­
ployées. Aïfi void on que la mek 
me chofe dont la Grenouille fe 
nourrit Se fait fa chair, le Cra" 
paut en engendre fon venin* 
h uffi ce que le fage tenoit pour 
aflo uuiflement de fes affections 
Sen eceffitez, l'enuieux le chan­
ge en aiguillon pour inciter d'a-
uantage fes palfions Se fon am­
bition. Car comme plus nous: 
nous eileuons en haut, Se plus 
noftre veuë s'eftend au lomg: 

C vj 
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Aufïï plus il efl hauflë par fes 
grandeurs nouuellemét acqui-
ies,plus il luy femble de voir par 
deffus luy d'autres plus grands 
biens,que ceux qu'il pofiede. Se 
vray chien d'Efope, en l'ambi­
tion de les acquérir, perd , & 
defdaigne la iouyfiance de ceux 
qui font en fes mains. Etainfi il 
court, fans nul autre profit plus 
grand : la mefine Fortune que 
le malheureux oyfeau deproye, 
qui cherchant fa vie, & rencon­
trant quelque autre oyfeau pai-
fible,Scfàns defenfe , le prend 
&s'enrepaifl aumefmelieu où. 
il l'a pris. Et cependant le chaf-
feur, qui efl au pied de l'arbre, 
& qui defia auoit vifé contre fa 
miferable prife, delafche le trait 
contre luy, afin qu'en le tuant il 
ait auffi fà proye : Se par ainfi ; 

nous voyôs véritable ce que dit 
Hefiode;. 
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Du mal fe prépare celuy 
Qui en prépare pour autruy. 

Ceux qui font moindres de -
Fortune que luy,leuentles y eux 
en haut,foufpirent ÔCafpirent à 
luy, Se bien fouuent le Ciel fa-
uorife leur entreprife, afin qu'il 
ne laifTe point de maléfice im» 
puny; 

Car tres-iufie e[t la loy, qui fait pu­
nition 

Desinuenteurs deimorts, par leur • 
inuention. 

luges par là, Agathon,doù eft 
venue la chafleque monenne-
my m'a faite. Ien'aypas toutes-
fois efté pris à force, comme ce 
Ciftoreftpourfuiuy d'ordinai­
re ; mais f urpris à l'efpere. Autre­
ment i'auroy honte de ma prife: 
au lieu que ie n'ay que regrec de 
fa perfidie. 
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. "Senebetrafitto 
Jopiango il feritor , non le feritt 

Che l'error fuo pin ch'el mio mal 
mi pefa. 

Mais combien l'eiperance des 
hommes eft fautiue; II fe figu-
roic defepreualoirdema char­
ge , il ie demeuroy les mains 
liées': 6c il lui eft aduenu, non 
autrement qu a l'enfant peu ad-
uifé, qui voyant la flamme de 
la chandelle, épris de fa beau­
té , y porte la main fans iuge-
ment, pour la prendre: ôepen-
fàntl'ef craindre entre les doigts 
treuue que tuant la beauté de 
cefte flamme, il ne luy en refte 
autre chofe quvne brufleure, 
qui lui en cuit par après longue-
ment.Les threfors 6c les charges 
font bien richefles differetes: les 
threfors feruët non à ceux à qui 
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ils font par raifon, mais à qui les 
a, de quelle façon qu il s'en foit 
dônéîaiouyilance: Au côtraire 
les charges lot des pelants faix à 
ceux qui les vfurpent: Se quoy 
que diitraittes de ceux aufquels 
eilesfôt deuës,ne laifTent de rap­
porter prefque autat à leur gloi-
re,que s'ils les auoict encores.Et 
la dilfipation qui s'efait, eft plu* 
àleuraduantage,que lielles e-
floient conferuees en leur en­
tier. Quel fardeau fut celuy de 
l'Empire de Babylone à ces 
Mages, quilauoient vfurpé? Et 
Coriolanus ne fut iamais plus 
cftimé, que quand démis de fa 
charge par les Romains,il fut 
contraint fe retirer aux Volf 
ques, defquels eftantfaitchef,il 
lit venir les ennemis aux plus 
humbles Se indignes requeftes, 
dont iamais Rome ait abbauTé 
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là grandeur de fon courage. I'e-
fpere auffi que ma gloire, par la •.. 
ruine que ceftuy-cy m'y procu­
re , s'efleuera auec plus d'ef­
fort, à limitation delà poudre,, 
plus elle fera prelîee. Si le Mari­
nier entre les lieux de la mer les 
plusdangereux,&: contre la plus 
forte tempefte,abien fçeu main­
tenir là nauire, défia auparauant 
tellement froifiee quU ne luy 
reftoitpourla fauuer que.le ti­
mon: Celuy qui le luy o fie des 
mains n'efl il coulpable de fa 
perte fi elle s'abyfme.par après? 
Cela , . diras-tu ; n'empefche le 
Marinier de fe noyer. Et bien 
i'adiïoiie que cela n'empefchera 
pas que ie ne me perde : mais 
puis qu'ilfaut que par le chan­
gement des chofes humaines 
tout dVn mouuement éternel1 

fe JiauiTe &ç baiffe, ne me doit-.c e. 
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eftrevne grade fatisfa&ion que.-
chacun voye qu'en volât i'ai vfé 
de mes aides : &£ qu'en me baif-
ianti'ayefté tiré des enuiesde 
mon ennemi, comme par des 
contrepoix trop violans. C*eft 
pourquoi en toute cefte derniè­
re fortune, dontpeuteftre tout 
autre qui n'euft point eu cefte 
considération, le fut laiffé ab-
battre. 

'Perpétua gofo alègra y accompana 
Jidivida quepenande efla en fijjiego, 
Y fiente en lot dolores gloria eftrana, 
Laperianteesdeleyte, el llanto iuego, 
De fcanfo el fojpirar ,gloriala muer te 
Las llagas fanidad, repofo elfuego. 

CarpuifqueToccafion de ma 
gloire procède de ce qui eft en 
moi, nedois-iemerefiouir que 
m5 c nnemi le fafïe recognoiftre 
pour moi? Auec tels difcours en 
moknefme. ie me contente. le 
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prie toutesfois le Ciel,Agathon 
mon amy, de ne te donner tels 
contentemens, parce que ces 
viandes de dure digeftion nui-
fét quelquesfois beaucoup aux 
eftomachs, qui n'y font pas ac> 
couftumez. 

le renuoye autant dè bons 
iours,quetum'en defires: & ie 
m'afleure, II mon fouhait t'ad-
uicnt, qùàiamais tu parleras tes 
iours heureufement. Ainfi le 
vueillent les Cieux, afin de ren­
dre mes infortunes moins in-
fupportablespar la douceur de 
tes Félicitez. 

Que les malheurs, comme toute autre 
cifafe.fe peuuent accoufiumer. Que 
les aduerjite"^ viennent pour noftre 
gloire, auffi bien que pour nofire pu­
nition.Que nous reffèntons mieux les 
plajes de no^amis que les nofirti 
me/mes. 
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E P I S T R E V I . 

j A i s que te fert-il de me 
y* » plaindre î Penfes-tu le 

Ciel tant iniufte, qu'il 
vouluil m affliger plus que mes 
forces ne pourroient îùppor~ 
ter1 Ou moy fi lafche, que ie ne 
rclïfte à tout ce que l'on peut rc-
fîfter ? Vy auec cefte créance, 
que la Fortune a tant accouftu-
mé de m attaquer, que ie m'y 
fuis endurcy : ÔCpafle de forte 
cefte couftumeen nature, que 
le mai m'cft à celle heure com­
me le boire, le manger, le dor­
mir, ou telle autre choie natu­
relle. 

Tu m'efcris que d'autant que 
les malheurs font diuers, tu ne 
peux croire qu'ils puhTent eftre 
accouftumez ChalTe ie te prie, 
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ceft erreur de ton ame. Encor 
que les couleurs foiet différen­
tes, elles ne laifTent toutesfois 
d'eftre toufiours couleurs. Les 
malheurs aufli en eux-mefmes, 
encores que diuers,nepeuuent 
eftre autre chofe que malheurs. 
De forte que, comme difoit ce 
grand Capitaine Romain, c'eft 
toufiours vne meône viande : 
mais par lesfàulcesvn peu def-
guifee.Et crois-tu qu'il y ait rien 
plus mortel que lepoifon?Tou-
tesfois My tridates f'y accouftu-
ma fi bien, que quan dil voulut 
i'empoifonner, il ne le fçeut fai­
re: tant f'en faut, il changea en 
nourriture ce qui la luy deuoit 
ofter. 

La plainte que tu fais de moy, ; 

m'offenferoit beaucoup, fi ie ne 
cognoiffoy de quelle affection 
elle procède. Car ilfemble^ou, 
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que tu mecroyes bien foible, 

' ou que tu me vueilles ofter la 
gloire de cefte prochaine vi­
ctoire. Laifles donc, Agathon 
mon amy, ces regrets & vœux 
pitoyables, pour quelque autre 
qui craigne les coups, & auec 
moy, 

Laborieux Athlette, & poudreux 
d'exercice, 

Qui ne trembla iamais pour vn petit 
Nouice. 

&efîouys-toy que le Ciel ne me 
vueillelaifTer longuemët crou­
pir en oyliueté, fans me donner 
occafiô nouuelle de faire paroi-
ftxe ce quei'ay appris à mes ad-
uerfitez paffees.Ne fçais tu que 
le parfum ne donne ïamais plus 
de fenteur que quand il eft agi­
té'' Et quand auffi eft-ce que la 
vertu donne plus de cognoif 
iance de foy-mefme , que lor> 
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que lesoccafions fe présentent 
de donner preuue de ce qu'elle 
eibOeftoitàceproposquePla-
ton difoit, les aduerfitez adue-
nir aux hommes pour deux oc-
calions: pour leur punition, ou 
pour leur gloire. Pour leur pu­
nition elles fappeîîent mili­
ces: ôcpour leur gloire, eflays, 
ou tefmoignages. D'autant que 
comme le ballon fefleue plus 
haut, plus il eft violemment ab-
batu : auffi la vertu plus elle eft 
opprefTee,6c plus elle donne tef-
moignagedefaforce. Si i'eufïe 
deu eftre accablé par les mal-
heurs,ilyalôgtempsque ie ne 
feroyplus. Car outre ceux qui 
apparoiflent à chacun, les plus 
violensfbnt ceux que ie retien 
en mon ame cachez, & defquels 
iene faypart qu'àmoy-mefme, 
qui, toutainfi que les maux in • 
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teneurs du corps,font £c plus 
douloureux 6c plus dangereux. 
Il eft bien vray que Ci tu n'eftois 
efloigné, ie ne te lescacherois 
point: carvnamy qui eft vn au­
tre nous-mefmes, 6c qui faitre-
folution de viure de noftre mef 
me vie,6e refpirer, pour dire ain-
fijVnmefmeair, doit bien fça-
uoir tous noz deflèins, 6c n'y 
doitauoir nul reply en noftre 
ame, qui ne luy foit entieremec 
eftendu,6cefclairé. Mais ie fuis 
contraint, Agathon, en cefte 
Fortune de les contraindre en 
mon amc,6c 

Qjtoy que le fe» couacrt ait plut de 
violence, 

I'efly pluftoft defouffrir fon ex­
trême embrazement, que d'en 
faire part âmes ennemis, parla 
cogno fiance que ie leur endo-
roy fi ie fiois ces fecrets à mes 
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•lettres. Par là confîdere que les 
machines dot la fortune a vou­
lu démolir les fondemes de ma 
conftance,m'oftantcefoulage-
mentdepouuoir libremet par­
ler à Agathon , i'en ay fait des 
ibufKens tres-afTeurez,&, des ré­
solutions immuables,Si c'eftoitj 
la première attaque de tels en­
nemis, il y auroit quelque appa­
rence de deuoir douter : Mais 
puifque defiapar tant defoisees 
mefmes armes m'ont feruy de 
trophées,pourquoymettre en 
doute, ce quelapreuuenelaifla 
iamais-doûteux? 

Veux-tu que ie te die quelle 
•eft l'offence qui m'a le plusviue-
ment atteint? C'eft le defplaifir 
que mes amis ont refTenty de 
mon accident. & toutainfi que 
les efguillespaflent à trauers des 
mailles, où les epfees, pourfor-

tes 
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tes &: trechantes qu'elles foiet, 
fontarreilees-.auffi celle côfide 
ration de mes amis a trouué pla­
ce de m'attaindre îufques au 
vif, quoy que mes armes ayent 
affez heureufement refifté aux 
grands coups de la Fortune. le 
fçay que mon malheur leur a 
donné iufques au cœur Scpeut 
élire plus viuement qu'à moy. 
D'autant que l'apprchcfion eft 
touliours beaucoup plus gran­
de que lemalmefme. fct com­
me quand le Soleil fecômence 
àretirer, lesombresfont beau­
coup plus grades que les corps. 
Aullî quand la Fortune fe retire 
de nous, les apparéces d s defa-
ftres, &. le bruit qui en court, 
font toufiours beaucoup pkis 
grands que Peffect mefmeque 
nous en relTentons. Cefte con­
sidération nee,nô pas de 1 dou-

D 
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leur: mais de la pitié, m'a plus 
offenfe que ien'euflèpas creu. 
Car tout airifi que deux Luths, 
l'vn contre l'autre oppofez, Se 
accordez à mefme ton, rendent 
tous deux vn mefme fon, enco-
res qu'il n'y en ait qu'vn qui foit 
pincé , auffi noz ames, accor­
dées de melmes volontez , ne 
peuuent qu'elles ne reçoiuent 
les biens,&; les malheurs qui vie-
net à l'vne feulemct.C'eft pour-
quoy ie te prie, Scfinoftre ami­
tié me dône quelque plus grad 
pouuoir que la prière entiers toi 
par tout ce que ie juxis, ie te cô-
iure que tu les ,£onfeilles tous 
de veiller autat à leur guerifon, 
qu'à ma liberté. Car maprifon 
me fera très agréable quand ie 
les fçauray oie guéris. Et ma de-
liuraceme feroit tres-ennuyeu-
jje, lielle n'eftoit accompagnée 
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deleurfanté. Toy ,fois le pre­
mier à faire paroiftre ta gueri-
fon, afin que comè^&plus grand 
mal nous donnions commece-
mentàma cure,parl'accidentle 
plus fafcheux. 

Pour ceft effed ie te confeille 
d'vferdesmefmes remèdes dot 
iemefuisferuy. Car il y a appa­
rence quenozmaux venas dv-
nemefmecaufe, puiflentd'vne 
mefme herbe eflre tous deux 
guéris. Que fi tu les trouues vn 
peu difficiles, 

Sonnent i'ay beit, encor eju à contre­
cœur, 

Quand i'auoy mal, de trcs~amcrs 
breuuages. 

Ce n'efl pas toy, Agathon, qui 
te dois adoucir les remèdes a-
mer s auec le miel oes flatteries. 
Laiffe cet artifice pour les en-
fans, & à 1 imitation de.ee grai 
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Capitaine Grec, fortant le dard 
d: ton flanc , tues en ton enne-
my. Quelle" marque plus, ho­
norable peut rapporter vnfol-
dat , d'auoir bien fait ion de-
uoir, que quand fesplayes, fes 
prifonniers, & l'adueu mefme 
de l'ennemy, fert de tefmoigna-
ge à fes actions? D e quelles blef-
ièures, bien que grades, peut-il 
refentir l'incommodité, ayant 
vn II bon Chirurgien ï Les plus 
profondes fqnt alors celles, II 
îene me trompe, qui luy don­
nent plus de contentemê'tS, co­
rne plus certaines apparéces de 
ià vertu èt de fon courage. 

Mais, me diras-tu , nous ne i 
voyons point ny cefte bataille 
gaignee, ny ces ennemis vain-) 
eus : &; ftfaifons bie tes bleffeu-
res : Ayespatience, Agathon; il 
faut que toutes choies aillent 
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par ordre.N'eft-ce pas l'ordinai­
re que les coups fe reçoiuenr, & 
& ie donnentauantque la ba­
taille foit gaignee ? Si i'auoy 
vaincu, il n'y auroit plus per-
fonne qui me blefïaft en ce ren­
contre. Il faut donc, felolafuit-
tedeschofes, courre le hazard 
du combat,auant que d'obtenir 
le triumphe. S il te fcmble qu'il 
y ait long temps que cefte ba-
caille dure, & que dsfciroais la 
victoire deuroit eftre ou à l'vn. 
ou à l'autre : T u iuges de ces 
chofes, parce que tu en vois aux 
combats ordinaires : mais il y a 
bien différence du combat des 
corps à celuy des efprits. Les 
corps font incontinent ou bief-
fez ou tuez : & où laperte eft ap­
parente, la plufpart f enfuit-
Mais les efprits qui font immor­
tels ne peuuent par leur mort 
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finir cefte bataille, ny par leur 
fuitte.Car en quel lieu du mon­
de où ilspuifient fe cacher , la 
fortune les treuue. De forte 
qu'ils ne peuuent eftre vaincus 
que par leur volonté , qui en­
nuyée de tant de troubles ôc de 
trauerfes, aime mieux fléchir 
que de continuer en cefte pei­
ne. Miferable ! qui ne cognoift 
pas la feruitude eftre plus mfup-
portable à l'efprit de l'home gé­
néreux que des lies de fer, voire 
de feu ne peuuent eftre doulou­
reux au corps.Mais auffi la con-
fideration de cefte captiuité hô-
teufe &. feruile ,fait pluftoft re­
foudre ces beaux Se grands e f 
prits à to" les ennuis,voire à tou­
tes les croix,que de fléchir à leur 
ennemy. C'eft pourquoy noz 
combats font fi longs. Car la pa­
tience, ou l'impatience, leplus 
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fouucntfont caufedu gain, ou 
de la perte. Ne t'en eftône donc 
plus, &c attcdant que la Fortune 
ennuyée quitte le cap, refiouys-
toy auec moy, cognoifTantl'oc-
caliôque lecielmeprefente de 
nouuelle gloire, côme le foldat, 
quand il eft aux main s auec l'en-
nemy,fous l'elperance qu'il a de 
faire paroiftreia valeur.Pour ce­
fte heure ie ne te veux donner 
autre alfcurance de ma victoire 
que celle de ce docte Pybrac, 

La vérité d'vn Cube di oitfeforme, 
Cube contraire au léger mouuemet, 
Son flan carré jamais ne fe dément, 
£t en tous fens a toufours mefme for-

' me. 

luge, puis que ceft le chef qui 
me conduit, quels font lesen^ 
nemis quei'ay a combattre. 

D iiii 
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Combien la cognoijfance des efprits eft 
penaffeitree Qj^slempefchement I 

(œil nous y donne : ejr quel 
remèdeil y a. 

E r i s t r E V I I . 

La rude main que 
tu as pour vne blef-
feure douloureufet 
Ta Tonde eft fi poin-

ctuè',qu'au lieu de tafter la playe 
tu en fais vne nouuelle. Te f env­
ole-il point que ie foisaflez ru­
dement traitté de fa perfidie, fi 
tu ne m'en reiettes vne partie de 
la faute deffus.Et encorcs il fem* 
bleque tu te vueilles armer de 
mes armes mefmes, pour me 
bleffer. T u as faif, me dis tu, la 
mefme faute que l'Architecte, 
qui fur des mauuais fondemens 
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efleuevne tres-s;rande 8e haute 
tour. Tu te trompes, Agathon, 
ie n'ay point fait le bafhment, 
mais auat que de mettre la main 
à lceuure, l'ay bien fait des pré­
paratifs pour cet effect, Se auant 
que de commencer, l'ay voulu 
recognoiflre fi ces fondemens 
que tu me reprouies, eftoient 
bons Se fains : Il ne faut point 
que ie cache Ja faucur que la 
Fortune m a faite en cela. Et 
faut aduouc'r que fans elle ie 
m y fulfe trompe.D autat qu ils 
fembl oict par deffi s eflreallez 
bien cimentez. 101 r le fond ie 
nelepouuoyrecognollre • car 
la terre de f s flatt- ries Se diffi-
mulations, quif eileuoit haute 
des deux coflez, m'en ofloit la 
veud : de» forte que i'eftoy du 
tout porte à l'erreur de l'impru­
dent maffon. Mais tout à coup 

D v 
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ne voilà pas de grands tremble-
mensde terre,defquels ils furet 
efbranlez? Les vents depuis fui-
uis de quantité de pluyeles def-
couurirent,6c deflremperet, de 
forte qu'au premier coup que ie 
leur donnay, la première efcor-
ce s'en deffit. Etalors ie cogneu 
qu'à la vérité il y auoit des pier­
res : mais tres-glifîantes, 6c liées 
'enfemble, auec vn peu de terre 
feulement. Or fi au premier ora­
ge qui furuint par après tout 
tomba de foy mefme en ruine, 
doy-ie eftre coulpable du peu 
de valeur de ce fon démet? Non 
certes,Agathon : ce n'eftoit pas 
moy quiïauoit commencé c'e-
ftoit ladiffimulation. Etfaut-il 
s'eftonner fi ces feintes n'ont 
peufouftenir le choc des gran-t 

des trauerfes de la Fortune? 
quelquesfois les pures Se fine e-
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res afFechons en -font esbran* 
lees. Permets moy donc de luy 
dire fi ie plains quelque choie 

- ce n'eft pas mon amitié: 

Porque tanto en bien quererte 
2^j> pretiendo bauertrrado 
Como en hauer me tardado 
Tanlo tiempe à conoj certe. 

La cognoiflance des efprits eft 
bic differete de celle des corps: 
Car il y a plus de cachettes en 
l'ame, que de mufcles, de ten­
dons, de nerfs, d'artères ,nyde 
veines au corps.Que la cognoif. 
fance de ceftuy-cy, que nous 
touchons eft fi dimcile,encores 
qu'il n'y ait qu'vne légère peau, 
qui nous en empefche la veuë, 
côbienàplusforte raifonno'le 
fera celle de l'efprit, qui en pre­
mier lieu eft caché déroute ce­
fte mafle du corps : & qui outre 
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cela eft inuifible, & ne paroift 
que comme il luy plaift? Mxyor 
jçiençi<t que conojçer de pcllejos co-
nofçer delpelle jo à dentro. Si le Chi-. 

rurgien ne peut fçauoir quels 
font les nerfs mefmes les plus 
groffiers, ny les autres chofes 
prefque plus apparentes du 
corps humain, iàns auoir veu 
les Anatomies, qui fera celuy 
quife ventera de lçauoir les par­
ties intérieures de 1'efprit, puis 
qu'il eft impofsible d'en def. 
couurir, non pas les petites par­
ties ôcplus cachées feulement: 
mais ny mefme le tout enfem-
ble,fi ce n'eft par fà volôté 1 Que 
l'onfecoatcte donc d'en auoir 
quelquelegercconiecture, par 
lalongue expérience, corne des, 
euenements des fonges. Mais 
pour vne vérité afîèuree, qu'il 
n?y ait perforuie qui foit outre-
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cuidé iufques là que de f'en 
glorifier. Carl'eiprit de l'home 
eft vn Caméléon, qui prend la 
couleur de toutes les choies fur 
lefquellesilpafTe. Et croypour 
certain qu'encores que le fou-
hait de ce grand perlonagc euft 
efté par la nature mis en effect, 
îeveuxdirequenouseuffiôs eu 
vnefeneftre au droit du cœur, 
afin que l'œil fuft iuge de fes ef-
motions, il euft efte neatmoins 
impoisible de recognoiftre la 
volôté.Carpuis quenouscorn» 
madons à noz yeux,qui font les 
miroirs de lame, de la reprefen-
terfauflemctipuis que nous or­
donnons ànoftrelague, qui eft 
l'interprète de la volôté,de mc-
tiren fes defleins : &puis que 
nous côtraignonsnoz actions, 
qui font les tefmoings plus af 
feurez de noftre penfee, de dif 
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pofer fauflement leurs efFecls, 
pour trahir ceux qui lescroirôt, 
n'euflîons nous pas bien com­
mandé au cœur d'allantir ou. 
hafter d'aaantaffe fes mouue-
mens pour le teps que l'on euft 
eu l'œil à fa fen eftre ? Cognoi toy-. 
mefme, difoit ce grad Oracle, co 
mes'il no'euflvoulu dire,Profô-

Iderlesfecretsdes cœurs appar­
tient à moy,&; à toy lestiens îèu-
lement.Que fi c'eft vne particu­
lière fciéce de Dieu,celuy qui la 
veutauffi. auoir, n'eft-ce vnte-
meraire qui veut rauir lamaÊe 
des mains d'Hercule ? N'eft-ce 
va nouueau Tyran, qui veut eC 
cheller le ciel.'N efl-cevn autre 
Promethee, qui veut en voler le 
feu ? N on no A gathon,que l'ho­
me, qui a peine fçait ce qu'il pé-
fe luy mefme,ne fe vante de fon­
der les pcnfees d'autruy. Pour 
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moy il ne faut point que i'en 
mente,ie recognoi fort Bien mo 
incapacité en toute autre choie 
mais pnncipalemët en cela. Car 
il n'eit pas en ma puifïànce de 
n'adioufter vn peu de foy , de 
peut-eftre toute entière, aux pa­
roles ôc mefmes fi ie croy la per-
fonne qui meparle, ou eftrehô * 
me de bien, ou principalement 
mô amy. Mais puifque ceux qui 
reitent moins de temps deçeus 
de ces faunes appareces, font en 
cela les plus fauorifez du Ciel. 

—•—-Diche larnarmi. 
Aiecononocbe plu, le de/tolparmi 
Vane^giar breue , oue il penttr 

s'honori. 
Marquons donc de blanc ce 

iour,comme celuy qui tres-heu-
reux nva fait defcouurir fes Ido­
les menfongeres, 8c" ces larues 
faintes delaCirce de fon aaic. 
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Circe pour certain en foy mef-
me mais bien différente de l'au­
tre , car fa fcience n'eft pas de 
transformer autruy, mais fes di-
fcours, fon vifage,6e fes adions, 
propres en diuerfes metamor-
phofes.Ie ne doy donc pas eftre 
taxé de mon efledion:ains loué 
du biequei'ay eu de recognoi-
flre fi promptement fa fiction. 
EJhnt rvngrâ'di& tndijjolublc Ubt-
rimhe que celuy de la perfidie. 

Et me Semble que celuy ne 
recontreroitpointmal, quidi-
roit la partie en lhomme, qui 
empefchedauantage la bonne 
veiie, eftre l'œil: d autat que par 
la fidelle reprefentation, qu'il 
fait à noftre entendement, de 
l'obiet fur lequel il arrefte fes 
raions,il lempefche de fonder 
entièrement la ver té,produifànt 
enluydes conceptions, 6c des 
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opinions, qui cfeues par après 
retiennent les forces de l'efprit 
comme auec des chaines liées 
à ces vaines Idées. En cela l'œil 
eft vn fidèle miroir. Il ne cache 
point a noftre iugement vne 
feule tache qu'il recognoifle en 
l'obiect. oppofé. Mais aufli il 
n'eftpaseniapuiflàncedcne le 
reprefenter.Delà vientquilre-
paift noftre cfprit aufli toft de 
vanitez que de veritez. Car 
pourueu que le vifage foit bien 
diflîmulé , en fon plaiflr & en 
fa triftefle, il ne recherche pas 
la vérité : mais fe contente de 
l'apparcce.Reprefentation cer­
tes tref dangereufe: dautatque 
l'entendemët, qui l'a pris pour 
fon guide, le fuit & ne fe prend 
garde que 

// fent qu'il eft tombé entre les 
ennemis. 
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Mais, me diras tu, quel remède 

pour euiter cernai ? non autre, 
Agathon, fin on de croire que 
nos yeux ne nous veulent pas 
trôper maisque plufîeurs les vçu 
lent bien tromper eux : &auec 
cefte créance ne felaifTerguiere 
efmouuoirà leur tefmoignage. 
T u t'en peux feruir tout ainfî 
que de ces Vedettes, que nous 

'mettons au haut des clochers. 
Ils marquent d'vn coup de clo­
che tous les cheuaux qui vien­
nent en la ville, autant les amis 
que les ennemis : c'eft après 
à ceux qui font ordonnés à la 
garde de recognoiftre quels ils 
font Auffi tous ceux quit'acco-
fteront, il faut que tes yeux t'en 
aduertiifent,mais ceft par après 
àtoniugementde difcernertes 
amis, ou tes ennemis. Et pource 
il ne faut pas qu'il efcoute feu-
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îement les raports des yeux,ains 
fe remette de tout à ce très cer­
tain branfle du temps, qui ne 
laifTe rien de caché, tournant 
touces chofes de tous collez. 
Car la di(Iimulation,cfl comme 
le fard, qui dure pour vn iour: 
mais par après fon grand luflre 
s'en va,Se laifTe le taint fi terni,ôc 
cendré, qu'il n'y a celuy quine 
le recogioilTe. Aufii ces ames 
doubles, quitafehent d'éleuer 
leurs trophées, des tromperies 
qu'ils font à autruy, fi on les laïf 
fe quelque temps fans faire fem-
blant de recogno ;flre leurs re­
cherches , elles s'allantiffcnt, &: 
fe fâchent de trauaillcr plus lôg-
temps inutilement. Ainfi 

Le paon loué an fi toi fait la rouf, 
Et la recache alors qu'on ne le loue. 

Il n'y a que ce feul vainqueur 



Epijlres "Morales, 
àceftennemy: & tout autre qui 
l'attaquera courra Fortune de 
remarquer fa témérité par fa 
perte. 

Qu'il faut de longue main fe refoudre 
aux aduerftte\.Commentonfydok 

préparer.Et que toutes les in­
fortunes ne viennent pas 

four nous accabler, 

E P I S T R E V I I I . 

E te Paduouë , A-
gathon, à l'inftant 
que la Fortune no 9 

1 a frappez nous fom-
mes vn peu elperdus du coup. 
Car nosfens, que reftourdifie-
ment a alfoupis, ne peuuent fi 
promptemet reuenir i leurs of­
fices. Si ne t'accorderay-ie pas ' 
quepour celanous deiùons,cô« 
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me les enfans, remettre aux lar­
mes, 6c aux cris la guerifon de 
noz blefleures : au contraire il 
faut aulïi toft que le tintouyn 
nous eft palïe, cômeperfbnnes 
courageufes,ounousrefoudreà 
la vengeance: ou fil fe faut met­
tre fur la defenliue, n'oublier 
pour la douleur rien de ce que 
doit vne perfonne prudente. Et 
s'il faut que la mort nous aye, 
que nous l'alliôs trouuer, accô-
pagnezdel'hôneur 6c delà ver­
tu.- ôc non pas attendre qu'elle 
viêneànoas. Carcedilayemet, 
aux chofes qui ne peuuent fe-
uiter, ne peut que donner tef-
moignage depeu de cœur. 

Je ne croy peint que celuy-ta foit 

Quia fa mort veut vaincre par pi­
tié. 

L'ejf «y dernier de ce mortel pafa-
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ditvneieune fille das Euripide. 

Si ne faut- il fe tromper en ces 
chofes.Car la difficulté eft très-
grande de leur refïfter, fi côme 
le prudet Marinier nous nepre-
uoyons en temps calme à tout 
ce qui eft neceflaire pour fou-
ftenir latempeftc. Le Gouuer-
neur d'vnc forterefle ne fera 
blafiné, encores que fon enne-
my le viene affieger.-n'eftant pas 
chofe qui dépende deluy.Mais 
fi fera bien, iiay. nt la commo­
dité il n'a donné ordre à ce qui 
luy failîoit, pour fouftenir tel 
effort. Par amfi il faut preue-
nirle mal, & en paix fonger aux 
euenemës de la guerre. C eft en 
Efté que les bôs rnefnagers font 
amas de bois pour l'Hyuer. Ale­
xandre le iour de la grande ba­
taille contre Darius caflavn fol-
dat de fes ordonnances, parce 
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qu'il le veid lors qu'il râgeoic les 
troupes, accommoder encor la 
corde de fonlauelot: D'autam^ 
dit-il, qu'il falloir que cela fufl défia, 

fiid. Commençons donc de 
bonne heure, ô Agathon mon 
amy, à nous préparer à cefte 
grande bataille, ahn que noftre 
General n'ait vne femblable oc-
cafion de nous cafferdes Vigne­
rons nous monftrenten leurart 
ce que nous deuons faire en no­
ftre profeOion. Ils cultiuent le 
terrain comme nous deuos cul-
tiuer noftre efprit. Ils eûermen-
tent les feps, comme nous de­
uons auffi couper toutes les fu-
perfîuitez de noftre ame : auf-
quelles fi nous icles oftos,elle 
done quel f is pl is de nour­
riture maux K 6 s fruits qu'el'e 
doit porter. Et en tin ces prudes 
Laboureurs appuyent de païf-
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féaux ou efchalars les vignes, 
craignant que les pluyes 6c les 
vents nelesiettent en terre, 6c 
que le railin ne fe pourriflê: Auf-
h appuyons-nous de ces vertuz, 
quipeuuent refifter aux aduer-
fitez, afin que quand elles vien-
drôt nous alTaillir,nous ne nous 
Iaifsionsabbatrc, 6c perdre tous 
cesfruicts, quel'efperâce qu'on 
auoit de nous auoit promis à 
noftre patrie. 

Plutarque fouloit dire que 
pour rendre vne perfonne par­
faitement vertueufe, trois cho-
fesy doiuent eftre vnies, la Na-
ture,la Raifon,5e l'Vfage. Il faut 
que la Nature no us incline, que 
la Raifon nous force, 6c que l 'Vi­

dage nous retienne. La Nature 
nous eft vn don du Ciel, la Rai­
fon s'acquiert, 6c l'Vfage fefait. 
La Nature c eft le commence­

ment, 



Lime premier. 49 
ment , laRaifonl'accroiiTemet, 
&c lVfage i'accompluTement : 
&C les trois enfembie la perfe-
cliô. La Nature fans laRaifon, 
ôtlVfage, c'eft vn bon champ 
qui demeure en friche pourn'e-
ftre ny femé , ny labouré. La 
Raifô fans la Nature 8c l'Vfage, 
c'eft vne femcnce qui ne germe 
point, pour n eftre pc int mife 
en terre.Et 1 Vïagefansla Natu­
re 8c la H aifon, c eft vn Labou­
reur qui chaume, pour nauoir 
ny femenceny terre. Trois cho-
fes qui feparees font du tout 
inutiles , 8t ioinct.es ensemble 
toute l'vtilité de la vie humai­
ne. Que iamais donc ce bô La­
boureur ne celTc,ô Agithon,de 
labourer Scfemer tes terres, afiri 
que tu n ayes occafion de re­
gretter quelquefois la perte da 
temps. 

E 

http://ioinct.es
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Les hommes & les Dieux 
Hayjfent l'ocieux, 

ditHefiodeen fes Geofgiques. 
Encor q ie t'aye dit que la Na­

ture foit vn don du Ciel,toutes-
foiselle nelaifïepar 1 artifice de 
ferendre meilleure, comme ou 
enfumant, ou en arroufant, ou 
bien en labourant les terres on 
peut les engraiffer, Se les rendre 
plus Capables du grain.Et en ce­
la refouuiens-toy des chiens de 
Lycurgus. 

Mais n'as-tu iamais pris garde 
pourquoy il y a des chcuaux qui 
ne veulent tourner à vne main: 
Se d'autres font aufli prompts 
prefque que noftre volonté, à 
tout ce qu'il nous plaift- Cela 
viët quel'vn n a point efté dréC 
fé,& l'autre a pafié par les ma iis 
d'rn bon efcuyer. Parainfi, il ne 
faut pas defdaigner par la raifon 
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acquifede f acquérir vne meil­
leure nature : 6c faire comme 
le bon mefhager, qui ayant hé­
rité de beaucoup de biens, non 
feulement ne les laifle pas per­
dre, mais tafche honneftement 
deles aggrandir par fa vigilan­
ce. Ayant donc femc ta terre 
des plus beaux préceptes de ces 
grandsSeilluftres perfonnages, 
confidere leur vie, Se tafche par 
l'vfageàterendretel qu'ils ont 
efté. Car il eft certain que les 
bonnes conditions, 6c les bon­
nes mœurs, font qualitez qui 
fimpriment par longs traits de 
temps : 6e qui facquierent par 
habitude. N e crains point en 
cela de refsebleràl'auaricieuxi 
ie veux dire, inrter en ta vertu 
la diligence 6e le foing dont il 
vfe en fon vice. AfTemblele plus 
que tu pourras de ces threfors 
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en toname : 6ccomme 1 hydro-
pique, qui ne peut, quoy qu'il 
boyue, eiiancher là foif,n'cftan. 
che auffi iamais la tiene des ver­
tus: mais demande toufîoursà 
tes yeuxnouueaux exemples, à 
ton entendemét nouuelles rai-
fons, 8c à tes mains nouuelles 
actions. 

Quand tit te feras de longue 
main de cette forte préparé, at­
tends fèulemêt ton ennemy en 
bonne deuotion 8c afleurestoy 
que s'il t attaque tu luy feras 
plus demai quMivy aura pour 
toy apparence de peur. Quel-
quefoisd'eftre prefque accablé 
des forces de nos aduerfttez 
nous a rapportévne gloire 6c vn 
contentement extrême : 6c les 
grands coups ont elle fouuent 
la félicité, de ceux que Ton a p&. 
fe d accabler. Car de refifter, eft 
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plus honorable,que d'attaquer. 
Parce qireftant inférieur en 
puiflànce, on fe rend égal parla 
vertu. Qui eut luge voyant 
G eorgeCaflriot,qui depuis p ar 
la grandeur de fes faits fut nom­
me desTurcs Scanderbeg,com-
me s'ils euflentvoulu dire, Ale­
xandre le grand : Qui eut iugé, 
disie, Voyant ce grand Amu-
rate paifible poireileur de tout 
fon pays d^Albame,luy 6c fes fre 
.res entre fes mains, pour hofta-
ges en apparence, mais en effet 
efclaues: que tout feul après a-
uoir veu meurtrir cruellement 
tous fes frères, il peut enleuer ÔC 
maintenir ce mefme Royaume 
des mains d'Amurate , qui peu 
auparauant l'auoit vfurpe' fur 
Jean Caftriot fon pere? Ne faut-
il pas croire, voyant tel change­
ment, que fon abaiffement fo.c 

E iji 
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venu exprès, pour faire mieux 
paroiftre fon accroiiïement ? Si 
bien qu'il femble que la Fortu­
ne, comme on ditjl'euft recullc 
pour lefaire mieux fauter. 

Mais, afin que tu ne te trôpes, 
toutes les trauerfes que nous a-
uonsne viennentpasde laFor-
tune:Quelquefois la vertu pour 
nous efprouuer nous donne ces 
alarmes pour voir noflre refo-
lution &c noz volontez. Ne te 
fouuiens tu point d'auoir leu, 
que Cyrus enuoya demander 
toutl'or ôcl'argent de fes amis, 
pour eiîàyer leur afFecbiô.'D'au-
tresfois ce n'eft pas pour eiïày: 
mais pour exercice qu'elle nous 
trauaille, afin que l'oifiueté ne 
nous rouille. Ainfi Scanderbeg» 
duquel ie te parloy peu aupara-
uant,dedeuxen deuxiours def 
plaçoit ion cap, tant afin d'ac-

. «HT — 
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couftumer au trauail fa gendar-
merie,que pour luy apprcdre la 
faço décaper. Mais n as-tu pris 
garde que le meilleur champ fil 
n'cft labouré ne iette que ron­
ces & chardons : & que le plus 
maigre auec vne fbigneufe cu­
re fe rend bon ôc fertile? C'eft 
pourquoy fi ce n'eft la Fortune, 
c eft la vertu qui nous faitfentir 
le foc de tant en tat,afm que no­
ftre vertuoyfeufene saneantif-
fe: maiscome bonne nourrice, 
ayant laiffé quelque teps le de-
fir du tetin à fon enfant, libre -
ment par après le luy abandon­
ne. Et d'autant qu'il eft diffici­
le de recognoiftre qui eft ce­
luy qui nous frappe quand nous 
auons le dos tourné, préparons 
nous à toutes occafîos, comme 
fi nouseftions défia aux mains 
auec nozplus grands ennemis, 
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Etainfinous ne rendras iamais 
vnedefenfedouteufe: mais,cô-
me dit Chryftppus,quand nous 
mettrons la main à 1 efpee, ce fe­
ra vue affeurance infaillible de 
noftre victoire. 

Que la compajjion plus que tout autre 
accident touche viuement vne ame 

gênereufe : & que cefl la mort 
quirendtefmsignage 

delà vie, 

E P I S T R E I X . 

V le veux donc en fin, 
Agathon, queietedie 
de quel coité les De-

ftins m'ont laine la peau plus te-
dre : car tu as opinion que com­
me Achille i'ay quelque endroit 
qui peut eftrepercé. Ettu as rai-
ion. Et pour ne manquer à ta 

H 
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volotéie te laveuxdefcôuurir, 
6c encorqueieladeuroy celer, 
pournedonneropinionde peu 
décourage, fieîlimeroy-ie l'of-
fenfe.de ne te plaire beaucoup, 
plus grande que la faute que K 
pourroy faire en cela Mais que 
te pourroy-ie cacher? non pas 
mefmcs fi i auoy le tifon de ma 
vie, tat fcn faut ie ne le voudroy 
point en plus feure garde que la 
tienne. C'eft peu iouuent que 
les lieux foiblcs des forterefles 
font publiez par leurs mefmes 
Gouuemeurs : Auili cil-ce peu 
fouuent que l'on rencontre des 
Agathons. 'Bref l'aime mieux 
courre le hazard qui m'en peut 
venir,que de te défaire de choie 
que tu vueilles demoy. 

Reçoy donc l'ouuerture que 
ietefay non pas pour obliga-
tion,ciais£our gage de mo ami-

E v 
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tic : Scie tout foitremis à ta dif-
cretion. 

As-tu iamais ouy dire aux Or-
feuresqueleDiamatne peute-
ltrecoupé ny rompu àforce de 
trachansmy de coups: mais que 
quad on le trempe dans le fang 
debouc,ilfamollitdefofteque 
l'on luy donne par après plus ai-
fément qu'à toute autre pierre, 
la forme que l'on veut?Fay eftat 
que ma durté eftdemefme,qu'il 
n'y a coup deFortune,pouraf-
pre qu'il foit, qui puifle m'enta­
mer. Mais me veux-tu couper, 
comme tout autre , Se peut e-
ftre encorplusfacilement-ap­
proche la pitié de mon ame : 
trempe-la toute dans ce fang là: 
Scnelen fors point que tu ne 
l'ayes réduite en l'eflat que tu 
veux. T u trouueras qu'il n'y a 
rien de û mol que moy, ny qui 
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face, moins de reiïftance. Cefte 
paffion ayant la mefmepuiiTan-
ce fur ma durté que le Soleil fur 
la glace. Carauffi toft qu'elle fe 
prefenteàmcsyeux, fils ne luy 
empefchent d'efclairer iufques 
enmoname,ellelafond &c difl 
fouit toute par la chaleur. Eta-
fin que ie t'en die vne preuue 
tres-remarquable , pour l'acci­
dent qui m'arriua, elcoute-moy 
ie te prie : & fi tu n'as plus de 
force contre cefte paffion que 
moy,prepare-toy de bône heu­
re au mouchoir. 

Aufortirdema première pri-
fon i'allay en Sauoye vers ce 
grand Prince, que nous auons 
fuiuy, qui peu auparauant y e> 
ftoit venu de Vienne,côme fi les 
Deftinsleguidoient, afin qu'il 
vint fermer les yeux das la Pro-
uince , où défia tant d'autres 

E vj 
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Princes de fon fang auoient Se 
régné 6c finy leurs iours.il auoit 
délia fouffert vn très grand af 
faut de fon mal, 6c fut à tel ter­
me queplufîeursl'auoient tenu 
pour mort. Il fembloit que le 
Ciel nous le voulufl conleruer 
encores,luy redonnant allez de 
forcepour monter à cheual ,6c 
pourreioindre fes troupes.Mais 
près auoir fupportéplus auec 

le dcfir qu'il auoit de ne nous 
point abandonner,fentant l'en-
nemyfipres, que par force qui 
lui fufl reliée de fa dernière ma-
Iadie,il fut en fin contraint de fe 
retirer à Annecy, où auéc quel­
ques particuliers il faifoit def-
fcin de fe guérir en repos. Mais 
helas! celuy qui difpoiè de nous 
"ne voulant nous le biffer |>lus 
longtemps, l'appella, après vne 
très longue 64 inaccoutumée 
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' maladie. Tres-iongue, car il eut 

quatre mois la fîeure continué': 
inaccouftumee,d'autant que ia* 
mais les Médecins ne fçeurent 
recognoiflreauvray quelle elle 
eftoit. 

Mais pour reuenirà ceftepitie 
dont ie fus vaincu; au commen­
cement croyant fon mal procé­
der de trifteife , ie i ie figuroy 
qu'il eftoit pluftoft long que v 

dangereux. De forte qu'atten­
dant ià guerifon ie me retiray 
près de là , auec mon frère de 
Buffi, employant le temps tan-
toflàlaleclure,tantoftaux pro­
menoirs: êttantoftàvifiter ces 
grands Rochers &C agréables 
précipices des Ruiffeaux. Mais 
lors que i'attendoy quelque 
nouuelle de fa faté, ne voilà pas 
vnde mes amis, qui m'aluerrit 
qu o ne luy efperQit plus de vie. 
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Quel treflàut fut le mi e i 6c quel 
ledefplaifîr qui m'en demeura; 
Iugcs-le, Agachon, fi iamais ce 
que tu as aimé a efté en telle ex­
trémité, le moteà cheual, Ôcne 
prens repos que ie ne foy près 
de luy. le le treuuay tellement 
abatu delapertedufâng, qu'on 
nepouuoitluy eftancher, qu'il 
n'auoit prefque la force de le­
vier les bras. Aufli eft-il allé tra­
çant fes derniers iours de fon 
fang: 5c la dernière goutte a efté 
le dernier moment de fa vie. 

O quelle veuë me fut celle-là. 

Eh quel m apparut-il ! ejr de cobien 
changé 

D'Heftor, quand il tournait des 
defpouilles chargé 

1? Achille, & de lancer le feu d^ant 
lesnauires 

1>fS jj'wr?»— 
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Il auoitles yeux haues&en-

foncez,les os des iouës elleuez: 
de force que la mâchoire au de£ 
fous, couuerce feulemenc d'vn 
peu depeau,fembloic f eftre re­
tirée Scabatuë: car les mouue-
mens en eftoient fi apparens, 
qu'il fêbloit qu'elle ne t ntplus 
qu'àquelquesnerfs.Jabarbehe-
rifTee,leteintiaune, fes regards 
lents, fes foufles abatus mon-
ftroient bien à quel poinct fon 
mal l'auoit réduit. Mais fa main, 
quiautresfois auoit emporté le 
prix fur les plus belles, n'eftoit 
dutoutpointcognoiflàble: car 
fa iauneur, fa maigreur, fes ri­
des, fes os efleuez 6c groffis, fes 
doigts qu'à peine pouuoit il 
ioindre,&ioints tenir droits, la 
rendoientfidiffemblable de ce 
qu'ellefouloiteftre,qu'il n'y a-
uoieperfonne qui ne s'eftonna 
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de tel changement. Ses bras dé-
charnez, dont les tendons" pa-
roifloient comme envne Ana-
tomie; &t fes cuilTes, c»uicftoiet 
delagrolfeurdont deuoient e-
ftrefes bras, nepouuôient que 
faire esbahir ceux qui les voy-
oiët,qu'vne perfonnefans mou­
rir fufl réduite à celle extrémi­
té. Sans mentir, Agathon, quad 
ie vy ce Schelette,les larmes aux 
yeux donnèrent tefmoignage 
de mon peu deforce.Eft-eelàle 
Prince, clifoy ie, qui n'agùeres 
de fon nom empliifoit tout le 
monde: & de qui la belle ambi­
tion ne po'uuoit élire remplie 
de l'Vniuers1 Sont-ce là ces bras 
quêtant de milliers d'ennemis 
ont fi fort redoutez, Se qui ne 
pouuoient redouter perfonne? 
Et celle voix que l'oy plaindre, 
eïl-ce cglle-U qui dormoit tant 
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d'eipouuatement aux ennemis, 
6c tant d'afleuranceaux fies î Et 
parce que fa foiblefïè eftoit fi 
grande, quil falloir le tourner 
quand il fennuyoit d'vn cofte. 
Eft-ce celuy Ià,difoy ie, que ie 
voy tourner dans ce linceul, de 
qui le courage promettoit de 
tourner toute la France? Et lors 
corne rauy de ce que ie confide-
roy en luy, ie demadoy au Ciel: 

Quel leT^ume ojfenfé, on dequoj 
débitée 

Junoipouffa cet homme en vertu fi-
gnalce, 

Sigrand,&pitoyable , afouffrir tat 
de maux. 

%ouler tant de hasards! • — 

Il ne faut point que i'enmen 
te, i'auoy défia fort effacé les 
defplaifirs de ma première pn-
fon. Que fil y en reftoit encor 
quelque tache, croy moy que la 
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confideration de ce grand Prin­
ce l'ofta bien entièrement. 

Comme i'eftoy fur cepenfer, 
ne voila pas ceDemo,quitouf, 
iours m'accompagne, qui vint à 
l'oreilismerefpondre: CePrin-
ce, dit il, que tu vois, ces bras, 
cefte voix, ôccefte force que tu 
confideres dans ce lier., ne font 
point ces chofes que toute la 
France craignoit, ou aimoit fi 
fort. Mais c'eft i'eiprit'qui eft 
couuertdececorps: 6c duquel 
la grandeur fe peut iuger, non 
pointparrexterieur de ces mè­
tres, quelafoibleiTedumaltiet 
impuiflàns: mais par l'intérieur 
de fes belles refolutios, dont fes 
paroles prennent leurs lumie^ 
res fi claires, que dans la nuid 
mefine de les plus cruels tra-
uaux, elles reluyfent 6c r'allo* 
ment Yn beau iour. Confideres 
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quelle confiance eft la fîenne à 
efîuyer les larmes de fes ferui-
teurs, les exhortant à la refolu-
tion de fa mort. Et encor que 
fes clifcours foicnt comme met­
tre feu à feu, larmes à larmes, &C 
morts à morts dans le coeur de 
ceuxquilevoyct: fleft-ce qu'ils 
donnent tefmoignage que cet 
efpritinuaincu durant favie,ne 
peut eftre esbranlé de fes del-
feins par la plus prochaine hor­
reur de la mort. 

Ce fut donc le defir de l'ouyr 
quimeportoit d'ordinaire près 
deluy. Delà bouche duquel il 
ne fortoit défia plus des paroks 
humaines, mais des Oracles. Et 
afin que tu iuges côbien en vn 
corps fi malade il auoit l'efprit 
fain. Oy ie te prie ce qu'il me dit 
auffi toft que ie fus de retour. 

Il eft vray, difoit-il au corn-
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mencement de mon mal, ie me 
fuis moy-mefme efmeu à pitié'. 
Ilmefachoit qu'au p. usb eau de 
mon aage il me fallut fermer les 
yeux, Sclaiflèr mes chers amis. 
I'auoy veu,côtinuoit-il,leDuc 
de N emours plein de tout ce 
qui pouuoit plaire au monde, 
eftimé, honnoré Se redouté; 6c 

• confîderant qu'il luy falloir fi, 
promptement laiffer toutes ces 
chofes : fans metir i'auoy quelq^ 
pitié de tat de chaleurs fouffer-
tes,6e de tat d'hyuersdefdaignez 
pour cette gloire. Mais depuis 
recognoifïànt qu'en toute façô 
il fau t partir: 6e que perfonne ne 
peut s'en exempter, ô queiel'ay 
eftimé eftre fauorifé du Ciel: 
puisqu'il luy eft permis de s'en 
aller,non point à la defrobee,ou 
àTimporueue , mais tellement 
difpofé à fon voyage, que fila 
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Fortuncluy eftoit redeuablede 
quelque chore,par cefte faueur, 
elle fort entieremct de fes deb-
ter. Laiflbns donc, difoit il ,en 
fin ce defir de mourir en vne ba­
taille p o ur n o usfignalcr. Car c e-
luy qui meurt comme il doit, 
nefe peut lignaier d'auantage. 
Que s'il eft honteux de ne no us 
vangerde l'imure que 1 on nous 
fait : il eft bien plus honorable 
d'eftre tué de la fleure que d'vn 
fo dat: puis que l'on ne peut en 
eftre taxé, ne s'eftat en cor trou-
ué perfonne qui luyayt peure-
fifter. Lt mourir de la main d vn 
(oldat, c eft toufiours eftre infé­
rieur en que1 que forte à vn ho­
me Contentons-nousdonc d'a-
uoirvefcuiufquesi y :&dena-
uoir oas toufiours vefcu envain. 
Et remercions Dieu de 1 efle-
dion qu il a faite de cette mort 
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pour moy. le te iure, Agathon, 
que voilà les mefmes termes : & 
beaucoup des mefmes paroles 
dont il vla.Mais ie te prie efcou-
telerefte. 

Deflors qu'il fe recogneut en 
danger, il fe fît promettre aux 
M edecins, que quad ils le iuge-
royêtpres de la dernière heure, 
ils l'en a d uer tiroy et S e fen tat r e-
duitàl extrémité,&recognoi£ 
faut à peu près la grandeur de 
fon mal, il leur demanda luy-
mefme,fans s'eftonner, fîfafin 
eftoitproche.Eca,atfceu qu'il 
eftoitentres grand dangeriîla 
veinefe r'ouuroit : Or Jus, dit-il 

line faut pas attendre l'extrémité: il 

'Vaut mieuxauotrbeaucoup-dé temps 

de rejie, que s il nous en manquait vn 

moment Etlors, après auoirfait 
cequenous deuons tous com­
me Chrefliens , il ioint les 
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mains : 8c les yeux tendus au 
Ciel: 

I'av, dit il, autres fois efté auffi 
près de la mort que ie le fçauroy 
eftreàcett'heurc : 8c la mefme 
prière que ie te fis,! e la fais enco­
res. C'eft(ô mon Dieu) quêta 
volonté foit faitte. Apres il fit 
appeller fon frère , 8c tous fes 
Gentils-hommes, quieftoyent 
pour lors près de luy:6c les nom­
mât tous par leurs noms, 6c leur ' 
difant le dernier Adi p u, les tou­
cha tous en la main. Al 'vnluy 
recommandant vne chofe: 6c à 
l'autre le faifart rcffouuemr de 
fa particulière affection. Enfin 
d vne voix le tant en tant de la 
foibleffe interrompue : Il leur 
parlaà tousainfi. 

D i t v mefoittefrnoing,rnes 
A m i s , s il y a rien, queielaifle 
au e v tant de regret que vous. *e 



Epifires"Morales, 
fçay que vous auez defdaigné 
tout ce qui vous deuoit eftre 
déplus cher pourmoy? ôctou-
tesfois ie fuis contraint de vous 
abadonner. Mais pour mô con-
tentemët, viuez auec cefte créa, 
ce que de n'auoir encores. peu 
fatisfaire à voz mérites eft mon 
plus grad defplaifir. Toutesfbis 
ie vous laiflevn autre moy-mef. 
me. qui comme de toute autre 
chofe, héritera particulier émet 
de ma bonne volonté entiers 
vous tous. le vous fupplie de re­
mettre en luy, à ma confidera-
tion, toute l'amitié dont vous* 
m'auez obligé: ôc ie mafleure 
que la Fortune que auec vous 
i'auoy commencee,luy permet­
tra de recognoiftre voz ferui-
ces &: voz aflèclions. Lors repre­
nant vn peu d haleine il tourna 
lesyeuxîâguiiïàns fur fon frerei 

& après 
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Se après l'auoir quelque temps 
cohderé: Et vous, mo frère, luy 
dit-il ,11 vous auez quelquesfois 
creu que ie vous ay e ayme, rece­
l i e z , ^ vous fupplie, à ce coup 
mes paroles, non feulement co­
rne venant d'vn frère, mais d vn 
frère Scamy.Entre les plus chers 
threfors que ie vo* lame, ie vous 
donne mes amis, à qui ie vies de 
dire Adieu, Sepluiieursautres, 
que ie fçay qui ne vous maque-
ront. Ayrnezles,Selescheri{f z: 
Se pour leurs mentes, Se pour 
mon amitié,faictes qu'ils reflen-
tent de vous les fruicls del'efpe-
rance qu'ils ont eu de moy : Se 
defquelsnon moy, mais mafîn 
precipiteeles adeceus.Vo°pou-
uez auec eux vo" baftir vne très 
belle Se tres-honorable Fortu­
ne , qui le feroit défia, h" la for­
tune mefme des le commence-
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ment neuft fait deifein de con­
trarier mes defïèins : &. certes 
iepartiroy trop contët,fi.ie vous 
euiîe laiiïe vos affaires affeurez. 
Toutesfois ie ne penfe y auoir 
peu aduancc en l'acquisition 
queie vous ay faitte de tat d'ho-
nefles hommes. Puis qu'ils fe 
iont donnez à moy, comme de 
chofe mienne, ie vous en fay 
mon héritier. Mais auec cette 
conditiô, que toute autre cho­
fe que vous aurez de moy, ne 
vous fera rien àl'efgalde celle-
cy. 

Voilà la première requelle, 
queievousfay. La féconde,ie 
l'accompagneray de cete au-
thoritéquel'aage m'auoit don­
née fur vous • par laquelle ie vo 9 

adiure de ne vous eiloigner ia­
mais de l'Eglife Catholique. Et 
en cete dernière occahon qui 
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vous a mis les armes à la main, 
nevousfeparez iamais denoflre 
faindPere.Quad il n'y aura plus 
del'intereftdela Religiô,iere­
mets à voflre diferetiô de pour-
fuiure vos affaires, corne le teps 
le portera.Mais fur tout ayez en 
toutes vos a&iosDieu toufiours 
deuant les yeux: & recherchez 
de luy toutes vosFortunes.N'o. 
fiez iamais devoflre mémoire le 
lieu d'oiVous eflesyfTu:6t quels 
exeples de Vertu vos Anceflres 
vous ont lailTez, afin qu'à leur 
imitatio,vous ne fafllezchofe in­
digne d'eux. Et viuez toufiours 
auec ce defTcin, delaiflèr à ceux 
qui viedrô t de vo* pluflofl de la 
gloire de voflre mémoire, q de 
gran d s bien s de voflre héritage. 
En ce lieu la voix luy défaillit. 
Et s'eflant vnpeu renforce, il 
continua. 

F i i 
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Que u vous auez à obferuer 

quelque prière que ie vous ay 
foitte, après celle de Dieu, ayez 
cette-cy en mémoire, Vous fça-
wez, mon frère, que nous auons 
vne Mere, à laquelle, outre l'o­
bligation générale, nous fom-
mes particulièrement tant re-
deuables, que ce feroit double 
ingratitude fi nous ne le reco-
gnoiffions. le vous fupplie, puis 
queie ne puis auoir ce dernier 
contentement de luy baifer la 
main, & receuoir fa benedi&iô, 
à la première veuë que vous en 
aurez,de la receuoir en mô lieu. 
Etluy faire entendre, combien 
le defplaifir m'efl grand, de n'a-
uoirpeu Iuyredreieferuice que 
ie luy deuoy. Et que iela fupplie 
que l'affe&ion qu'elle m'a fait 
paroiflré reuiue en vous : afin 
que de vous elle reçoyue les fer-
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uices, aquoy mondeuoirm'o-
bligeoit. Honnorez là, & la fer­
liez : & fi vous ne voulez que 
Dieu vous en puniffe, ne fortez 
iamais de fes commandemens. 
Etpourledernier bien quei'ef-
pere receuoir des hommes, pro­
mettez moy, mo frère, que mes 
prières me font accordées de 
vous,lors à toute peine il luy te-
ditla main. Son frère, qui ton-
doit en larmes plus par fes fan-
glots que par les paroles (car ils 
la luv interrompoient)luy don­
na affeurance de ne poin t fortir 
de fes commandemens. Lors 

Tendant contre le Ciel les yeuxar-
dants en vain, 

Les yeux : car les liens luy rtte-
noyent la main. 

Liensnelas! defafoiblelTe,il 
dit: O mon Dieu queie meurs 
content,ayantles trois biéTs que 

F iii 
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i'ay toufiours le plus requis: Di­
re Adieu âmes amis: voir mon 
frère : àc mourir aduifé, Et fe 
tournant a l'Euefque il luy de- ' 
mada fa bénédiction, tant pour 
mourir en l'obeyffance del'E-
glife, que pour luy tenir lieu de 
celle de fa mere. 

Di moy, Agathon ,qui euft 
peu tenir les larmes en telles o c 
calions, n'euft il pas efté infenfi-
blepluftoft que côftant? Quat 
à moy s'il n'y en eut point eu 
d'autres que mon làng,ie croy 
que le cœur me l'euft enuoyé 
aux yeux. Mais cofidere la con­
fiance dont U pourfuiuit: 
La peine qu'il auoit eue à parler 

luy fit venir vne foible fueurpar 
tout le corps.Ilfe tourne froide 
ment auxMedecins:La fueur de 
laMort,dit-il,elt elle chaude?Et 
luyeftant refpondu , que nom 
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Nous auons donc , adioufta-il, 
encores quelque temps à com-
batre. Sur cela laveinefe vintà 
x'ouurir. Voila le fang qui luy 
fort en li grade abondance,qu'il 
y en eut mefmes des gouttes qui 
luy palferet par les y eux. Le bon 
Pere Efprit, qui cftoit près de 
luy ,nepouuoit prefque cacher 
feslarmes. Se cognoiflant alors 
ôepour fes force, arfoibhes, &C 
pourcequelesMedecinsluy en 
auoyent dit, qu il eftoitau der­
nier moment.de là vie, il fit ap­
porter le Crucifix. Et après la-
uoir baifé , comme il faignoit 
incelîàmment.-Mon pere,dit il, 
à ce fainct Religieux,NoftreSei-
gneur ne mourut il pas auflî en 
faignant5 Et luy ayant refpondu 
qu ouy: Or prions le donc,con-
tinua-il,puisqu'il honnore la fin 
de mes iours de quelque refTe-

F ùii 
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blance de la fknne, que comme 
ilrefpanditfonfang pour lauer 
la faute d'autruy, que celuy que 
ierefpands puifTe tellement la­
uer les miennes propres,qu elles 
en foient effacées en faprefen-
ce. Lors comme m i y en cefte 
cÔfideratiÔ,ilarrefta de forte les 
yeuxfur les playes qu'il voyoit 
au Crucifix, que quelque abon­
dance de fang qu'il perdit,quels 
remèdes qu'on luy fit, on ne veic. 
iamais qu'il les en retira. 

Mais vne chofe des plus loua­
bles de fa maladie, c'eft que du» 
rant cefte grande faignee il ne 
voulut oneques fouffrir recepte 
de parole,parce que tels moyes 
de guérir font défendus de l'E-
glife. Et comme quelqu vn de 
fes feruireurs l'en importuna 
fort, luy reprefen tant Wanger 
qu'il y auojt pour fà vie. Et 
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quoy? reipondit-il, s'il n'yauoit 
pointdeîorciers,le Duc de Ne­
mours ne viuroic donc point? 
Quelques autres luy vouloient 
faire venir vn Médecin hugue­
not : les huguenots, dit i l , iont 
ennemis du Dieu que ie fers. R e ­
courre à eux pour luy fauuer v i / 
feruiteur , n'eft-ce pas ofFcnfer 
fapuiflance? 

le te iure,Agathon,que le ref-
fouuenirdc ceschofes m'effor­
ce en cor es de telle forte > que ie 
ne puis m'y arrefter, fans fléchir 
encor vn coup à la pitié. Per­
mets moy donc de couper îcy 
mon d fcours,puis quelapour-
fuitte m'en coufte autant (Je lar­
mes que de lettres a l'cfcnre 
Qtùl te futfl requeie t'aye mo-
ftre le lieu foible de ma forte-
refle, fans me commander, en-
coresquei'y face la brèche F 6 

F v 
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pourclorrece fafcheux reflbu-
uenir,feruons nousà ce coup de 
Seneque : La M on, dit-il, efl U 
feule qui prononce 1'â.rreji diffim-

tif de ce que nous auons efté, ou non. 

Par elle donc iuge quelle a elté 
la Religion, la vertu, ôc la gran-

, deur du courage de ce grand 
Prince. Et preparons^nous de 
donner, à l'imitation de lâcha, 
délie, quircndfur iâ-fîn plus de 
clarté,telluftre à noz aciiôs paf-
fees, par noftre mort, que rien, 
n'en demeure douteux. Ainfi, 
nous nous ferons paroiftre vrais, 
imitateurs & dignes fèruitcurs, 
4'vn tel Prince.Et adieu. 
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Que le confeil eft creu dont le Confeiller 
mefme fe fer t. Que le bien acquis a-
uecpeine e(l le plus honorable. Que 
les faueurs de la lonune font tef-
moignages de nos défauts. Et que 
ceft figne de vtrtu que d'eftrefouuct 
attaqué du malheur. 

E P I S T R E X . 

E v x tu que ie croye 
ton confeil eftre bon? 
fay toy-mefme ce que 

tu me corneilles : N imite point 
la tropette, qui fe contente d'a­
nimer & d'efehauffer les guer­
riers au combat. Auat que-d en­
treprendre ma cure, Médecin, 
guéris toy-mefme. Puis que du 
coup qui me blefîa tu as fenty 
la douleur du contre-coup, qui 
eft dangereux d'vn fac. Fay pa-
roiftre qu'en la auenfbn de ta 
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blefleure, tu te fers des mefmes. 
ferremens, 6c de mefmes ou-
guents que tu mepropofes. Ce 
qui authorife dauantage les cô-
leils, c'eft quand le confeiller 
mefme f en fert. Car fais eftat 
que pour les raifons, les men-
teries font quelquesfois fi bien 
defguifees, qu'il eft impoffible 
du premier coup de les difcer-
ner. Qui eft celuy f'il veut per-
fuader quelque chofe, qui ne fe 
-couure, & fes côceptions auffi, 
dequelque apparece vray-fem-
blable. Apeine que iecroyetes 1 

remèdes eftre bons pour moy, 
tant que ie te les verray inutiles. 
Toutesfoispourtemoftrer par 
l'expérience combien la bonne 
opinion que le malade a de fon 
Médecin peut profiter à fa fan-
té,encor que ie ne voyepoint la 
preuuedetes remèdes, àffeuré 
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toutefois fur ton amitié ie ne 
laifTe de m en feruir, comme fils 
eftoient très-expérimentez. 

Or tu me dis que i'aye bô cou­
rage, ôcque ieme reibuuiennc 
quil n'appartiet quauxgrands 
efprits d eftre butte aux grands 
coups de la Fortune, llmefem-
ble, mon amy, que fi depuis le 
temps que iefuis enfonefeho-
le,ie n'auoi appris quelque cho-
fe d'elle, elle auroit bien occa­
sion dcplaindrelesinftructions 
qu'elle m'a données, &c moy le 
temps que i'ay employé à eftu-
dier.. Fay ton compte, ôc par là 
tu cognoiftras côbieni'y iuisac 
couftumé: que toutes les Lunes 
qui fe paffent fans me donner 
quelque nouuelle leçon de ce 
maiftre, ie refte béant comme le 
cheualàl'auoine, quand il co-
gnoift approcher l'heure de fon 
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ordinaire. Et pour te parler ou-
uertement de ma vanité, puis, 
qu elle nepeut eftre auxbônes,. 
ie la mets aux mauuaifes Fortu­
nes.. D e forte que quand à l'imi­
tation, du Paon ie veux faire la. 
roue de mes gloires: ie mets au. 
premier lieu les deiplaifirs, les. 
trauerfes, les pertes, & les mal-. 
Jieursquei'ay fupportez: &le& 
plusgrandsfbntlesyeux de mes 
plumes que ie inge les plus ef 
clatans. 

Mais aufïi parlons auec raifon ^ 
Quelle gloire eft ce à vn Prince:-
de fe voirfèigneur d'vn peuple 
qui fe dône àluy, fans qu'il met­
te lamajn à leipee , ou qu'il y. 
employé ny art-nce. d'elprit, ny 
peine du corps, au prix de celle 
qu'il acquiert, quand après a-
uoir fous vn Mars douteux gai* 
gné plufieurs batailles, forcé; 
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vne à vne toutes les villes, en fin 
il fait fon entrée dans laprinci-
pale : & que la brèche de les ca­
nons luy en ouure la porte, &C à 
toute fon armée : De laquelle a~ 
lors les eflendars rôpus, les har-
nois déclouez, Scyuresdufàng 
des ennemis, &c du leur mefme, 
font augmentation &: de gloire 
Scdecontetement^N'eft-cepas 
cela facquérir par fà vertu, ce 
qu'autremet il femble que l'on 
reçoiue en don, &. fans nulle au-
tre apparëce de fo-n mente que 
la feule faueur du Ciel ? Les 
pleurs d'Alexadre,quâdil oyoït 
les conqucfles de fon pere, ne 
procedoient que de celle feule 
cofideration. Quifera celuy qui 
ne fçaura fuyure la Fortune, 
quad, corne iEnee (on petit lu-
lus,elle le conduira parla main? 
Mais qui fera celuy qui vaincra 
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fas coups, qui defdaignera fes 
playes , Se qui du fàng propre 
qu'elle tirera de ion corps, lans 
fléchir à fà cruauté, aura le cou­
rage de l'eftoufFertSe vante doc 
de fes bones Fortunes qui vou­
dra. Quant à moy i'eftime mille 
fois plus mes malheurs. Car ils 
font efclaues de leurs Fortunes: 
<3e font contraints de leur obéir, 
corne fes payes, Se mercenaires: 
mais i "appelle mes malheurs 
miens, d'autant que ie les ay fur-
montez, Se que comme ferfs ie 
les tiens fous moy. Lors qu'ils, 
content, pourtefmoignagc de 
leur gloire, les biens que cefte 
Fortune leur a faits, ils refTem-
blentà ceux qui pour fe dire ri­
ches, racontent les Banquiers 
aufquels ils font redeuables de 
tres^rands emprunts. Fort à 
propos Iocafte remonftre dans, 
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Euripide à fon fils Eteocle ,que 

Les martels n'ont point de biens pr»~ 
près, 

Ils ne [ont que lesTrocureurs 
Des 'Dieux, qui donnent & retirent 
Les richejjes comme il leurplaiîl: 
Si bien quelles ne font point fiables, 
tJïfats iournalieres/ealement. 

Si les chofes que la Fortune 
prefte ne fedeuoient iamais re­
tire, il y auroit certes quelque 
apparence de Te refiouyr de fes 
faueurs. Mais Pvfuriere qu'elle 
eft, ou elle retire incontinent 
fon principal,auec vne très gra. 
de perte de celuy qui l'a eu : ou 
fi elle le laifTe pour quelque 
temps,c'eft auec de fi grands in­
terdis, qu'ils traînent auec eux 
la ruine entière du debteur. 
Donc nous louer des faueurs 
de la Fortunc,c'eft proprement 
cftaler noz necefsitez 
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Etfîietediray vnechofe, que 

de long temps i'ay remarquée: 
ôcdont ieveux que tu texefiou-
uienne.Il y a deux fortes de For­
tune, plus couftumieres; l'vne 
vehemente,&l'autre lente.Âle-

' xandre & Cyrus furent fauori-
fez de la première en leurs con-
^queftes.Êt non feulement ceux-
là, mais tous les autres grands 
Capitaines, qui ont par des 
grands changemens donné co-

jgnoiflance de leur profperité r 

I comme Ceiar, Octaue : & mef-
mes encor de moindres que 
ceux-cy comme Annibal,Pom­
pée ,. & bref tous ceux dont les; 
armes ont donné cognoifîance. 
de leurs efFects. De l'autre ont 
eftéfauonez tous ceux de qui 
le repos feulement a efté laFor-
tune. Or laplufpartde cesder-
niers,à qui l'on croit, qu'elle rie v 
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nereçoiuent point d'autres lo­
ueurs d'elle, nnon'qu'elle ne les 
defauorife point: Car leurlai£ 
fant ainfi trainer la vie douce­
ment, il femble qu'ils foict heu­
reux. Et c'eft de ceux-çy que 
parle Ennius,quandil dit: 

Celuy la eft heureux yti ne refent 
du mal. 

Et Euripide en fon Electre: 
O^i auec la fante' n'a nul coup de 

Fortune, 
Vit entre les mortels bien fjyheureu-

fement.. 
Maispourquoy pefès-tu qu'il 

y ait tant de petites riuieres qui 
n'ont point de pont : ôc que 
nous ne voyons point degrâds 
fleuues, comme le R.ofne, Sei­
ne, Loyrç , Garone , qui n'en 
ayent en diuers lieux ? Il fem­
ble que ces grands fleuues ibiet 
plusfubie&s que les petits ruif-
ieaux, puis que par l'induftrie 
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desponts ils font prefque corne 
coupez, & cpntrain&s derece-
uoir la terre fur eux, qu'ils ont 
accouftumé deffous, fans que 
leur fureur nous puifle retarder 
de leur parler defius entouteaC 
feurance.Cela3 Agathon mon a-
my, ne yiet d'ailleurs que pour-
ce que nous defdaignos ces pe­
tites riuieres,defqueïles le cours 
ny la profondeur nepeuuet re-

' tarder ny interropre noz voya­
ges. Ce que feroient bien ces 
grads flenues, fi par l'artifice des 
ponts nous ne rattachions vne 
terre auec l'autre Auffi la Fortu­
ne ne fait point de mal à. cesper-
fonnes de peu : parce queux-
mefmes n'en peuuet faire à per-
fonne.CefteChymere,(carainfi 
il me plaift d'appeller la Fortu­
ne} acefte couftume,dene dref 
fer iamais fes traits en lien où k 
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peine qu'elle y prend, nepuifle 
eftre égalée par l'effet qui en 
reujut.C'eft pourquoy 

*—Si comt ilfolgort non cadc 
In baffe- pian,ma (H l'tccelfc cime, 
Elle les fait defcendre fur les 

grands Empires feulemct. Que 
*i quelquesfois ellepo ntc plus 
bas,c'eftpourpeuàpeu rappor­
ter ces cnangcmens à de plus 
hauts delTems.Carcommepour 
renuerfèr vne muraille il faut 
commécer d'en ofter vne pier-
re,quiaupnxde la mafle entiè­
re îemblcn'eftre rien: auffi ces 
coups qu'elle donne aux per-
fonnes particulières, ne Ibrtent 
iamaisdelamain que pour cô-
mencerquelqueplus haute rui 
ne. Or fe vantent donc à cefte 
heure ces perfonnes à qui la 
Fortune ne daigne feulement 
tourner les yeux, 6c ils cogaoi-
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ftront que c'eft pour eftre trop 
inutiles à fes deffèins. Quad les 

, Romains domptoient ces peu. 
pies de la Grèce, ou les autres 

i leurs ennemis,&queleurvictoù 
re meritoit le triumphe? qui eft-
ce,à tonaduis,Agathon,quiac-
compagnoit le chariot du vain­
queur? Les Rois,les fils de Rois, 
les grands Capitaines, ou telles 
autres perfonn es remarquees,& 
deiqnelleslavertu vaincue pou-
uoit eftre augmentation à leur 

loire.Mais quepenfes-tu qu'ils 
fient de la tourbe du menu 

peuple? IlslalaiiToientenleurs 
maifons, fans autre plus grand 
mal, que d'eftre tributaire du 
Sénat : d'autant que la Fortune 
iugeoit ceftepopulace indigne 
de refientir ce grand coup. Et 
tout ainfi qu'aux duels on ne 
perd pas le temps à fraper l'en-
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nemy fur les doigts, ou fur ie 
bout des pieds, mais on tafche 
d'adreffer tous les coups aux 
parties qui font les maiflreflès 
de la vie : de mefme la Fortune 
dans ce duel qu'elle a auec tou­
te vneMonarch en'cfîà)e d'at­
teindre que les parties no les 
d vn Eftat, fbac hit bien que les 
moindres ne fubfiftent q e par 
la vie des autres. 

Or confide re,mon amy,fi ces 
remèdes, ioints auec ceux que 
tu m'as enuoytz ne font capa­
bles ce confolider vne plus gra­
de playe que la mienne ? Auffi 
tant f en faut que ie me plaigne 
dufàng que i'ay refpadu eflant 
bleffé : ny d e la douleur que i'ay 
refïèntieauât que d'efbrepenfe, 
que ie m'en loue' : & la remercie 
duiugemëtquelle fait démon 
mente, me croyant indigne de 
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fes coups,&fifouuêtredoubTez. 
Car deux vanitez tout à la fois 
me naifTent de cefte côfîdera-
tion. L'vne,quepuisqueieme 
fay voir à elle, il faut que jce foit 
quelquechofeque de moy: Se 
l'autre, que puis que nullement 
fouftenu de fes faueurs il faut 
qu'elle perde tant de coups l'vn 
fur l'autre eflancez , pour me 
pouuoirabattre, que maforce 
ne foit pas petite. 

Il me fouuient fur Ce propos 
dvn difeours que fait vn cer­
tain Philofophe que iete diray 
pour la conclufion de cefte let­
tre: La Fortune, qui ne veut les 
adions des mortels eftre con-
diùttes que par la feule puiflan-
ce,fofFen ce infiniment quad el­
le void le fage f appuyer fur fà 
feule vertu. C'eft pourquoy à 
ceux-là plus qu'aux autres elle 

fait 



Liure premier. 73 
faitreflentir fa force. Fay donc 
eftat,quandtuvois que par du 
uerfesfois elle attaque vne mef-
me perlonne, que c'eft là vertu, 
& non pas luy qu'elle combat. 
Caries autres du premier coup 
elle les accable , fans qu'il luy 
faille recourre aux fécondes ar­
mes. Bon foir, Agathon, oc te 
confole par cefte fentence des 
diuers aîrauts que la Fortune 
nous donne, comme très afteu-
ré tefmoignage que ce n eft pas 
nous qu'elle combat : mais ce 
qui eft en nous. 

Quelebon-heur le plut fouuent eft de 
t?auoir tons les maux que noftre im­
prudence crie dejaftre nous ont pré­
pare^ Que la Vertu eft la butte de 
la Fortune. Que'toHtesfeisil eft f lus 
honorable de foujfrir pour la lux­
ure, que d auoir du bien autrement. 

G 
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E P I S T R E X I . 

A y ainfi: s'il y a ap-
parcce que quelque 
mal te do vue ariï-
uer,preparetoyàce 
qui eft plusinfupor-

table : &C te perfuade qu'il ne fe 
peut euiter.Par ce moyc s'il tad-
uie't,tulefupporteras d'autant 
pi 9 aifemet,q les coups preueus 
nuifentmoins S'il ne t'aduient 
pas, tu t'en reliouyras, no come 
ayant euité vn mal,mais comme 
ayatacquis vne bone Fortune. 

C'eft ainli que lapluspartde 
ceux que nous eftimos tat heu­
reux en vfe, fans y penfer. Si vn 
prisônier fefauue, ne dit-on pas 
qu'il eft heureux? S i le pied glif-
leàquelquvn , & qu'il tobe du 
haut d vne tour fans sofFcncer, 
n'eft il pas heureux ? S'il a eu 
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quelque grande playe, & qui ait 
eilé iugeemortelle,s'ilen guérit 
ne dit on pas qu'il a de 1 heur.? 

Si cela eft eftre heureux,l'on ne 
l'eft donc, que d'autant que l'o 
aeftémâL-heureux ? le trouue 
bien , quant à moy, que celuy 
l'eft d'auantage, qui n'a point 
l'heur de fe fauuer, d'autat qu'il 
n'eft point prifonnier: Q u i n a 
pointla fortune de tomber de (I 
haut, fans fe blefler, d'autat qu e 
le pied ne luy eft pas glifïe. &Z 
qui ira pointlafaueurde guérir 
d'vne playe mortelle , pource 
qu'il n'a poït efté bleiTc. E t tou­
tefois d'autant qu'il n'aura eu 
cepremier mal-heur, il ne fera 
pas eftimé heureux. Et cela par­
ce qu eftat prifonnier,que tom­
bant, èc que fe fentat fi fort bief 
fé, 6chw,&:ceuxquilevoyoiet, 
s'eftoient imaginez quil dcuft 

G i i 
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auoirle plusgrad mal qui peut 
aduenirdeces defàftres: & f e -
ftoienttellementfiguré impof-
iîble, que ces chofes fepeullént 
euiter, que venant à le fauuer, 
hors de touteeiperancedelcur 
/alùtjilsneleprënentpas com­
me cfloignement du mal: mais 
corne vn bô-heur particulier Et 
uns mentir celuy-ià fe peut dire 
heureux. Mais i'euffe creu qu'il 
l'euft efté dauantage (ila Fortu­
ne ne luy euft dônéiufte occa-
fîon d'appréhender ce mal. Vy 
donc auec cefte créance d'ores 
en auant,que la Fortune en plu­
sieurs n'eft que de n'auoir pas 
tous les maux que leur impru­
dence ou le defaftre leur a pré­
parez. De cefte façon en toutes 

* mes infortunes ie me fuis touf­
iours trouué heureux : poorce 
<m'il rnc pouuoit toufiours ad-
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uenir pis. Et me femble que le 
créancier, qui fe contente delà 
moitié du payement, pouuanc 
par fes mains propres fe payer 
dutout,vfe d'vne tres-grande 
courtoilie. 

Mais tu me dis par ta lettre, 
que la Fortune en cela fait en-
uersmoy corne le tyran enuers 
fes fubiets. Car encores qu'il ne 
les aime, ou qu'il n'en aye point 
depitié,toutesfoisilne les rui-
nepointdu tout, de peur que 
par après il n'en puilTeplus tirer 
de feruice: Qu'elle aufli ne m'ac­
cable entièrement, nour auoir 
toufiours vne butte a fes traits. 
O que tu me fais de faueurde 
me dire celai Et pleufl à Dieu 
que ce fuftl'occafiô demestra 
uerfes, &: de mon viuotter 1 U 
faudroitbien que mon mal fuft 
grand,fil eftoitefgal à moplai-
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fir. Car fi la Fortune auoit ce 
deflein, croy moy, que comme 
Hanibal,ienecederoy lefecod, 
ny le premier rang à perfonne 
demonfiede. 

C ' eft la feule vertu qui eft la 
butte de la Fortune. Et où tu 
vois plus de fes traits décochez, 
c'eftoùlavertu a plus deforce. 
Aces vieilles & foiblesmuraiL 
les, il ne faut que deux ou trois 
voilées de canon,à les mettre en 
poudre : mais aux rempars qui 
îont faits auec l'artifice ncceflai-
re , ô qu'il faut rapointer de 
coups; Oqu'il faut raffrechir de 
fois, auat que d'auoir feul ornent 
rompu l'ordre des gazos ! Tou* 
tesfoisiete veux dire quelle o-
pinioni'ay dcrnof, afin que tu 
nemecroyesfi repîy de vanité, 
que par tes paroles ieme laifle 
emp orter horsde la cognoiflan-. 
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ce de moy-mefme.Entre lesper-
formes d honneur ie ne douce 
point que ie ne fois en quelque 
confideration-.&peut eftre plus 
grade queie ne mérite. Mais en 
cela , les ennuis de la fortune 
m'ont plus aidé, quechofequi 
foit en moy,exceptee l'eflection 
que désmô enfance i'ay faite du 
chef,que ie n'ay iamais eflôgné. 

Et me fçaurois tu dire pour-
quoy on eftimé fi fort lesfoldats 
des vieilles bandes, encores que 
bien fouuent ceux quifontainfl 
eftimez,entoutle temps qu'ils 
auront porté les armes, n'aurot 
pasenfanglanté deuxfois leurs 
efpees: & felo que le hafard l'au­
ra voulu peut-eftre auronc ils 

Îîalîc les plus grads dangers das 
e milieu de douze ou quinze 

mille homme?. Si bien que 
quand ils euffent voulu fuir, ils 

G iiiï 
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ne l'eiuTent peu faire, pour eflre 
de tous collez encernez de leurs 
compagnons. Et toutesfois ils 
font bien fouuent pluseilimez 
que plufîeurs autres, qui en di-
u ers rencontres fe feront valeu-
reufemetfignalez? Celaneleur 
vie t point d'ailleurs que dauoir 
efté lbldats dans les troupes qui 
ont acquis tant de réputation. 
Dôcques leur efle&iô les hono­
re plus que les propres vertus.. 
Non autrement, fi pour auoir 
efté en tant derencontres cotre 
la Fortune, iay mérité quelque 
gloire, c'eft f culementà mon ef 
lection, & non point à mon mé­
rite à qui elle eft deuë. Car ie 
me luis toufiourspropofépour 
chef ce grand Capitaine de la 
Vertu: hc ay tant accouftumé 
de me ranger aux occafions qui 
fe prefentent fous leftendart 
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qu'elle porte delhonneur,que 
ie ne croy pas que la Fortune 
efpereplus de m.'enpouuoirdi-
uertir. 
Or fî ie te femonds de prendre 

le mefme fentierquei'ay efleu, 
ie crains que tu ne vueilles pluf­
tofl: leuiter pour ne receuolr 
les payemets que ie tire démon 
fèruice. Mais fi te veux-ie prier 
de te refîouuenir, que tous les 
fbldats*qui vn iour de bataille 
tiennent mefme rang,nerecon­
trent pas tous vne mefme For­
tune! caries vns par leur fang, 
6c parleur mort, acquieret la vi­
ctoire, dot les autres iouyffent: 
D e mefme en cor que tu tien­
nes ton bouclier ioint avi mien, 
pour cela tu n'auras pasmamef-
me auanture.Et que cefte crain­
te ne te face efloigner de t5 de-
uoir, non plus que le foldat ne 
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fuit pas de fa place, pour voir 
ion compagnon mort à fes 
pieds. Si tu manquois pour la 
coniideratiom de mon mal à 
iiuure ce que tu dois, tu tombe-
rois en vn beaucoup plus grand 
inal-heur , que celuy que tu 
penferois d'euiter. Car il eft 
plus honteux de fe conferuer 
en. la fuitte des vicieux,.. qu'il 
n'eft dommageable de mourir 
auec les perfonnes d'honneur. 

Il eft beau de mourir enterré dans 
fes armes, 

Vne vie honteufe, eft plus en* 
nuyeufe que la mort: Etvne bel­
le mort plus agréable, que la vie 
douteuie en fon honneur. 

Prens donc cette belle Ama-
zonne pour guid e,de qui lefenl 
tiltre d'eftre foldat,raporte plus 
decontentemet, quenepeuuec 
donner depeine les difficultés, 
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que la Fortune nous y oppofe. 
Toutesfois s'il aduient que tes 
rencôtres fympathifet en quel­
que forte auec les miens,fers 
toy de mes armes, ôc te fie à tort 
amy,qu'elles font fort àpreuue. 
Or ie te les enuoye de bonne 
heure, à fin que quad l'occafion 
s'en présentera tu,t'en puiffesfer-
uir. Car il n'efl pas temps de les 
chercher quand l'ennemy efl 
aux mains auec nous. 

DernieremctlifantGil Polo, 
il me donna vn tel confeil, 

Mas pues- que U Fortuna en el 
blé, y en el mal ,tieneportan natural 
Uinconjianaa: h que toc* al hobre 
prudente, es nobiuir conjitdo en Ix 
poffefion de los bienes : ny defefpera-
do en el fuffrtmtento de tos mdes'. 
antes biutr con tanta prudentia que 
fepajjen los deleytes y como cofa que 
noba de dur or ,y /<w forment as como 

G vi, 
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toft que pnedeftrfenefciia. 

Mais moy ie teconfeilleque 
il tu as du bien, tu en iouiûes, 
aïKcafleurance que tu en peux 
auoir encor dauatage: ôc fi tu as 
du mal, que tu le lupportes le. 
plusdoucemét que tu pourras. 
Car la patience furfit pour nous 
rendre fuperieurs de toutes les 
pîus fafclîeufes infortunes. Et; 
lors tu t'acquerras cefte vertu, 
plus facilemenr, fi tu 1 accom­
pagnes de l'opinion du bien. Et 
encor que fe trouuanfvain cel­
le rapporte quelque defplaifir, 
fi n eft-il point fi grand que de. 
viureparmy lesplaifirs en con­
tinuelle alarme. Car auoir du 
bien ,,& craindre de le perdre,, 
ceft défia l'auoir prefque perdu. 
Attendons dôcquesdenous en 
priuer quand il f en ira, ou quad 
la. Fortuite le r.'app ellera.: fans 
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adiuncer &C précipiter fon de-
part par noz doutes. 

Qui pourra iouyr du bien dv-
ne ammé,auec opinion de la de-
uoir perdre quelquefois 5 le ne 
me refomiiés dauoiriamais leu 
vne plus indigne fentence d'vn 
homme de bien que celle de ce 
philofbphe, qui difoir qu'il fal-
loit viure de forte auec noftre 
amy,que nous nous reflbuuinC 
fions qu il pouuoit eftre nQftre 
ennemy. Car dés l'heure que ce 
foupçoneftnay,l'amitié meurt 
C'eft la vipère qui en naifïànt 
tué' fa mere.Tant l'en faut, c'eft 
la lape quimeurt à faute d huy 
1«, parce que le foupçon n'eft 
que faute d'amitié, puis que l'a­
mitié engendre la cofiance, qui 
eft le contraire de ce vice. Mais 
quand elle ne nuurroitpas, 
pourquoy efbelle aimable, que 
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pour le don qu'elle nous fait 
d'vn autre nous mefmes? Que 
fi l'on ofte lafïèurance d'entre 
les amis, c'eft. corne ce puifïànt 
homme,rompre le pilier princi­
pal du Temple ,&, auec fà ruine 
f'y enfeuelir. le veux donc iouyr 
de la tiéne,non auec cefte crain­
te : mais auec afîeurance que 
comme 

Ce grand Arbre ombrageux ne fut 
qu^vne houffme: 

Qu auffi puis que l'extrémité 
des chofes humaines'ne peut, 
mettre borne aux affections des 
hommes, elle ira toufiours aug­
mentant, &c nous comblant de 
nouuellesioyes, & de nouuel-' 
lés félicitez.. 
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Comment on doit vfer du bien & du 
mal. Quelle forte de guerre la For­
tune & la yertu ont enfemble. Et 
d'où vient qu'il y en a quelquefois 
quiri ont point de malheurs. 

E P I S T R E X I I . 

Egard e en cela quel­
le efl mon humeur, 
le fuis plus aife que 
tu ayes reprins mon 
cofeil, que fi tu t'en 

eflois contenté. Carie ne reçoy 
pas tant de contentement de 
voir mes opinions fuyuies corne 
loix , que decognoiflrelepro-
grés que tu fais e.i la vertu. Si tu 
n'eufïesrecogneu le défaut qui 
efloitenlacoclufion de ma let­
tre d'hier, i'eufïè creu que ton 
efprit n'efloit capable de plus 
haute volée. Que fi tu me dema-
despourquoy iet'efcry decefle 
forte, ie te refpondray que 
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Coj?t a l'egrofanciulporgiamo af~ 

Vi/ôitue licorgli orli del vafo 

Suechiamari tngmmto in tttntu 

et beue} 

Et dit ïingctnno fuo vit A riceue. 

Il f eft trouué quelquesfois des-
personnes fi rudes en leurs pré­
ceptes , que leur parole eftoit; 
plus mal-aifee à fupporter que 
leurs commandemens. Ce qui 
bien fouuent en a plus efloigné 
de la vertu,que les difficultés, 
mefme qu'il y a à la fuyure. Car 
trouuant à l'entrée de ceTem-
ple ces afpres Druides,que pou-
uoienkils croire qu'il y euft de-
das que des fuppliees infuppor-
tables ? Ne voulant donc tom­
be r,e ne eft erreur, quand il m'a 
fallu refpondre à Gil polo : car 

. iefçauoy que tu en auois le liure 
entre, les mains , ie n'ay voulu 
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i t'efleuer du bas de la terre inco-

nnentiufquesfurie Ciel; mais 
m'a femblc de choifir vn milieu, 

i d'où,apres t'y auoir vn peu laïf-
lé, reprendre haleme,mondef-
f ein eltoit de te ha u fier au fecôd 
coup iufques à la perfection. 
Mais puis que fans terepofer tu 
fens ton aide afïez forte pour 
me fuyure, tiens ce mors de Pal-
ias,aueclequel tu guideras d'o­
res en là ce cheual volant de ton 
efprit,contre les vents de tes af­
fections. Gilpolo afailly en ce 
qu'il a ofté la douceur des con-

i tentements, y ioignant cefte 
crainte afTeuree de les deuoir 
perdre : tk.moy en la trop gran­
de efpcrace de deuoir toufiours 
augmenter en ces biens : mais 
c'eftoit comme l'eflifant pour 
moindre mal, duquel par lecd-
rnandement des plus fçauans 
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nousdeuôs toufiours faire efïe-
dion. 

Or à cefte heure,auec Epide. 
te , ie t'inûrniray brieuement, 
mais véritablement, comme il 
en faut vfer. Figure-toy que dés 
l'heure que nous naifTons,Dieu 
nousconuieàvn banquet,du?-
quel nous ne partons quequad 
noftre ame nous abandonne. 
Les bons viures font les hon­
neurs & les mauuais font les 
infortunes. Or pour eftre dits 
bien ciuilifez , il faut qu'en ce 
grand baquet nous obferuions 
ce qu'ordinairement on void 
en tels lieux fobferuer entre les 
honeftesperfonnes. Quand on 
vientporter la viande,, ilnefàut 
pasgouluëment la deuorerdes 
yeux dés 1 heure que l'on l'apo-
k e au haut bout : mais attendre 
modefteaiër que. l'on l'ayepoîv 
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tee iufquesà toy. Et alors il ne 
t'en faut pas outrer, ains repau 
ftre. le veux dire que tu t'en fér­
ues tant que tu en auras necédi­
té , ôcnon point pour fâouler ta 
volupté. Que fil aduient que le 
maiftrc d'hoffcel te la leue trop 
promptemcnt de dcuant, pour 
la pouffer plus b-as, ilnefaut pas 
laretenir par force ,ny la fuy ure 
del'œil. commel'cnuiat à ceux 
qui l'ont après toy. Et fi l'on fut 
quelque viande qui te defplaife, 
îlnefautquad tu la vois appro-
cher,tourner la tefte d'autre co-
fté,comme fi tuenauois mal au 
cœur: ny moins la reietter,oa 
f en plaindre,fi le maiflre du ba­
quet t'enfcrt: mais la receuoir 
doucemct,8c n'en faire point de 
femblat,afia que l'on ne te tiche 
ou pour trop délicat, ou pour 
tropfnand. T u attendras donc 
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que felô le cours du feruice ce­
luy l'ofte de deuant toy qui l'y 
auoit mile. Vfe ainli du bien, 6c 
dumal,Agathon:6e tu feraspar-
uenu à cefte victoire de la For­
tune ,6e à cefte perfection de la 
vie,quieftbiendeplufieurs de»-
ilree, mais attainte de fort peu 
de perfonnes. Fay comme cela: 
ne délire ny ne crains point le 
bien ou le mal qui te doitàrri-
uer:ains vfe de l'vn 6c de l'autre, 
comme venans tous deux d'vne 
mefme main de Dieu. Si le bien 
t'eft ofté promptemenr^ ne t'en 
monftre point infàtiable,ny en-
nieux, que quelque autre après 
toy lepoftede. Mais au contrai­
re, très content d'en auoir iouy 
pour le temps qui t'aura efté 
permis. De mefme ne reiette 
point les malheurs auec trop de 
delicateffe. Mais fupporte leur 
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incômodité, en force que ceux 
quif en apperceuronc contem­
plent pluîtoft ta magnanimité, 
que con mal. 

Viuantainfi,dy moy, AgachÔ, 
ou eft le règne &la puiflance de 
cefte Fortune ! C'eft cecy fans 
douce qu'entendoient ces An-
ciens,qui difoient que les Sages 
domineroient les Aftres. c'eft à 
dire,vaincroict toutes les infor­
tunes , & toutes les mauuaifcs 
influences, que les Aftres peu-
uent verfer fur eux. C'eft à peu 
de perfonnes à qui cefte perfe­
ction de vie eft permife. Et c'eft 
pourquoy ie faifois difficulté de 
tel'efcrire.Carencorcjla Côfta-
ce Se la Magnanimité foieç en 
la bouche de plulîeurs, fteft c?e 
qu'il y en a peu qui les ayent das 
le cœur, fans nulle condition. 
Ettoutesfoisceuxqui entre les 
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hommes font en quelque con-
ftderatiô, ou qui d'eux-mefmes 
vallent quelque chofe,fontfans 
douteenlapuiflàncede la For-
tune, fils n'ont ces vertus en 
leurs ames, 8e pures 8c entières: 
car il les faut du tout fuyure ou 
du tout eilreàleur côtraire, n'y 
ayant en celle guerre nulle pla­
ce quifoitmife en neutralité: Il 
eft vray que le peu de mérite des 
peribnnes femble de rompre 
quelquefois cefte reigle: 8e cela 
pourlaraifon queietediray.La 
guerre que ces vertus font con­
tre la Fortune,a efté eftablie de 
cefte forte, que la Fortune atta­
que toufiours, 8c les vertuz fôu-
ftiennent. Auffi il celle qui atta­
que n'emporte la victoire, elle 
ne peut pas ie retirer da com­
bat.: mais faut qu'elle y demeu­
re vaincué'.Si bien que. les armes 
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offenfiues de ces vaillantes éc 
fàges Amazones ne font que de 
fe defFendre.Mais c'en: vne cho-
fe eftrage que tous les traits que 
la Fortune leur délafche,fi leurs 
efcus font aflez forts pour ren­
fler aux coups , ils reuiennent 
plusviolens cotre celle qui les a 
pouffez, ôc luy font la mefme 
bleffeure qu'elle auoit mtction 
de fa're en fes ennemies. Car ia-
mais les coups lancez de fa main 
nepeuuét tomber vuides. Eftra­
ge forte de guerre ; Mais toutes-
fo's tres-dangereufe,à caufedes 
grandes puiffances de celle qux 
affaut. Les principautez , les 
Royaumes, les Empires,les Mo­
narchies, &c î^ref toute la terre 
font les artifice:» dont elle em-
plume & appointe les traits de 
l'ambition . Les pertes de ces 
chofes luyferuent pour afîàillir 



Epiftres Morales, 
la Confiance. Les repos oyfeux, 
les delices,& la volupté, pour la 
Tempérance. Les autels, les fâ-
crifîces, & les faux honneurs fa-
dreffent contre la Magnanimi­
té. Et les fineffes, les trompe-
ries,Ies flatteries,8des trahifons 
contre la Prudence. Puifïànces 
certes fî grandes, qu'il faut de 
bons rempars pour fouflenir 
leur batterie. 

C'efl pourquoy ces. grandes 
èc vaillantes Amazones, ayans 
fouuent efprouué ces forces, 
fçauet fort bien ce qui leur peut 
ou ne leur peut pas refifler. Et 
parce que iufques icy elles ont 
toufiôurs efléinuaincuës, elles 
n'ont garde de s'engager en vne 
place,qui n'ait apparece de pott-
uoir fouflenir les efforts enne­
mis, pour ne perdre tout à vn 
coup,eflaiitprifes, la gloire que 

par 
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par tant de victoires elles fe font 
acquife. 

De là rient qu'auiîi toft que 
nousnauTons elles viennent vi-
fiter noftre cœur.Si elles le trou-
uent defenïàble , elles le mar-
quentpourvnedeleurs retrait 
tes. Si elles recognoiflent qud 
foit commandé par trop de vi­
ces, ou qu'il ne foit capable d'c-
ftre bien munitionné des vertus 
neceflaires, ou tel autre grand 
defaut,elles l'abâdonnent al'en-
nemy, &c n'y r'entrent plus, fi 
nous ne venons à vaincre para-
pres auec l'artifice lamauuaitié 
delà place.Voilàpourquoy co­
rne ie te difoy, il y a fi peu de 
cœurs qui ayent ces deux ver­
tus parfaidement. 
Mais veux-tu fçauoir ce qui eft 

du tien ? fay que ta mémoire te 
rende compte des accidens qui 

H 
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te font arriviez , 6c coniidere 
quels ont efté les afïàuts delà 
fortune : 8c quelle la guerre, 
qu'elle t'a faicte. Si du premier 
coup elle t'a emporté: croy que 
iamais tu n'as eu cesDeelTespour 
ta deffence. Si fouuent elle eft 
venue brufler ton pays: (i elle t'a 
jdiuèrfes fois attaqué: 8c fi tes ci­
catrices donnent tefmoignage 
de fon inimitié, dy afleurement 
que tu es marqué pour vne de 
leurs retraittes.Mais fi tu n'as ia-
maisveu foiïfer dans tes entrail­
les .• fi oncques fa main n'a fumé 
de ton fang : 8c bref fi elle ne t'a 
iamais vifité : fais eftat que ces 
vertus t'ont abandonné àl'en-
nemy : 6c que c'eft fi peu de 
choie de toy,qu'ilne veut feule­
ment te fommer. Car les pre­
miers malheurs font les hérauts 
dont d'ordinaire la Fortune 
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fomme les places, auant que de 
lesafîieger. Et c'eft ainfi queie 
t'ay dit, que le peu de mérite de 
quelques vns , les mettoit en 
neutralité.Maisnon autrement 
que nous voyons ces villages, 
encorque les ennemis entrent 
en noftre prouince, demeurer 
fans garnilon derioftre cofté,ôc 
de celuy deTenemy auffi parce 
que ceux qui y demeureroient 
neferoyentpas affeurez. Don-
ques tout ainft que la fertilité 
de 1 Italie fut autresfois cau^e 
que les Gots y defcendirër, 6c la 
mirent prefque toute à feu : ôc 
comme l'infertilité du pays des 
Suyfles eft leur plus grande de-
fcce. Auffi la vertu de quelques 
vns, Scieur mente eft bien fou-
uenteaufede la defeente de la 
Fortune en eux : Et aux autres 
leur repos naift de leur peu de 

H ii 
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mérite, Et afin de neviureplus 
ainfi, regarde quels vices a ta 
place,&y remédie. 

Mais peut eftre tu me refpon-
dras,que puis que tu es en repos 
de celte lorte, tu aimes mieux 
demeurer foible toufiours, que 
fi en te fortifiant tuattirois fur 
toy vne guerre continuelle. O 
cœur abattu , & trop indigne 
d'eftre ioint auec la raifô' Pour-
quoy penfes-tu que tu fois nay 
homme ? Si c'efloit feulement 
pourviure, pourquoy t'auroit-
on fait différent des autres ani-
mauxjEft-ilpoffible que cerayô 

I deladiuinité, quia elle mis en 
toy foit tellement eftoufFe fous ' 
la cendre de tes ordures , qu'il 
ne luy refte encores quelque 
peu de chaleur pour t'efmou-
uo:r auxa&ions du vray home? 
Saouler fon corps de yiâdes ,du 
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repos, Se de telle autre volupté, 
n'eft pas la fin de l'homme. Co­
rne la plus petite pièce de la Ca­
lamité fe laifle tirer à la plus gra. 
de, par vn certain inftinA que 
toute partie a de fe reioindre à 
fon tout : Demefmeilfaut que 
celte efhncelle de la Diuinité, 
qui eft en noftre ame, reuole 
toufiours à cefte grande flame, 
dont elle eft partie, pour fe réu­
nir auec fon tout, qui doit & 
peut eftre feulement fon re­
pos. C eft donc la fin de l'home « 
de chercher auec la raifon fon 
principe, ôcnon pas croire que 
ce bourbier du corps foit la plus 
belle eau de l'Vniuers. tEn cela 
n'imitant pas le Crapaut , qui 
n'ayant iamais efté qu'en quel­
que mare verdifïàn te de lalete, 
ne penfe point qu'il y ait d'autre 
plus belle fource. 

H iii 
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Orc'eft par ces vertus que 

nousdeuons môter à la noftre: 
mais il ne faut pas douter que 
les vices, & la fortune,de l'onde 
de leur volupté, nétafchent de 
nous en empefcher le cours. 
Toutesfoispuisqua ce deûan 
nous fommes créez par cette e-
terneMe bôté, quiiera la lafche 
& indigne créature qui en vou­
dra démentir la volonté? 

Quelamêee-gnoiffance du lieu oknout-
fommes, Qr du bien que nous iouif. 
fons, nous en rend la perte plus en-
nuyeufe. Que les pleurs font inutiles-
aux aduerfue7 : & qu'il ne faut-
auoir autredejjein que d'eftre ver­
tueux. 
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E P I ST R E X I I E 

Ntre les préceptes de 
ce grand Pythagoras, 

— f nous llfons, Ne mange 
pas ton coeur. C'eft à dure, 6 A ga-
thon, qu'il ne nous faut con-
fommer l'ame , 8c l'efpnt par 
trop d'ennuis, 8c de fblicitudes. 
Si tu obferuois ce commande­
ment, ie n'auroy que faire de 
mettre fi fouuent la main a la 
plume,pour deliurer ton ame 
des maux qu'elle iè prépare elle 
mefme. Ettoutainii qu'en vne 
dangereufeplaye, on n'a pluf-
toftproueu à vn mal, qu'vn au­
tre ie met en auant : fi bien qu'il 
faut toufiours auoir les remè­
des , 8c le fer entre les mains. 
Il fembleauffi que ton ame vl-
ceree, n'attendeprefquela gue-
rifon d'vne de fes pallions quel 

Htii i 
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le n'en face renaiftreincontinét 
quelque nouuelle. De forte 
qu'auec toy il ne faut iamais laiC 
1er chômer les raifons , & la 
plume. Il feroit toutesfois dé­
formais temps que de ton co­
ite tu t'y aidalïes, (ans attendre 
ton falut de moy entièrement. 
Auffi tofl me dis-tu que i'yfe de * 
tes remèdes» ie guérisbic: mais 
fi quelque nouueau mal me fur-
uiet, ne faut-il pas que ierecou-
re au Médecin pour auoir vne 
nouuelle ordonnance ? Ah ! fi 
tu awois bien mis en mémoire, 
&; en effet mes receptes, pour i 
certain, Agathô, qu'elles te fer -
uiroient à plus que d vn mal: 
Mais bie i'auray toufïours bon­
ne efperance de toy, tant que le 
defir de ton fàlut te demeurera. 
Commençons donc démettre 
la main à ta cure. 
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T u regrettes, dis-tu, la mort 

de Ce grand Prince,deforte que 
tu voudrais ne l'auoir iamais 
cogneu. Que tu le regrettes, 
tu fais ton deuoir , pourueu 
que ce foit modeflement, &C 
que tu ne donnes cognoiflan­
ce, ny d'eftre foible, ny d'eftre 
flatteur.Car ton regret trop dif 
folu te pourrait acquérir l'vn 
de ces deux tiltres. Mais ie ne 
puis trouuer bon que tudefîres 
de ne l'auoir iamais cogneu. 
Epicure difoit, Souhaitter que ce 
qui a ejiénait point eflé > cejl deftrer 
plus que Dieu mefme ne peut faire. 
Voila ton premier erreur. 

Mais fur quoy fondes tu cefte 
voloté? Sur le regret de n'auoir 
plus ce que tu as eu autresfois. 
Et ne voudrois-tu auoirvn co­

ntentement fil n'eftoit éternel ? 
Si cela eft, c'eft en vain que tu 

H v 
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en attends en ce monde. Orre* 
garde d'où tô defplaiiir eft pro­
cédé à ce coup: e'eftde lameC 
cognoiflance:ôc du lieu où tues 
& du bien que tu as eu. 

Tant que tu as feruy ce mai-
lire tu n'as iamais dit en toy-
mefme, ce grand Prince eft vu 
homm e: & moy iefuis au mon­
de. Carfitut'enfuflesrenouue» 
nu , cette mémoire t'eut incon­
tinent dit , il eft donc mortel: & 
le bien que ie iouisne peut eftre 
de duree,puis que le mode drek 
fefes aclions, ôcfes mouuemës. 
àlareglede Hnconftace. L'hÔ^ 
menevaviuant que comme al­
lât à la mortôc neviura plus 1OJ;S 
qu'il n'aura plus à mourir. Carà 
tous ceux à qui le Ciel dbnnela 
vie, c'eftauec cette irreuocable 
condition. Il fuffit donc de dire 
domine, pour entendre mortel 
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C'eft vne fentéce pronoceepar 
toutes les Deftinees eniemble, 
dés le commencement de la vie' 
deschofesrErnes'eftiufquesicy 
trouué persone qùin y ait obey 
Car celte loy nr'eft pas comme 
celles des hommes, que l'on dit' 
reflembler aux toilles d'Arai-' 
gnes.Tous Prïces ôc Roys, auffi 
bien que les {Impies laboureurs 
y font iubiets .* les Philoibphes 
auffi bien que les ignorans:les 
riches comme les pauures. 

La mort n'a point d'ejgard a la 
grandeur royales 

Au fceptre le plus-grand lahott^ 
lette&iï~egide. 

C'eft donc vne vraye p unirions 
du Ciel , que la peine que tu ref 
fenspourauoir mefcogneu vna 
choie il cognoiflable.. 

A cette heure q nous fçauôs la 
natureicleprincipe de ton mai 

t i v i . 1 
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apportons y les refnedesTTJy 
moy, ie te prie, as-tu opiniô que 
tes regrets puillent r'appeller tô 
maiftre, ou te rapporter quel­
que allegement.?Depuis que l'v-
ne des Parques a coupé le filet 
de la vie, les autres deux enfem-
blene le fçauroient renouer, i 

La defcente aux Enfers à chacun eft 
aifee: 

datais r'appeller fespas, & en haut 
remonter, 

CeftïhVœuurc & la peine. " 

Quand tu auras pleuré vne 
Mer de larmes, crois-tu effacer 
le moindre delplaifirque ture-
fens'Si cela eftoit,ie te confeille-

, roy de ne te contenter des tien­
nes: mais d'en acheter , quoy 
qu'elles fuffènt chères, de tous 
ceux qui en voudroient vendre: 
comme ancienement quelques 
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peuples faifoient en la mort de 
leurs plus chers amis: Mais c'elt 
efperer en vain que penfer for-
tir de ce dédale des defplaifirs, 
qu'auec le filet de la raifon , 
ou du temps. 
I Quand tu délires de nauoir 
point veu ce Prince, il faut auffi 
iouhaitter qu'il n'euft point e-
fté. Car quel regretplus grand, 
que de nauoir point feruy ce­
luy qui meritoitle mieux de l'e-
ftre. Ce feroit eftre au monde,ôc 
n'auoir point veu le Soleil, ôc 
femblableaux Cimmeriës dont 
parle Orphée: 

Qui feule, entre les hommes 
Sont prittez de clarté. 

le m'afTeure, amy, que tu re­
gretterais ta vie, & que tu ne le 
voudrais pas.Etn'es-tu pas bien 
nuferable,de vouloir que lemô-
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de futpriué de ce que tu crois 
eftrefon plus bel ornemêt? N ô, 
non, Agathon, aimons-en autat 
lamemoireque nous en auons 
aimé la veuë : & cheriiïbns nos 
yeuxd'auoir autr-esfbisefté ef-
clairez defî belle lumière ,;8c. 
noftre elprit, pour eftre à cefte 
heurepleinde (i belleldee. Et 
nournfTonsen noftre ame cefte 
opinion: Que comme perfonne 
n'a iamais eu-plus d'heur que 
nous, en l'élection que nous a-
uios faite de le feruir, que per­
fonne auiîi ne le fera iamais da-
uantagequ'ilaefté au rencon-
tre qu'il a eu de telles afFections-
que les noftres. Cefte vanité 
pourra en quelque forte nous 
aider, contre ce regret que tu 
oppofes d'auoir perdudeillôgs 
fermées par là mort. 
> Mais ie te fupplie ne paris 
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plus de. cefte forte. le cognoy 
bien que le delplaifir delà mort 
te trouble le iugement. Telles 
paroles font indignes du coura­
ge d'Agathon, àc de celuy qui 
eftnourry das lefeindePytha-
goras,de Platon,de Seneque,de 
Plutarque, ôe de tant d'autres, 
grands perfonnages. Crois-tu 
que Pythagoràs ne Te fafche de. 
t auoir dit fouuent, L-t vertu fe-

forme d'vn Cube droit; & de quel 
coflc qu 'ilfera tourné il efl toufiours-
de mefme forme. Puis que tu dis-
que la mort: a emporté tes. fer-
uices> Quefîc'eft pour la ver­
tu que tu asferuy,,lamortren-
uerlè en. toy ce Cube.. Que Ci 
ce n'a point efté pour la vertu, 
ah i tu n'es point Agathon. Pw-
fes-tu que Platon ne foit mzrry de 
t!'auoir enfeignè que U vertu efl fon 
mefme loyer ; Puis qu'il void 
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que d'vn clefir feruile tu cher­
ches recompenfe ailleurs ? Et 
ce grand Stoïque , auec quel 
fourcy te reprendra-il? puis que 
tant de fois il t'a dit: iJeffeigner 

d'eftre vertueux, pour autre dejpitt 

que pour eftre vertueux ycefipropf)fa 

ner les chofes fainSles & cetejles : & 

méfier les facrees auec les fouillées: 

Puis que tu montres de regret­
ter la recompenfe de ta vertu. 
Mais commet oferois-tu appro­
cher de ce grad Plutarque, puis, 
que par moy mille fois il t'a dit 
que, Toutes Us chofes font fubiettes 

à U Fortune;(înon la vertu. Et t O l l -

tesfois tu plains le coup qu'elle 
t'adonnéj comme fi ta vertu y 
eftoit offenfee? Eh non, Aga-
thon, croymoy, il te fera plus 
honorable auec Stilpon, de di­
re à Demetrius, qu'au fac de la 
ville deMegare tu n'as rien per-
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du, d'autant que la vertu ne 

r craint point telles armes , que 
;, non pas en celle perte générale 

plaindre celle de ton feruice. 
; Puis que toute perfonne corne 
, toy, doit croire que nulle rccô-
l penfe ne peut eftre digne de lui. 

Ce qui fe peut acheter eft; chofc 
< mercenaire, &e le foldat mefme 

qui fert pour la paye n'eft pas 
, perfonne d'honneur. Cela ièu-
\ lement eft digne de l'homme li­

bre, qui ne fë peut acheter que 
par la vertu , Se c'eft l'hon-

( neur. Dieunereceuroitmefine 
} nozfacrifices,ficen'eftoitpour 

tefmoignage des vertus admira­
bles que no us croyons en luy,êt 
pourlefquelles no us t'adorons. 
Mets donc icy fin à tes larmes, 
Et t'afîèure que fi elles conti­
nuent, elles t'offenferôt dauan-
jtage que l'occafiô mefinesqui te 
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les fait naiitre.Ie t'enuoye pour 
conclulion celle fcntence tant 
remarquée d Euripide, 

// faut paurt'affeurer chercher ton 
fondement. 

Hors de la terre, oh rien ne dure *[-
fekrément. 

Baflis donc d'orefnauant fur 
le rocher de l'ame, & nô pas fur 
le grauier du corps : &, des pro-
fperitez delà Fortune. Excufefr 
ma plume elt vn peu trop ru­
de : il eft necefîàire d'vfer du fer 
quand on void que la gangre­
né commence à monter.. 

* 
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Qu'vn homme peut en tout temps ba<-
fiirfa Fortune. Tourquoy les ieunes 
fembletplus heureux que les vieux. 
£t que ceux qui commencent plut 
taràyconùnuentplut longuement en 
leurs pro[perite\. 

E P I S T R E X I I I I . 

ïen pour certain, A-
gathon , que la l'or*, 
tune eft comme la fle­
ure, qui vient en tout 

temps, en tous lieux, à toutes 
fortes de perfonnes. Et ne Ibis 
plus en Terreur où ie te voy, 
qu'vn vieux ne la puiflè ren­
contrer auifl bien qu'vn ieu-
ne home. Car encor qu'il y en 
ait eu plus quiontadoré le So­
leil leuant que le couchant, fi 
eft-ce q ny l'vn ny l'autre ne de-
meuroit fans fes lacrifices §C fes 
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Autels. Il eft vray que la Fortu. 
nederhumeurencela des fem. 
mes : femble fauoriferdauanta. 
ge les ieunes. Mais comme de 
fruict, trop verd, elle f en agace 
incontinet les dents : 6c trouue 
bien meilleurs par après ceux 
qui font meurs , & fy arrefte 
plus long temps. Si eft-il bien 
vray toutesfois que cesperfon-
iies qui font défia bien fort ad-
uancees en Jeur vieillefle, n'en 
iouyfiènt fi aifémet que cesieu* 
nés hommes, à qui le menton 
d'vn peu de poil ne commence 
qu'àcottonner. 

Et de cela l'ambition en eftv-
ne caufe , de laquelle ils font 
beaucoup plus atteints que les 
ieunes.Car encor queceibitvn 
mal chaut, toutesfois le fens de 
l'homme vieux en eft plus capa­
ble que le fang du ieuner d'autat 



Liure premier. 9 $ 
quel'ambitiô quelquesfofs pro­
cède de la cognoifiance du pro­
pre mérite Oc lors elle fe peut 
auiîi appeller Magnanimité : ou 
bien des occafïos, qui feprefen-
tent de paruenir aux grandeurs: 
&lors comme la cômoditéfait 
le larron, il ie rendvrayement 
ambitieux. Car propremet l'am­
bitieux c'eil ceiuy qui alpire 
plus haut qu'il ne mérite , par 
quelle voye que ce foit. Or le 
ieunehomme nepéutauoir en-
cor la cognoilïànce de fon mé­
rite. Car il n'a eu le loifîr de faire 
les cho fes qui la p euuent don er : 
d'autant que celuy qui ne fait 
que commencer n'a encor rien 
de fin/, nynepeutauoirles oc-
cafions & comsnoditez, parce 
qu'il ne fait qu'entrer au che­
min de les trouuer. Mais l'hom­
me vieux a peu tirer celle co-
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gnoiiïànce par ces actions paf» 
iees : & par les choies qui luy 
font tôbees és mains y il peuta. 
tioirveucesoccaiiôs, iesvrayes 
nourrices <& les vrays eiîance-
mensdecebrazier. C'eft pour, 
quoy il en eft auffi plus fouuent 
tourmenté. Or c'eft vn mal fi 
aidant, que toufîours illaiifeaL 
tert celuy qui en eftatteint. Et 
parce que , comme en toute 
autre elpece de mal, leprudent 
Mtdecin tafche toufîours d'o. 
fter la fleure auant que l'alté­
ration. En ceftuy-cy auffi ce 
grand Médecin veut auant que 
d'eftancher la foif de ces am­
bitieux qu'ils foient guéris de 
leur fleure. De là vient qu'à eux 
il ne leur donne à boire qu'en­
tant qu'il leur en faut pour les 
maintenir : mais aux autres qui 
font fains, leur laiffe le breu-
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nage à leur volonté. 

leneniepasqu'ilne fen treu-
ue plufieurs, qui encores que 
nullement attains de ce vice: ne 
laifTent d'eftre infiniment con­
trariez delaFortune:Se s'ils veu-
let aller fur Mer, il faut que fans 
attendre nul fècours de leurs 
voiles, ils fepreparet aux rames 
e-uie- ment. A cela il y a vne au­
tre conikieration : Ne fçais-tu 
pointpourquoy cesenfans qui 
commencent d auoir les iambes 
a'Teur-cs pour xnai cher,tombêt 
plus f muent que ceux qui du 
tout trop foibles ne peuuent 
prcfquc fe fouflenir C t ft d'au­
tant que la fiigneufe mere va 
tenant'par les cor Ions,êeafleu-
rmtles pas cbancellans des plus 
ieunes. Car autrement elle fçait 
bien quilstomberoiet.Maisles 
autres elle leslauTe fur la îra»*de 
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deux-mefmes-fçachat bien que 
pourueu qu'ils prennent garde 
à leurs pas, ils ne tomberont 
point. Et ceux cy au moindre 
rencontre qui les fait chopper, 
ils vont par terre: Se les autres 
retenus par les oras de la mere 
quand ils choppent, tant fen 
faut qu'ils tombent, qu'elle les 
ib uftient en l'air. Se bien fouuêt, 
les met entre fes bras. Dôcques 
la force nuift, Se la prudecehu- J 
maine aux Sages : Sela foiblefie, 
&l'inexperieceprofite auxieu-' 
nés hommes Car cet éternel 
Elire des Eftres, nous aimant 
tous efgalement, où. le défaut ' 
propre nous empefche de nous 
fçauoir conduire, il nous con­
duit Se nous remet à nous-mef 
mes, quand il nous iug;e aifez 
forts.Mais non toutesfois(8e ce­
la à limitation de la bone mere) 

fans 
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làns auoir toufiours l'œil fur 
nous. Que fil eft vray, comme 
tu dis que véritablement la For­
tune aime dauantage les ieunes, 
c'eft qu'elle aime ceux qui font 
entièrement à elle. Tout ainfî 
que le Prince aime Se fauorife 
dauatage celuy d'entre fes fer-
uiteurs qu'il cognoift ne defpe-
dre q de luy feul ,Sc en luy feul, 
auoir toutes fes efperances. Car 

, ces ieunes hommes, fans nulle 
autre confédération, ny refour-
ce, fe iettent entre fes bras : Se 
les fages ont toufiours vnrefu-
ge,qui eft leur propre vertu. 

Nouspouuonsioindre à ce­
fte confideration celle de Vir-

§ i I e > 
La Fortune ayde a vn home cjuiofe. 

Ce fang chaut delà ieunefle 
qui peu à peu f amortit, Se fe cô-
fomme en l'homme aagé corne 

I 
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l'huyle en la lampe, qui va tou-
iours bradant, peut bien fans 
mentir rapporter beaucoup & 
à entreprendre ôc à exécuter. 
Etpour moy ie tiens, que iila 
prudecenefuppleeàce défaut, 
il pourra eftre caufe deflon-

(gner l'home vieux entièrement 
de ce but : mais auiîi ii la har-
dieflè feule eft auieune, elle ne 
l'y fera pas afleurement parue-
nir. Tout ainfi qu'il ne fuffît pas 
q l'arc foit biëfort pour doner 
dans le blanc: mais faut encores 
qu'il foitiufte &cen'eft pasaf 
fez qu'il foi r iufte, mais faut en-
coresqu'ilfoitaflea fortpour y 
porter la flcche.CVft pourquoi 
ny le ieuneians prudence, nyle 
vieillard fans courage ne doiuet 
iamais efperer de grandes cho-
fes. Carl'vn nelesfrappera pas: 
& fautre il luy en aduiendra 
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comme! Priam: eflant afroibly 
de fon vieux aage fe voulant 
toutesfois défendre. 
Son dard, jans faire coup, il eflaçaen 

vain'. 
Car rairain eroue'le repouffa foudain, 
Si bien qu'il ne pcndtft feulement à la 

bojfe 
Du bouclier tant foitpeu. 
Voila,cemefemble,pourquoy 

on dit que les vieux iont moins 
heureux: mais fi làinement on y 
veut regarder, on les verra plus 
fouuentiouir des grandeurs de 
la Fortune que les ieunes. Et ce­
la dautant quela prudence, efl 
comme gardienne & conferua-
trice de toutes les chofes qui 
font bonnes, de laquelle les ieu­
nes eflans priuez pour la plus 
part,nepeuuetarrefler le cours 
îiiytif de ces chofesvollages.Ne 
croy donc plus que ma Fortune 
foitperdue.voyant celle quei'a-

I ii 
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uoybaftie iufques icy démolie, 
de forte qu'il y a peu d'apparen­
ce qu'elle fe puiife releuer. le 
fuis encor de mon aage au trois 
fois neufcen'efl qu'à celle heu. 
re que ie la deuroy commêcer. 
Auffi tout ce que i'ay fait iuf-
quesicy, ie veux que ce ne foit 
quecommeauantque leMufi-
cieniouë fur fon Luth, on luy 
voi d tirer quelques fredons def 
fus, tant pourvoir fil efl bien 
d'accord, quepour cognoiflre 
f i l a la main en bonne difpofi-
tiÔ: Et encor que iefufTe beau­
coup plus vieux, ie neperdroy 
toutesfois l'opinion depouuoir 
atteindre vniour à quelque co-
clufion heureufe de mes defirs. 
A cela me donnant courage,l'e-
xemplcd'Epaminondas,quiiuf-
ques auquaratiefme an de fon 
aage, demeura incogneu aux 
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Thebains : & depuis paruint a 
telle Fortune, qu'il ie pouuoit 
dire luy feulauoir coupé les lies 
delaferuitude des Grecs : ren­
du Thebes leur chef: .& auoir li­
non vaincue, pour lemoinsbie 
fort abaiffee la ville indomptée 
de Sparte. Iules Cefàr eftoit 
défia bien vieux quad il prit ce­
fte Fortune prifonniere, auffi la 
garda-il longuement. Mais Ale-
xandre,à qui elle fe donna com­
me amoureufe de luy dés le ber-. 
ceao,en fon plus bel aage,en fut 
abandonné. l'ay beaucoup re­
marqué les euenemes dumon-
de,ilnemefouuient d'auoir ia­
mais leu, qu'vne mefme Fortu­
ne ait toufiours d'vn mefme vi-
iage accompagné les deficins 
d'vneperfonne. Et le plus fou-
uentles beaux commencemens 
font couronnez de quelque 

I iii 
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eftrange ruine. Efperons donc 
quelque chofe de bon : puifque 
noftre commencement eft fi 
difficile &£ trauerfé. Il n'en eft 
que plus refiTernblant â la ver. 
tu, qui au cômencement, corne 
dit V irgile, offre aux regardans 
fi difficile ion viiàge. Maisfçais. 
tu, que nous feraira cet auant-
ieu : car ainfi puif ie nommei 
ces dix ans que i ay défia courus, 
à m'auoiraprisles chemins par 
lefquels il me faudra conduire à, 
l'aduenir? Les plaies quei'ay re-
ceues en mes deffeins, me fe­
ront comme cicatrices honora-
bles,les aifeurez tefinoings d'vn 
hazardeux foldat: les victoires 
gagnées par les efforts, foufte-
nus de la fortune , donneront 
cognoiflace, que fi par les trou­
bles qu'elle m'a faits elle n'euft 

^arrefté mon cours, ie mefulfe 
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peut-eftre acquis plus d'enuie, 
mais plus aufli fans doubtc de 
moyens de luy refifter. Bref, 
mon Agathon , nous nauons 
point vefcu en ténèbres. Nos 
acliôs ont toufiours efté au plus 
clair rayon du foleil. Et me con­
tente aucunement de cete vani­
té , quepour me rendre cogneu 
desperfonnes d'honneur > il ne 
me faut point brufler le temple 
deDianeEt quelle fortune plus 
grande dois-ie defîrer,quecelle-
cy? Quoy , des Richeffes? Ah 
loyer trop hôteux,pour payer le 
iàlaire de mes fèruices. Des gra-
deurs? Et n'en ay-ie pas eu ce 
quei'enay deu defirer? Des fa­
ueurs des Princes ?reffouuien-
toy de celuy que nous auons 
fuiuy. Des amis?Et ne m'ayme 
tu pas? Brefr'affêble en tô efprit 
1-e cours de ma vie : & tu verras 

I iiii 
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queie Ciel ne m'a iamais defa-
uorifé. Que fil me défaut quel, 
que chofe, c'eft la confiance de 
la Fortune : mais qui iamais a 
peu fixer ce Mercure? Qui efl-
celuy qui a mis le pied fur fà 
rouë,& n'a fait le tour auec elle? 
Nefçais-tu qu'elle eft. 

Inconfiante & fragile, & perfide, 
(jrgliffante, 

N e vueillons docpoint nous 
fafcher cotre le Ciel, ôdi lefeu 
eft chaud: fi l'eau mouille, & fi 
ce qui eft pefànt defced en bas: 
c'eft vne loy éternellement efta-
blie, que ces chofes auroient ce 
naturel, èc non point dauâtage 
ny plus propre en eux que l'in-
conflance en cefte Chymere. 

Et auec cefte confideration 
laiffe les regrets de mes trauaux 
perdus: car ieles tiens pour bien 
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cmpIoyez,puis qu'ils m'ont dô-
né cogrioiflance de ce que ie 
fuis. Que fi c'eft enmerenuer-
lantmes defTeins entierement,il 
n'importe : car vn grand ordre 
ne fe peut mettre quauec vn 

' grand defordre, à ce que dient 
les Politiques. Difons donc a-
uec ce grand Capitaine Grec, 
Que nom eji ions perdus fi nom neuf 

. fions ejle perdus. 

Combien font danger eu fes les félicite^. 
Que la Fortune nous les en noyé 
quel (j ne fois pour nous abufer. Et 
que le bien eft noftre ennemy caché, 
& le malle de cl are. 

E P I s T a E X V . 

T ie le croy pour cer­
tain, Agatho, que nous 
citions perdus fi nous 

îreuiïïons efté perdus . Les ia-
I v 
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ueurs de la Fortune ayant vne 
certaine demangeaifon,qui cô-
traintde gratter iufques au fag, 
& ne f en diftraire pluftoft que 
lacuyfeurnenous ait fait reco. 
gnoiftre que nous nous y fom­
mes trop abufez. 

Céftvn efcalier fort gracieux 
pourdefccdre àlamefcogno:f-
lance de foy mefme : C'eft la 
voix des Sereines, qui endort la 

f irudence des plus aduifez: c'eft 
e breuuage de Cyrcé qui trans­

forme la raifon en volupté : & 
bref c'eft la tropeufe mufique 
de Mercure, contre laquelle les 
cent yeux d Argus nepeuuent 
refifter : & n'eftions-nous per­
dus li nous n'euffions efté per-
dus5Si le Cie l , qui en cela mon-
ftre d'auoir quelque foing par­
ticulier de moy,nem'auoitofté 
les occaftons de cefte deman-
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geaifon: rompu les degrez de ce 
trompeuxelcalier, redu ces Se­
reines enroiiees : cafTé les vafes 
de ces mortels breuuages : 6c 
chaffé de nous ce Mercure flat--
teur, comment n'euilions-nous 
elle perdus? Il le faut aduouër. 
Il y a de la peineàlupporter la 
perte des bies deFortune.Mais 
croy,Agatho, que fes defaueurs 
font comme ces Médecins falu-
taires, dont l'amertume demeu­
re bie quelque temps en la bou­
che: mais l'effet falutaire.beau-
coup plus loguement au cœur. 
Et les faueurs au rebours font 
comme les grandes ondes, deC 
quelles (I le nageur fe laiiîe fur-
prendre,il fe void prefq ue en vn 

- mitât en haute Mer. Quand Iu-
piter fe transforma en-Taureau: 
6e qa'ainli changé ,6c. chargé 
d'Eur o p é il la-vo ulut jrauir: 

I vi 
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\/iu petit pas il la porte au riuage, 
Tuis tout à coup il fe iette a, la nage. 

La Fortune feint quelquesfois 
toute flatteufc de n'eitre que 
pour nous,&; qu a noftre deûein i 
feulement ellevueille tourner là 
roué" : mais ce n'eft que pour 
nous faire fier en elle : & nous 
donner l'affeuranee de luy met­
tre le pied delïùs. Car quad elle 
nous tient tout à elle, êc qu'elle 
eft chargée de la proye qu'elle 
veut: elle fe iette alors à nage:& 
ne craint plus de nous effrayer, 
n'eftant plus en nous de reffau-
ter au riuage. La veuë feule 
nous en eftpermife: & faut, fi 
nous ne voulons nous abyfmer 
das fes flots,la fuyure oùil plaift 
àfon inconftance de nous por­
ter. Mais veux-tu vaincre celu-
piter diffimulé? Veux-tu abufer 
les nues de cefte Fortune' Siei-
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le te regarde d'vn œil attirant, 
ne fais pasfemblant de la voir. 
Si elle te promet,ne fay pas fem. 
blant de 1 ouïr : & Il elle fe don­
ne àtoy, ne te donne pas en ef 
change à elle: car elle ne feroit 
deflorsplusàtoy. Mais des plus 
fortes chaifncs que tu pourras 
lie-la,8c la remets captiue fous la 
garde de la Vertu. 11 ne faut 
point que i'en mente , qu'elle 
vienne contre moy à guerre ou-
uerte tan t qu'elle voudra: qu'el­
le defploye, toutes fes forces 
pour m'attaquer, ie ne crain 
point (es coups.Ces armes là ne 
mepeuuentoffenfer : maisiere-
doute fes douceurs, fon amitié 
plus que fa haine, Scia paix plus 
que fa guerre. Car à fa haine 
loppoiemes armes, Se a 1rs ef­
forts mes dcfenfes,Sc ieme laine 
endormir à fes amitiez Se à fa 
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paix. C'eit. pourquoy ie veux 
tellement rompre toute forte 
d'accord entre elle &C moy, que 
1 eiperance mefme n'ofe fentre­
mettre à les reno uë'r.Par ainfi ie 1 

ne feray plus pris au defpour-
ueu: 8c. ne mettray iamais mon 
General en foupçon de la fide^ 
lité que ie luy ay iuree. 

Dis doncques auec moyyÀga-
thon, que lx perte quenous.a-
uons faite de les biens nous a 
iauuez. Les dons de i'ennemy 
font toufiours foupçôneux. Et 
ne faut point penfer qu'il ne les 
donne pour fon profit. C'eftoit 
donc pour me corrôpre que.ce» 
fteenn emie auoit hazardé ceux 
cy:maiscognoiflant que ma fi- i 
délité nepouuoit eftre esbran- I 
lee,vois-tu comme tout, à coup 
elle a fait paroiftre fa mauuaife 
volonté. Et Dieu me foit tef-
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moing, fi ien'en fuis bien aife. 
Car iL mcfafchoit q l'on creuft 
IaFortunc&Cnonpas îa Vertu, 
eftre 1 aifl e de laquelle ie m'efle-
uois. Etencor que nous trou-
uions les ténèbres plus obfcu-
res,venans d'une grande clarté: 
fi eft-ce que la perte de fes biens 
ne m'eflonnepoint dauantage, 
quefiien'enauoy point eu.Tâc. 
fen faut,il me femble eftre forty 
d'vn grand trouble d'efprit, Se 
venu en vn tres-grandrepos,cô-
mecetancie Grec après le nau­
frage de tout fon bien. Auffi y 
fuisie toufîours efclairé de cefte 
lumière de Xenocrates, quand 
ildifoit: Prepare-toy de telle forte 
qu'en toutes les chofes qui te pourront 
tiiaenif ytn penfee ne foit point de-
ceue. 

Il eft honteux, Agathon, de 
dire,ie ne le penfoy pas:mais en-
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cor plus difficile à rompre ces 
coups de Fortune, qui contrai­
gnent d'vferdeces mots : Dés 
l'heure qu'elle commença non 
pas à me rire: (car iamais cela ne 
luy aduint , mais feulement à 
me regarder d'vn œil moins 
noir, ieiugeay qu'elle auoit def-
fein de me troper Et mon iuge-
ment ne fut point faux. Ietrou-
ueque celuy ne rencôtra point 
mal,qui après auoir eu & du bië 
& du mal,dit, Que le mal eftoit 
l'ennemy déclaré, & le bien le 
couuert ôc que ce dernier eftoit 
plus dangereux. D'autant que 
ii le mal nous donne du mal, 
nousn'en auôs efperédubien: 
Se li nous auons du iugement, 
nous y auons deu remédier.Car 
il vient l'enfeigne deïployee, Se 
le tambour battant nous aiTail-i 
lir : Mois le bien, comme enne< 
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mydimrnulé, il fe coule parmy 
nous : & toutainii que le perfi­
de mafqué du vifage d'amy, fil 
entre en nosconfeils, fescôfeils 
feront faux 6c abufeurs : fil pra­
tique nosfoldats il les corrom­
pra -.fil eft noftre guide il nous 
perdra. D e mefmelc bie,finous 
lefcoutons,8c fi nous ne le re-
iettons comme la plus dange-
reufe chofe qui puiffe ioindre 
vn efprit. 

Car comme lesmaux fontles 
plus dangereux qui f approcher 
le plus des parties nobles : ce-
ftuy-cy pour fe ioindre entière­
ment en noftre ame, pour atta­
quer toufiours la raifon 8e fap-
procher, voire quelquesfois fe 
méfier en noftre raifon, 8c tout 
iours en nos defirs , eft plus à 
craindre que tout autre. Aufli 
eft-ce vn argent vif qui fe coule 
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dansla moindre ouuerture qu'il 
trouue en noftre ame : èc fi pé­
nétrant qu'il faut que le puits 
foit bien cimenté, fil ne trouue 
palïàge pour fe perdre, & per­
dre l'eau. 

Remercions donc le Ciel,A-
gathon, qui nous a faitperdre 
cet ennemy diflîmulé , pour 
nous empeicher d'eftre perdus. 
Car depuis qu'vne perionne a 
perdu la poflefliondefoy mef. 
me, quel gain peut-il faire d'ail­
leurs? 

Obi me camepoffio-
jiltri troHArJe me trouar nonpeffo* 
Se perduto homeftejfo, quale ac-

quifta 
Fart mai che mi piaciaY 

Difoit le pauure Aminte. Mais 
qui eft plus perdu que celuy qui 
le dône à la Fortune? car elle (de 
Thumeur en cela de lapluipart 



Liure premier. 1 o 6 
des perfones) fait cas decequ'eî-
Je ne peut auoir : ôt dcfdaigne 
ce qui iuy eft acquis: Etafin que 
nous iouyliions long temps de 
cefte faueur,priôs Dieu de nous 
ofter du tout des mains de For­
tune : ou d'ofter du tout la For­
tune de nos mains. 

Que lesprofperitez amoliftent l'efprit: 
Qjtela Fortune nous lesenuoye pour 
nom corrompre. Quel contentement 

8 j . a l'homme vertueux : & quel regret 
le vicieux en fes allions. 

E tl STRE X V I . 

'Eft l'ordinaire, A-
gatho,queles cou­
leurs teignent les 
chofes fur lefquel-
les elles font pofees 

du mefme luftre qu'elles ont. 
Iamais l'incarnat ne teint en 
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verd, ny le verd en incarnat. 
Car puis que l'efFed ne peut 
effre différer, de fa caufe: 6c que 
nul nep eut donner que ce qu'il 
a, à peine qu'vne teinture , qui 
procède d'vne couleur, luy loir 
différente. 

Etpourquoy douteronsnous 
que les chofes douces 6emolles 
n'adouciffent 6c n'amollifïent, 
& que celles qui font fermes 6c 
dures^'afFermiffent 6en'endur-
ciffent? Cyrus, ce grand dom­
pteur de Babylone, l'entendit 
fort bien, quad il ne voulut laif 
fer changer de région aux Per-
fes: 6c au lieu de la leurafpreSe 
boffuë , en prendre vne autre 
douce Se plaine. Car (difoitil) 
lesfemtnces des plant es,& les mœurs 

des hommesjdeutennent en fin fem-

blables aux lieux où ils demeurée. Et 

ya-ilvneplusdelicieufe cotree 



Lime premier. 1 0 7 
que celle du bon-heur ? ny qui 
f oit plus molle & vaine? Il n'eft 
point plus naturel au feu d'ef-
chaufrer, ny à l'eau de mouiller, 

1 qu'aux délices 6c molleiïes de la 
Fortune dediiToudre les forces 
de leiprit. On dit biëque la Sa-
lemâcfrenebrufle point au feu: 
6e que la loutre ne fe mouille 
point dans l'eau: mais auffi en­
tre tant d'animaux qui font au 
monde, il n'y en a que fort peu 

( qui ayent ces priuileges. 
Adiuoiions aufli qu'il y a bien 

des eiprits fi parfaits que le feu 
de l'ambitiô ne les peut brufler, 
encores qu'ils foient dans fon. 
brazfer, 6e que les douceurs des 
voluptez ne peuuent mouiller, 
encores -ju'iis foient dans leur 
plus haute ner. Mais,Agathon, 
que c eft à peu à qui Iupiter a-
my, a fait cefte grace^Entre cou-
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te cefte fi grade &infiniequan-
tité de Grecs & de Latins, des­
quels la mémoire eft venue iuf-
ques ànous,àpeine quenousen 
trouuions trois ou quatre, qui 
nefelaiffent ou brufler au feu, 
ou emporter à l'onde des bônes 
fortunes, ou des délices. 

Ccft pourquoy le Ciel retire 
de ces grands dagers ceux qu'il 
aime,auantprefque que de les 
enauoir approchez, ou les rauit 
tout à fait du monde auant qu'y 
eftre entrez guères auant. Peut 
eftre pour cefte raifon ce grand 
fainctLouysn'apas efté de nos 
Roisleplus heureux : mais pluf-
toftautant contrarié que tout 
autre. Et peut eftre auffi à cefte 
confideration le Ciel ne nous a 
voulu plus long temps Iaifferle 
Prince que nous fuyuions : les 
brèches que les canons enne^ 
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misfontà nos murailles nefbnt 
point Ci dangereufes ny elpou-
uen tables, que les mines qui par 
deffous nos fondemens tout en 
vn coup enleuent nos baftions 
enrers. De mefmes les plus da-
gereufes attaques de l'ennemy 
ionteelies qui tout àlafoisem-
portët, quoy qu'infenfiblemet, 
les defenies de 1 efprit , auant 
qu'elles facentparoiftre de me­
nacer feulemët celles du corps. 

Philippe pere d Alexandre, 
quand il voulut conquérir la 
Grèce fe fçeut Ci à propos fer-
uir de cefte rufe, que fes Ora­
teurs luy vainquirent plus de 
villes que fon efpee. C'eftoit 
luy auffi qui ne croyoit point de 
place im "renable^ourueu que 
vn afne chargé d or y peuft en­
trer. Auffi y a-il peu defprits 
qui puiflent refifter aux dou-
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ceurs,6cprefensde la Fortune: 
fi elle les peut aborder: car elle 
les coule bië plus finement das 
nos ames que les Princes ne 
font pas leur prefent. Il faut 
toufiours que celuy qui reçoit 
d'eux, fçache que c'eft d'eux 
que cela luy vient. Et quelques-' 
fois la honte 1 en retire autant 
que toute autre chofe: mais el­
le esblouït de forte ceux qu'elle 
fauorife, qu'il n'y en a guère qui 
croyent tels biens venir d'elle, 
mais de leur vertu 6c mérite : 6c 
ainfi abufez ils fe vendet, 6c leur 
liberté auffi. 

• Decefteforteon veit autres-
fois Athènes 6c Thebes marcha» 
des çfe la liberté des Grecs, qui < 
efto'ient en Afie : Car cependat . 1 
que ce grand Agefilaus y côba-
toit pour les fortir de feruitu-
de, lufciteesparfordesPerfes, 

elles 
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elles efmcurct la guerre contre 
la ville de Sparte, qui contraint 
les Ephores de le r'appeller. 
Audi en retournant, plein de 
regret de voirvneli belle entre-
prife intcrrompuë,il faouloit di­
re , Le Roy de Perfe me cbajje de 
V^éfie auec trente miUe entiers. 
Car autant de Dariques d'or ou 
eftoit empreinte la figure d'vn 
Archer, auoient eflé portez en 
deuxvilles,6cdiftnbuez aux Cu­
rateurs & Gouuerneurs , pour 
vaincre leur efprit auat que leur 
corps. Ils ne cognoifïbientpas 
de faire vne fi honteufe marcha-
dife: malsfitilbienEpaminon-
das>quanaDiomedes de lapart 
du mefme Roy luy vint offrir 
grande quantité d'or: Comment, 
luy dit-il, <u tu bien entrepris vne 
fi longuenauigation^pour cuider cor­
rompre Epaminondas ? O que ce 

K 
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grand personnage comprenoic 
bien le defièin de ce Roy : Auffi 
cesprefensquela fortune nous 
fait, font feulement pour cor­
rompre la fidélité que nous a-
uonspromiieàlavertu. Elifons 
doncaueç ce grand Epaminon-
das, d'emprunter plufloft cin­
quante dragmes darget de nos 
amis, que de receuoir en don 
plufîeurs talents de celle fortu­
ne. N e mandions point pour 
nous maintenir au feruice d'vn 
Prince la bourfe de fon enne-
my. Car non feulement cela 
nous rend fes obligez : mais 
encor foupçonnez entiers no-
itreprineeôc par ainfîpuis que 
tu fers la vertu: veux-tu paruenir 
à quelque gradeur.1 recours à la 
vertu. Veux tu fortir de quel­
ques affaires? Que ce foit par les 
voyes de la vertu. T e veux-tu 
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maintenir en l'eftat où tu es?Fay 
tes fouftiens de la vertu. Et li tu 
neparuiensàton delir, ou que 
tu te voyes encor plus enfoncé 
en tes affaires > ou defcheu du 
repos où tu eftois : pour le 
moins tu dois auoir ce con­
tentement que ce mal t'eft ad-
uenu en fê ruant ton maiflre : &c 
la peine t'en fera par ainfl plus 
honnorable que les grandeurs, 
où, tu afpirois; plus defirablc, 
que le Soulagement de Sortir de 
tes affaires : & plu* gratieufe 
que le repos où tu eftois. A ce 
propos ce grand Platon difoit 
que le vertueux en fes actions 
ne pouuoit eftre fans vn tref-
grand loyer : ny le mefchat Sans 
vn trefgrand fuppIice.Carfï le 
deSîèin du vertueux reûffit, il a 
ceplaifir que chacun efpreuue 
quand il obtient ce qu'il 

K i i 
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deiîre : Et fil ne l'obtient pas, il 
a celte fatisfa&ion en fon aine, 
de fçauoir qu'il n'apointman-
que a fon deuoir. Et c'eft pour-
quoy Aufonius, pour fçauoir 
quel eft le comble du bie en ce­
fte vie, demade& refpondfort ' 
àpropos? 

Qjtel l'abrégé du bien 1 la confciente 
nette. 

Au contraire, fi le vicieux ne 

f>aracheue ce qu'il defleigne, il a 
e delplaifir d'auoir manqué, & 

à la raifon &: à fon deiTein: &. fil 
leparacheue il a cefte éternelle 
fyndereze d'auoir manqué à 
Dieu, pour ne manquer à la vo> 
lupté, qui n'eft pas vn léger fup-
plice. car,comme dit Plaute, 

// n'y a rienplttt rniférable 
Qu'vn efprit ejtùfe fent coulpable. 

Mais pour reuenir à noftre 
propos, fuy, Agathon, ces mol-
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leiTes quialentiflent les nerfs de 
noftre entendement : ôc fans 
chercher les délices, accouftu-
rne toy àcourre par ce chemin 
difficile-dé la Vertu. N 'ayes p eut 
de ces hauts rochers 6c monta­
gnes efcarpees car il vaut mieux 
auec les pénibles Perfes dom­
pter ces voluptueux Babylo­
niens , qu'auec ces lafcifs vain­
cus fléchir fous la domination 
des Perfes. Mais, dirôt quelques 
courages perdus: Letrauailde 
contrarier à la Fortune eft fi 
grad, qu'il vaut mieux, puis que 
nous îommes au courant de 
l'eau,no us laiiTer emporter, que 
non pas Iepenlant rompre nous 
rompre nous-mefmes, 6c nous 
tuer de ces difficultez. Eft il 
poifible que la crainte du tra-
uailvous ofte la volonté devo-
ftre falut? Et bien i'y confens> 
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mourez,de peur d'auoir du mal, 
6c de la peine. Puis que la more 
vous eft plus douce que la dou­
leur des playes :• enfeueliiTez 
vous. Et puis que la feruitude 
vous femble plus belle que le 
combatfoyez eiclaues. Cen'eft 
pour telle eipece de perfonnes 
quei'efcry.maispour ceuxftule 
ment qui ont perdu la cognoif­
lance : 6c non l'amoar de la 
vertu, ^ p o u r ces malades, qui 
ont à la terité 1 e gouft :mais non-
pas la volonté du gouft depra-
uee: quiontperduia fàntémaîs 
non pas le foucy ny P enuie de la 
guerifon : la veue, mais non le 
defir delà lumière. Pour ceux-
là (ans plus i'eferis ces remèdes 
6c à ceux là feulement ie te 
prie d'en faire part. Car des au­
tres, il en faut faire commeles 
Jyledecins, qui aux malades^ 
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dont ils n'ont point d'efperan-
ce, ne daignent rien ordonner: 
tant s'en faut, leurs permettent 
tout ce qu'ils veulent. 
Età Dieu. 

Que cCauoir fouuent des aduerjitez. 
nousrendplus forts aies fupporter. 
Que la refolution eft celle quiypeut 
le plus: &pourquoy quelques vns 
ayans commencé de [uyure la vertit 
s'en retirent & l'abandinnent* 

E P I S T R B X V I I . 
I T il eft, vray , que i'ay 
| desdefaftres, Se que la 
fortune m'a beaucoup 

pourfuiuy. Mais veux-tu co-
gnoiftre qu'ellenem'apeu vain 
cre encores .? Elle continue fà, 
batterie : elle réchauffe fes af-
fauts : Se pour m'offencernefe 
donne nulle trefue. On luy 
pourroit peut eftre bien repro-
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cher cela mefme qu'Antalcidas 
dità Agefdaus, quand il fut en, 
vne bataille bleifé,pârlesThe-
bains. Voilà, dit-il, le tùjie paye-

ment de ton apprent litige. Car les 

cotinuelles attaques quelle ma 
donn ees, m'on t rendu par force 
tant aguerry que ie recognoy 
déformais la plu/par t de fes em-
bufches & de ces ruzes : ôc m'a 
tellement endurcy à les coups, 
qu'à peine quand elle teint la 
terre de mon làng, me femble-il 
qu elle m'ait touché. 

L'Athlettequi mille fois ab-
batu,f eft plus ardatreleué : qui 
toutmeurtry de coups feftveu 
le corps déchiré en cent en­
droits : auec quelle afleurance 
defcend-ilfur l'Areine? Etauec 
quel vifage va-il attaquer l'en-
nemy 'Touteschofes inaceou-
ftumees font facilement efpou-
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tientables : &c les plus efpouuen-
tables par la co ultume ie defdai-
gnent. Quel eftonnement nous 
donneront le Tonnerre, fi nous 
nel'auionsiamais ouy gronder, 
ou veu efclairer dans lanuë? 
On nous rapporte qu'en ces ter­
res nouuelîement defcouuer-
tes, quand ces pauures hommes 
oyoietnoz canons,ils en eftoict 
tellement eipouuantez , qu'vn 
leul coup eftcit fuffifant d'en 
faire fuir cent ou deux cens mil­
le. Carilscroyoient les noftres 
eftre des Dieux,qui eflançaffent 
leurs foudres fur ceux qu'ils 
vouloient. &. les balles qui tom-
boientparhazard,ils pcnfoient 
quelles fufîent conduittes fur 
ceux qu'elles frappoient 3 def 
fein : Mais les ayant accouftu-
mez ils ne les ont point redou­
tez dauantage que nous. Il eft 
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bien tantoft temps, que ie n$-. 
craigne plus les effrois delafor-
tune : ayant tant de fois rebou­
ché ies armes cotre mes os, que. 
ie ne croy pas qu'elle, en aye vne. 
feule, qui ne Ibic ou teinte de. 
monfang, ou portant les mar­
ques de ma durté. Ce fera donc 
fans raifon, fi l'on me reproche,, 
quand ie parle de fes effets* ce. 
queEudamonida.s le Laconien,. 
frère d'Agis, dit à. vn Philofo-
phe, qui difcouroit de la guerre, 
deuat luy: Maispaurqttoy t en croi-

rst«on, puis qu'ê vn catnp tu n'ouis U-

mais la trompette ? Car fay mille, 
fois ouy la trompette : i'ay mille 
fois veu fes bataillons : i'ay mille, 
fois fouftenu fes coups: & autat 
de fois ie. les ay veus vains Se. 
£ms effet. D oneques fi ieme dis* 
Médecin de la fortune, ce n'eft. 
point par vanité que ie me don» 
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ne ce noimpuis qu'en fon efcol-

w le mefme i'ay fait mon cours. & 
que d'elle mefme ie tiens mes 
préceptes. 

Maisfçaistu comment? N o n 
autrement qu'Hannibal apprit 
aux Romains fes rufes & la faço 
d'y remédier. C'eft à coups de 
fouets,quecettefciencefe don­
ne. ôC non point par inftruétiôs, 
En toutes les fortes de maladies-
dangereufes, quand les Méde­
cins en font attains,ils n'ofent 
fepenfer eux mclm.es. Mais en. 
cellecylîle patient ne fe fertde 
Médecin, à peine que iamais vnv 
autre luy recouure fa iàn té. 
Nous pouuons bien de l'expé­
rience des autres tirer diuers re~ 
medes : mais il faut que nous* 
mefmes par après nous lesappli-
quionsfur noftre mal: D'autans 
que. le vray Dv&ame de telles 
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blefteures eft la refolution. Les 
femences nous en peuuent bien 
naiftre d'ailleurs mais il faut 
qu'elles foient femees en noftre 
ame : &z quenous ne craignons 
de nous ofFenferdu foc, quand 
nous la labourerons. Et bref 
pour dire à vn mot les confeils 
nous peuuent venir des fages.* 
mais les refolutios de nous ieuls 
& des deux les exécutions : D e f 
quelles ou nous fouftenons, ou 
nous rebaftiiîbns nos fortunes 
chancellantes ouabatuës. 

Vois-tu corne Stilpon fe fçeut 
bien à propos feruîrdes confeils 
de la Sciece? Quand on luy vint 
dire la mort de fon fils, Il reipo-
dit froidement, / e l'attoy engendré 

mortel. Et vois tu corne ces Spar­
tiates fe feruirent bi3 des remè­
des de Lycurgus, qui répondi­
rent' à ceux qui les rnenaçoienc 
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de la venue d'vne très-grade ar­
mée ennemie: Qnenom peut-elle 
apporter de mal Juis que nous nehayfi 
fonspoint la mort? C'eft ainfi qu'il 
faut auffi que nous nous feruios 
de celuy que les grands perfon-
nages nous donnent. Et quand 
nous oyons quvEnee dit. 

Par diuers accident : par tant de 
dangers, 

Nous cherchions l'Itatie,ou les De-
(lins nous montrent 

2Vj»Jîeges repofe\, 
Pourquoy ne croyons-nous 

qu'il le die à nous auffi bien qu'à 
cesTroyes Etfinouslecroyôs, 
pourcjuoy ne nous refoluons-
nous a vaincre les duncultez qui 
foffrent en noftre nauigation? 
C'eft chofe toute certaine que 
le Temple, Se le fiege des ver­
tueux eft au haut d vne monta -
gne,de qui,commv d C ce grand 
Poète Grec, 
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Xong hault & mMyfé <& d'vn 

abort bien afprc 
Le/entier feprcente.. 

Ec dautant que noftre a-, 
aie liée auec ce corps, ne s'y 
peur eileuer feule, elle a vne très, 
grande difficultéy d'yporter.ce 
pefant fardeau. C eft pourquoy 
iil'aymât, dont elle eft touchée 
de la Vertu, n'a afiez de force 
pour vaincre la pefanteur des. 
voluptez,après, s'eftre vn peu 
eileuee en ce louable chemin r . 
elle retombe,.comme tirée d vn 
poix trop fort, ttainfiil aduiet, 
que fon deiTein rompu, 
Lesftax qjSd et filtre?^ de fon fung il. 

prophane. 
Mais au cô traire ceux qui d'v^ 

ne vray e vertu fon t attir ez,nous. 
les voyons inuincibles au tra-
uail , defdaignans toute com-
moditez, evincomnioditez qui 
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î es en peuuent eflongner, n'a-
uoir autre repos que de parue-
niràcette heureufe Italie. E t 
quoy ? Agathon , ferons nous 
donc de ceux qui lauez retour­
neront à leurs ordures ? Serons 
nous de ces folles Phrigiennes, 
qui croirons à la voix de nos 
flatteufes voluptez : Se qui pour 
nous arreiler hors de tant de 
tempeftes, mettrons le feu dans 
les nauires de noftre JEnee ? 
N on, non, amy, mais pluftoft 
comme perfonnesde courage.. 

Allons oh les De/tins nous pouffent 
ourepoitffent'. 

Et quoy qu'il en adule twe il faut en 
fuppertant 

Vaincre toute fortune. 
Et ayons toufiours cette voix 

deCrantor à l'oreille • Les defffins 
eput par leurs difficulté^ rejlent im~ 
f>*rf>iits, rapportent plus- de honte & 
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leurs entrepreneurs , qu'à ceux qui 

ri ont oféles entreprendre. Car l'im­
prudence y -a précipité les vns, 
& la prudence en a retiré les au­
tres. Deuant q Iules Cefarafpi-
raftàrEmpire,ilauoitmoins de 
peine qu'il n'eut oncques de­
puis. Mais il ne mit iamais cefte 
charge fur fon do s q u'il n e pre-

.uiftbieàquoyilfobligeoit: Vn 
cœur toutesfois fi genereuxque 
le fien, pour quelque difficulté 
quiforfrift , ne peut démentir t 

vne fi belle voîôtc. Auffi receut-
il tous les trauaux, & toutes les 
incommoditez qui luy en vin-
drent, auec le mefine œil , ou 
pluftoft auec le mefme cœur 
qu'ilreceut 1 Empire. Celuy qui 
lemarien'efpoufe pasfeulemêt 
les contentemens que la femme 
luy peut rapporter : mais auffi 
tou-s lesfoucis du .mariage. De 
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mefme que ceux quiefpoufent 
la vertu, facent eitatd'efpoufèr 
enfemblela guerre cotre là For­
tune ÔclesvicesîEtparce qu'au 
lieu des ioyaux que ce iour-là 
l'on donne couftumierement 
aux efpoufeesxelte Deeffe n'en, 
veut point d'autres que le tef. 
moignage des victoires que l'on 
a obtenu contre tels ennemis.il 
faut qu'à lexéple des Perfes, qui 

f)ortentà l'arçon de leurs felles 
es telles dés ennemis qu'ils ont 

vaincus, qu'ils portet pour mar­
que, non pas la tefte des vices, 
mais bien vn alfeuré tefmoigna-
ge d'auoir furmonté la princi­
pale puiliànce des ennemis qui 
les auront attaquez, comme de 
l'amour, la volupté: desricheC" 
fes, Pauarice: de la Fortune, le 
bon-heur:de l'infortune le mal­
heur; Scainfi des autres. 

http://ennemis.il
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Or dy moy, Agathon, celuy 
quehoccafiô contraint de vain-
cre fes ennemis, eneor que ce 
fbitoutrefàvolôté,neluy eft-il 
pas beaucoup obligé? Et pour-
quoy me croiray-ie donc mal­
heureux,puisq laFortunepar 
la guerre côtinuelle qu'elle me 
fait,mecouureprefque par for-
ce de fes Lauriers? Car toutes les 
fois qu'elle attaque,6cqu'elle ne 
furmote, elle demeure vaincue, 
comme ie t ay défia dit. O que ft 
i'elpoufe cefte Deelfe, à qui il 
faut prefenter les telles des en­
nemis vaincus, combien luy en 
ofBriray-ie? l ime femble de te 
¥oirfbufrire ,en difant, queie 
pourray faire monftre de plu-
iieurs,maisnonpasdubÔ heur.. 
D'autant que tu eftimes que ce-
luy-là ne m'a point approché, 
i l eft vray> Agathon > qu'il neft 
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point venu fî fouuent que les 
autres : mais fi en ay-ie vn que ie 
tiens encor prifonnier que ie ne 
veux point relafcher qu'il ne 
m'ait payé la rançon promife. 
Quangl ie l'auray ie te la frray 
voir.Et fi des ongles on peut co-
gnoiftre quel eft le Lyo, ie m'af 
leure que tu diras que i'ay obte­
nu vne tres-belle victoire de n'a* 
uoir efté furmonté d'vn fi fort 
&puifîànt ennemy. Voila mes 
armes : arme-t'en fi tune crains 
de renouueller la Fortune de 
Patrocle fous les armes d'Achil-
les. 

Qifentous nosaccidïs il fe f'autreffou-
uenir de l'ineonftace de la Fortune. 
Que l'efperance efl caufe de tous Ici 
ennuis des hommes. Que les vrays 
biens ne font pas ceux qui f achètent 
par la peine, mais qui nous viennent 
jpaarleméritey 
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E P I S T R E X V I I I . 

E baflis donc plus 
tes def feins fur vn fa­
ble fi mouuant que 
celle Fortune: puis 
qu'en toy mefme tu 

as tant d'exemples defà cô fian­
te inconfiance. Arrefle ferme 
cela en ton efprit, quefonEm-
pire, fes threfors, fes officiers, Se 
lès loix ne font que les diuers 
changemens des chofes mortel­
les. Que filfemble que quelque 
temps elle retarde dauatage ar-
reflee en vn obiet, croy qu'elle 
luy veut donner vn plus grand 
choc. Corne tu vois que quand 
nous retirons dauantage le bras 
en arriére, e'efl figne que nous 
voulons donner vn plus grand 
coup. Si tu t'imprimes ces cha-
racteres bienviuernet en lame-
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moire, à peine q iamais tu t'ou­
blies en fes bon heurs , ou ad-
uerfitez. 

LaFortunefaicdenous com­
me le Bâquier des gettons quad 
il compte. Car celuy qu a cefte 
neure il faifbit valoir cent ou 

1 mille, incontinent il le remet à 
ne valoir qu'vn,Se quelquesfois 
rien du tout ; 6c en fa place met 
celuy qui peut eftre en eftoitle 
plusefîoigné.Situ tereflbuuiës 
que la Fortune en vfe de mefme 
par le moyen de fa volage roue, 
iamais fes biens ne t'abuferont, 
ny fes malheurs ne t'abatront. 
Et mefmes quad tu n'en aurois 
autre cognoifïànce, ne fçais tu 
qu'vne roué* ne peut finir fon 
tour que le rayon qui eftoic 
en bas n'ait efté en haut? Que fi 
tu euiTes côflderé qu'il n'appar­
tient pas au rayon d'enhaut de 
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vouloir eileuer celuy qui eft cil 
bas : mais à celuy feulement qui 
tourne la roue comme il luy 
plaift, tun'emTesfaitce deiTeia 
<le vouloir par l'eftablifïement 
de ta Fortune, releuer la miene 
accablée, mais eulïès iugé que 
cela deuoit eftre fait par ce grad 
Maiftre, qui tourne cefte roue 
des affaires du monde comme il 
luy vient à gré. En tesplaintes 
tumefaisrefTouuenir delaVe* 
nus de Virgile: 

Tar cela de lâche ftte, & des ruines 
deTroye, 

Je m'alloy confioUnt en mon plus 
grand fieucy: 

Les Defiins par de/lins recompefiant 
ainfi. 

Maisquof. le me/me Sort pourfuit 
ejr importune 

Ces hommes agite^de tant d'autre 
Fartttneï 

Quelle fin à ces maux, o grand %$y 
Zknnes-tu} 
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Encores fadrefle-elle aux prie* 

res : mais tu ne fais que plain* 
dre, 6c regretter ta cneute. Ce 
n'eft pas ainfi qu'il me faut gué­
rir Si ce n'eft me faire vne nou-

• uelleplaye: c'eft pour le moins 
remettre le fer bien auant dans 
celle dot défia ie me deulx. Vne 
peine qui reuifit inutile, donne 
au malade qui l'a receuë,double 
•deiplaifir. Car outre Ja douleur 
du corpsl'eiprit encores fe fent 
blefie bien auant, d'auoir tra-
uailléenvain. luge par là quel­
le double douleur ierelfens, de 
voir que la cognoiflance que la 
perte de ma Fortune tepouuoit 
dôner ne t'a peu profiter ny ap­
prendre combien les elperaces 
ibnt vaines, qui fe vont allumât 
en nos ames par lesfouffles heu­
reux des fuccez humains. Si 
me femble-il jque le choc que 



Epift, litres Morales, 
mondefàftreadonné contre la 
Fortune,a efté afTez grand pour 
te faire recognoiftre fes trôpe-
ries, Auffi ie croy que 

Si lors l'entendement rieuji gauchy, 
pour certain 

De fin coup il eufl peu defcouurir la 
cachette 

DesÇrecs: & toy encorTroyetufe-
rois droit te, 

Et tu ri aurais bougé gr ad Chafleau 
de Triam. 

Epicure auoit accouftumé de 
dire que pour ofter du monde 
tousles ennuis des hommes, il 
n'enfalloit bannir quvne feule 
chofe, à fçauoiri'efperance. Et 
très à propos, certes, le difoit-il: 
car fans la Fortune , quel mal 
nous peut arriuer? Et quels at­
traits plus violets? Mais pluftoft 
quels autres attraits a-elle pour 
attirer les hommes ? Oftez-moy 

cefte 
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cefte efperance, qu'ay-ie affaire 
delaFortune? Et fi ie n'efpere 
riendemieux, qui me fera met­
tre au hazard ie peu que i'ay 
d'affeuré? Que fi ie demeure cô~ 
tetdecequeie pofïede, nay-ie 
pas obtenu défia cefte fouuerai-
ne perfection tant célébrée des 
Stoïques. Certes les Dieux prefque 
nous rendroient Dieux, fils nous de-
liuroient de cefte cruelle capttuité de 
l'efperance \ Car celuy efl feulement 
heureux, ditZeno le Coryphée 
des Epicures, qui touyt du bien qui 
luyejipre/ent. 

Il eft vray qu'elle eft douce 
aux affligez : mais qui nous rap­
porte dauataged amertume en 
nos deffeins que ce peu de dou­
ceur? Figure-toy ic te prie, vn 
efpritquiefpere, fur quelles ef-
pinesrepofe il ianuicV Quelles 
efeuilles. fe cachent le iour en 
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- lès habits & s'enfeuelifTent en 
fon flanc ? Le retardement luy 
fafche. Il précipite toute cho­
fe, pour fe hafter la cognoiflàn-
ce de fon mal. Si fon malheur 
dément fon attente, quels en­
fers reffent il ? Et li la Fortune 
pour le tomber de plus-baut luy 
Tecôde quelquefois fes delfeins 
le ne fçay, li nous mettions le 
contentement qu'il reçoit de 
telleiouùTànce: Ôcla peine qu'il 
aeu en l'elperant., danslaiufte 
balance de Cleobule , lequel 
desdeuxpeferoitleplus.Aucô-
traire li tu n'efperes rie, en quoy 
te peut offencer la fortune? 
Mais admoiions encore qu'elle 

te puilfe atteindre (ce que tou-
tesfois ie ne croy pas, car la mer 
ne tourmente guieres les vaif 
féaux qui ne bougent du port) 
fi m'aduouëra-on auffi, que tft 
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fouffriras plus aifément ce ra­
bais, que celuy quiauoitefperç 
de s'eileuer. Car il tombe dau-
tantplus haut que toy, que fon 
efperance l'auoit plus haufïe. 
Que s'il raduient du bien,com-
me c'eft chofe indifférente que 
le bien, 6c le mal à la Fortune 
mefme, tu auras cette parfaicf e 
félicité deiouir de la douceur, 
sas auoir goufté l'amertume, 
ny del'efperer,ni de le recher­
cher, ny par confequent de le 
defirer. Que fi tu me dis que le 
plaifir ne peut eftre grand fi la 
lueur ne le rend tel: 6c que 

Non fa que val' la pace, & non la. 
Jlima 

Chi preujtt non à la guerra pri­
ma: 

Enefchange ie tediray l'Adieu 
d'^Enee aux Troyens, venus en 
la Chaonie : 6c demeurant en la 

L i i 
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ville de Butrotte, quand il fut 
contraint de les laiilerpour lui. 
itrelèsdeftins: 

Nou s femmes appelle!^ d'vn en au-
tre deftin: 

MAÏS avons le repos eft acquis & 
certain, 

Et n'aue\de la Mernnl flot à pi­
lonner. 

Et quoy donc,Agathon, lefu-
Crene fera pas doux, parce qu il 
n'a point d amertume? Donc* i 
ques le feu ne fera pas chaud, 
parce qu'il n'a point de froi­
deur' Dôcques le Soleil ne fera 
pas clair , parce qui! n'a point 
de ténèbres3 Et lesDieux nau-
iront donc vn parfaief contenu 
tement.parce qu'ils n'ont point 
depeine? Tien cela de moy,que 
les grands ôcfouuerains bics ne 
font pas ceux qui {acquièrent 
par le trauail : mais qui nous 
Tiennent pour noilre mérite. 
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Etparainfîque les parfaids cô-
tentemens ne font pas ceux que 
nous deiïobons à la Fortune: 
ains que nous receuôs de la iu­
fte libéralité du ciel. A cefte c3-
fideration Heliode dift à Perfe: 

Les biens non point remis, mais don­
nez, par les 1>ieux, 

Sur tous valent le mieux. 

Çeft pourquoy ceux que la 
Nature«ous donne font encor 
plus parfaids que ceux que no­
ftre artifîce nous acquiert.Quel 
Alchimifte nous peut faire vn 
métal plus pur que l'or?Et quel­
le induftrie peut faire le moin­
dre fruid d'vn arbre? 

Laiflbns donc là le defir de 
nous acquérir les biens, q nous 
deuons iouyr. Et ne nous per-
fuadons que les feuls cuiliniers 
puiiFent fe plaire au gouft des 
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viandes- qu'ils ont accommo­
dées.Contentons no*us déman­
ger le pain fans en vouloir eftre 
les Boulangers. Mais fur tour, 
fi tu veux te conduire par moy, 
chaffe cette efperance de toy, ' 
comme le fer le plus aigu que 
noftre emiemy ait pour nous 
offenfer. Il ' n'appartient qu'à 
Telephe de demander remède 
à celuy qui l'a blefle : Et d'où 
viennent nos playes que de 
cette fortune, que tu recher­
ches? Et de-quel glaiueplus mor 
tel s eft elle ferme que de cette 
efperance ? Tien pour certain,, 
que la fortune , à limitation 
des Sorciers , ne peut faire mal 
qu'à ceux qui la prient, ou la 
Craignent: Et plus fon amitié 
eft grande enuers quelqu'vn, & 
plus elle luy fait refîentir fes en-
chant emens. Fuyons donc &J. 
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hayflbns cette Sorcière, à fin 
quenous foyons par ainfi ga­
rantis du bien faux que fon ami-
t'ié rapporte. 

Doitprocède le bien & le mal : & que 
la confiance n'eft pas de ne point 

rejfentirle mal: mais de le 
/apporter auec 

difcretio»' 

E P I S T R E X I X . 

"* Lmefemble,qucieto 
voyd'icy eftonnerde 

? mon eftrage humeur, 
touchant les euene-

mensde mes aduerfitez. Si cet 
homme, dis-tu, ne fe relient de 
ces infortunes , c'eft d'autant 
que la grandeur de fon mal luy 
aflbupitlesfens. Etencelaileft 
comme ces malades, qui défia 
plus près de.la.mort, que de la-

L fiii 

http://de.la.mort


Bpifires Morales^ 
vie, fans plusreflèntir de dou­
leur, n e fon t que pantheler aux 
trances de leur dernière heure. 
Autrement fi fes malheurspaf-
fez ne l'ont peu efinouuoir, 
ceux où il eft plongé à cefte 
heure pour le moins le deuroiet 
efueiller. De tels difcours, Aga­
thon, il te femble deuoir com­
mencer mes obfeques prochai­
nes. Mais afin que ie netevoye 
plus en telle Se fi finiftre opiniô 
de moy, 

Regarde,car des jeux ie t'ofteray U 
me, 

, Que des yeux des humains rend 
moins claireîa veue. 

Les eferits de ces Anciens,qui 
ont peu eftre plus admirez qu'i­
mitez, ne nous enfeignent pour 
la plulpart,quand ils viennent à 
difeourir de la Fortune , que 
trois occafions principales deŝ  
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diuers accidens des chofes hu-, 
mainesdes vns dient queducô-
mencement à la fin du monde 
tout ce qui f y fait n'eft quVne 
Comédie, dontl'Vniuers eft le 
théâtre, les hommes les perfon-
nages,les Dieux auditeurs, & la 
Fortune le Poète.Quelques 3 u-
tres qui ne veulent donner à ce­
fte Deeflc la difpofition des a-
cfios humaines, nousreprefen» 
tent deux chemins, qui dés no­
ftre naiiTancefontànoftreefle-
dion : l'vn eft celuy du vice 
l'autre de la vertu. Celuy du vi­
ce ils nous le monftrent large, 
aifé , & fort frayé, celuy de la 
vertu au côtraire plein de ron­
ces ôc de difficultez. Mais corne 
lepremierfe finit en vn precipi-
ce,çeftuy cy conduit en vn lieu 
tres-b' auScdcfirabie. D'autres 
encores qui neveulent donner 

L v 
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entièrement les homes aux h& 
mes mefmes, dient que le grand 
Dieu au deuant de fon Siégea 
deux tonneaux, l'vn du bien 8e 
l'autre du mal : ôe que c'eft luy 
fans autre, qui nous les enuoye 

• comme il luy plait. Quelle de 
ces opinions que nousvueillons 
fuyure , y-a-il apparence que 
nous plaignions des chofesqui 
nous aduiennent? Car Si la for-
tune nous fait entrer furie thea-
treàqui eft l'efle&ion des.per-
fonnages, Ôe la difpontion du 
ieuqu'àceluy qui l'a compofé? 
noftre deuoirn'eft pas de chan­
ger la perfonne que l'on nous a 
dônée, mais delà bie faire. Dau-
tant qu'en ces lieux là l'on ne 
lotie pas d'auantage celuy qui 
représentera vn Achilles, ou vn 
Creliis, que celuy qui contrefe* 
ra vn Therfaes, ou, vn. lafaou-
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reur. Ceux fans plus qui nefau-
dront point en ce qu'ils au rô tà 
repreienter,feront ceux qui au­
ront l'applaudiiîèment des au­
diteurs , 1 honneur n'eftant pas 
en la grandeur du perfonnage r 

car en eux mefmes ils f on t t ous 
efgaux en ces lieux là. Mais le 
fçauoir bien, .ou mal faire. 

T u médiras, peut-eftre, ie 
veux bien eftudier mon perlbn-
nage, èc tacher de le faire parfais 
ctemet- mais quadie fuis mieux 
en chemin, c'eft lors qu'il m'ad-
uient quelque trifte ou eftran-
ge accident y qui changeantl'e-
ftat où i'eftoy , m'interrompt 
tout mon deflein-. Et voilà que 

" c'eft de ton ignorance; c'eft en 
cela mefmes que tu ioues mal 
ton perfonage Gar pour la fuit-
te du ieu il faut que les chofes fa 
panent ainfi* N as-tu iamaïs vetL-

L vi 
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furies théâtres des changemens 
encor plus grands que les tiens? 
Et fi celuy quiiouë ceroollefe 
mettoit à plaindre de ce que 
l'autheur de la Comédie 1 auroit 
fait decheoir de fon grade, ne 
feroit-il pas digne derifeeîCroi 
moy que tu ne l'es moins, de 
vouloir contrerooller la Fortu­
ne de ce qu'elle dhpofeleseue-
nemens de fon ieu comme illuy 
plaift. 

Reflouuiens-toy , Agathon, 
q pour acquérir la gloire, qu'il 
femble que chacun recherche 
en fes actions, il faut lors qu'el­
le nous hauffe, que nous nous 
haufîions, & nous abbaifïïons 
quad elle nousabbaiffera.Quad 
elle nous veftira en Laboureur, 
ne trouvions point honteux de 
conduire la charrue : mais aufïï 
craandelie nous mettra le Sce-
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ptreenlamain, faifonsquenos 
actions rëprefentct dignement 
vn tel perionnage : Et ceux-là 
font encor les meilleurs ioiieurs 
qui peuuent contrefaire la paf-
leur,la rougeur,leris ,8èies lar­
mes mefmes. Mais prends garde 
icy, Agathon,que ie nedypas 
que tu prennes 1 ame duLabou-
reur,ny duTherfites: ny que fi la 
Fortune t'abaiffe elle te contrai, 
gne derabaiffer ton courage ny 
ta conftance.Maisie dy biëque 
par la tempérance, 8c par la for-
ce,tuvfes d'vne telle prudence, 
que l'on die te voy at en tel eflat, 
que la Fortune te fait torr,de ne 
te donner vn plus digneperfon-
nage : 8c que toutestois tufçais 
bien 8cfagemét reprefenter ce­
luy où elle t'aura mis. 

Que fi nous aimôs mieux fuy-
iirelafeconde opinion, qui eft 
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celuy fans iugement qui fefaE 
che de l'amertume d'vn breuua-
ge, fil la eileu pluftoft que le 
doux? Dés l'heure qu e n o us laif. 
fonsletetin, oupour le moins 
dés l'aage que nous auôs la cc-
gnoiffance du bien & du mal, la 
vertu èc le vice fe prefentent a 
nous-.- le vice nous monftre fes 
rkhefles,fesvoluptez,ôcle che­
min pour y aller tres-aifé. Au 
contraire, lavertu^nous propo-
fe vne tres-belle couronne-mais 
pour y aller elle nous monftre 
vn chemin raboteux , & telle­
ment plein de ronces & d'efpi-
nés, qu'il eft à îuger que peu de 
perfonnes le vontfrayant.Pour 
moyiefleu lacourône de laver* 
tu, lans que la hauteur prefquè / 
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Et à cela ie fus particulièrement 
poufïc de la cognoifïànce que 
i'eu, qu'au lieu de l'or que lcvi-
ccfeignoitde meprefenter, ce 
n'eftoit que d'alchimie : 8e au 
iieu des diamans,du verre feule­
ment. Mais encor ce qui me di-
uertit le plus de luy,fut qu'il me 

«fembla voir : 8c certes en ce'a. 
i'eu laveucbone q de tant en tat, 
le long de fon beau chemin il y 
auoit de grads abyfmes qu'il te-
noit cachez par quelques fueil-
les,pour y perdre plus aifémenc 
ceux qui le fuyuoient. Et qu'au 
lieu que la vertu nous môftroit 
du doigt la couronne, qui nous 
attendoit au fommet de celle 
afpre montagne, dont les fleu­
rons efgalioient en clarté les 
rayons du Soleil, qu'il- tafchoit 
de cacher à noftre veuë la fin de 
là carrière. Mais il ne le peut fai* 
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re en mon endroit il finement, 
que ie n'y apperçeuiîe de gran­
des ténèbres, de flammes horri­
bles, qui fortoient auec des fu­
mées fi efpoiffes, que la pluipart 
de l'air en eftoità l'en tour obf-
curcy. Doncques,Agathon mo 
amy, fii'ay choifi le chemin ail 
pre Ôc difficile,de qui ay-ie àme # 

plaindre de mon chois ? Si les 
pierres me coupent bien fouuët 
les pieds: fi la difficulté me met 
tout en fueur': Se fi les efpines Se 
les ronces me defchirec en lam­
beaux mes habits, &mepercet 
bien fouuent iufques au fang? 
Laiffons donc ces plaintes pour 
ceux qui dés l'entrée du che­
min perdet courage: pour moy 
elles font vaines, quiàlimitatio 
de ce Géant ^qui combattit cô-
treHercule, toutes les fois que 
ie touche la terre, ie yeux dire 
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qu'elle m'abat, de ma cheute ie 
repré nouuelles forces, &nou-
ueau defir. Et en cela i'efpreuue 
bien que le defir eft du naturel 
du feu ? Car toutamii qu'il f'e£ 
pred pluftoft au bois qui luy eft 
deflùs, qu'à celuy qui luy eft 
deftbus, éc que plus il en treuue, 
plus auffi il lerend grand &C vio­
lent: De mefme c'eft aux diffL-
cultez plus hautes qu'il le va 
pluftoft efprenant : Sdors qu'il 
'en treuue le plus, c'eft lors qu'il 
fe renforce êc fe rend plus ar-
dant. C'eft pourquoy tu vois 
que mô efpritafpirant toufîours 
àceftecourone de lavertugui. 
dédelaraifon. 

Etpien di fe, di Zelo, ogni ffior-

tale 

Glorittilmperio > Thejor mette m 

non cale. 
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Que ii auec le grand Homère 

nous aimons mieux la dernière 
opinion,puis que c'eft Dieu qui 
nous enuoye le bien 8c le mal, 
receuons ôcl'vn 8c Tautre com­
me venac d'vn très iufte 8e très* 
amiablepere. Et qui fera lepro-
phanequi îugera que Dieu doi* 
ue pluftoft luy obéir en ce qu'il 
voudra, queluyàDieu? Etfàns 
mentir puis que c'eft luy qui 
nousverfe le bien & le mal, ula 
difpofition en,eftoitnoftre,il ne 
feroitplus Dieu, ains noftre mi-
niftre feulement : car que luy 
vaudroit d'auoir ce que nous 
délirons, s'il auoit àfe guider fe* 
Ion nos defirsî Qu'eft-ce cela 
autre chofe que luy vouloir o-
fter le Ciei, 8c le redre noftre ef-
chançon'Mais q celuy qui vou-
droit ainfî rendre cefte grande 
Deicéefdaue des voiontezhu-
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main es, fe relFouuienne fil n'a. 
point iamais defiré la mefme 
chofe qu'vn autre euft voulu a-
uoir. Et comme euft il peu eftre 
contenté lans lemefcontentc-
ment d'vnautre? Et fi la loy à 
tous les humains eftoit efgale, 
comment fe pourroientcôten-
ter ces deux defirsde lapofief-
fion d'vne mefme chofe-' Mais 
quelle eft la folie des hommes? 
Auat que ieuue relfenty la per­
fidie de celuy que ie regrette, iî 
le Ciel euft ouy mes vceuxvcrois 
tu que i'eufie laiffé goutte de 
bon-heur dans le toneau delu-
piter.'NoncerteSjiel'eufle tout 
verfé fur fa tefte. Or confidere 
quel ennemy i'eufte agrandy, 
èc quel mal ie me fuue pré­
paré ? Sans doute où ma pa­
tiences efté fiiffiiante, ma vie 
y euft efté employée. Il vatte 
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donc mieux que ces bon-heurs * 
ne foient pas au choix de noftre 
imprudence , mais à la difpofi-
tion de celuy qui de fon propre 
mouuement nous les enuoyera 
quand il lera necefTaire. Com­
me défia, fans noftre requefte il 
nous a donné l'Eure, quand il a 
cogneu qu'illefalloitainfi:dau. 
tat qu'il fçaitmieux ce quinous 
eftncceflaîre, quenous ne fça-
uons le luy demander. Et puis 
queieruiroit-ilaux hommes en 
ce monde dé fuer aux vertus, fi 
feulement les fouhaits auoient 
lieu-Ce feroit ofterla iuftice des 
mains de Dieu, Se la vertu du 
coeur des hommes. 

luge donc à cefte heure, Aga-
thon, fi la grandeur du mal me 
tiet les fens aflbupis,6c fi ce n'eft 
point la grandeur de la raifon 
qui aflbupit mes plaintes. Ne 
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eroy plus fi ie ne me deulx,q ce 
foie faute de reflentiment : car 
ie l'aduouë ,ie refsês mes coups, 
Se peut eftre plus viuement que 
tout autre ne feroit pasfembla-
bîe bleffeure Mais i'ai toufiours 
à mes oreilles cefte voix, 6c, fans 
mentir, iecroy qu'elle efl de ce 
grand Démon, qui a foucy de 
moy : car mes defaftres ne luy 
peuucnt encor ofter la volonté 
de ma conduite, 

i^ue te fert-il enfin de fléchirfi long 
temps 

iA ta foie douleur ? ces chofes ne 
t'aduitnnent 

S ans le vouloir des Dieux. 
Ce n'eft pas que ie croye ce 

queP y rrho f Philofophe duquel 
les Pyrrhoniens ont pris leur 
nom) a ditfurcefuiet: Ce bar­
bare ( tel pouuoit iîeftrenomé 

f»our cefte opinion vouloir que 
efàgefuftvuide d'afFc&ion, Se 
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que fans vouloir, ou {ans reiet • 
ter vne chofe plus qu'vne autre 
il fuft indiffèrent en toutes, fans 
fèplusefmouuoirau bien qu'au 
mal,6e ainfi 1 e ren dant inaccefïï-
ble à la douleur, luy oftoit le 
choix que la nature mefme ne 
refufê pas aux animaux plus im­
parfaits: car quant à moy ie ne 
Kiendray iamais opinion impof-
fible,6cie croy que celle indo-
leance , s il eu permis d'vfer 
de ce mot, l'eft entre les hom­
mes entierement,ôc en cela i'ap-
prcuue l'opinion de Crantor: 
-car,dit i l , de ne reifentir point 
lès douleurs, eft en lame vne 
cruauté, 6cau corps vnelethar-
gie.Maisaù côtraireie veux qu e 
lefàge les euite , fi honeftemet 
il ie peut* 6c s'il le peut & qu'il 
neleface, qu'il nefoitpoint te­
nu pour fage, que fi loccaiiô lui 



Liure premier. 1 3 1 
ofte les moy es de lepouuoir, ie 
veuxbien qu'il les reSTen te com 
mehomme: mâisi'ordôneauffr 
qu'il les Supporte comme fage 
homme. 

le ne tecroy fi transporté de 
la douleur, que fi tu te mets ces 
considérations deuant les yeux, 
tu ne donnes trefueà ton dueil. 
ESÏàyeledonc, ie te prie, & me 
mande quels effeds tu en auras 
reflenty. Mais garde toy bie que 
l'amertume qu'elles Semblent 
auoir du cômencementnet'en 
retire : Car celuy ne mérite la 
guerifon , qui en redoute par 
trop les remèdes. 
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Que la crainte eft quelquesfois plut 
louable que l'ajjeurace en mefmefu-
iecl. Que fur toute chofe il faut [e 
conferuer l'honneur acquis. Et que 
c'ejl fîgne JCvngrand défaut de ne 
refttntir viuement ce qui offenfe la 
réputation. 

EPISTRJE X X . 

Vdis en te mocquanr, 
Agathon, qu'en mes 
reïblutiosStoïques tu 

n'asiamais veu vn Achille plus 
impénétrable que moy, ny en 
mes actions nul des Grecs plus 
fenfible: 6c cela quand tucon-
fîderes auec quel foin ie tafche 
de remédier aux bleûeures de 
la calomnie. le te raduouë,mais 
permets moy de dire auec M-
nee: 

iJMoy qui auparauant aux traits 
qu'on me l an f oit 

Demouroy 
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1)emeuroy immobile, immobile aux 

Cjrecs me/me, 
Le moindre vent qui bruit mainte-

nant me rend blefme, 
Le moindre fon rn'efueille , ey me 

rend entrepris, 
Craignat du.compagnon,& du faix 

que tay pris. 

Il y a des craintes, Agathon, 
qui partent d'vn meilleur cou­
rage que lesafleurances en meC 
mes occafions. Caton aimoit 
mieux voir rougir que paflir les 
ieunes hommes. Et pour ce qui 
dépend de la p i t ié , il n'y a Stoï-
que qui deffende que quelque 
foulpir ne fe defrobe denoitre 
eftomach, voire mefme (quand 
c'eft vne extrême côpaffion de 
noftre ami)quelque larme. A u f 
fi n'y a il perfonrie qui nous 
vueille rendre infenfibles: ouy 
bien affez forts pourrefifter aux 
reffentimenSjpour grands qu'ds 
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foyent. Acelatend la plus part 
de la Philofophie : Et en cela 
fe bornent prefque toutes les 
plus belles refolutions des ames 
vertueufes. 

Doncques il ne nous eftper-
mis de flefchir aux ennuis, mais 
fi eft bien delesrcfTentir,.Unous 
eft defFedu de les craindre, mais 
non pas de les euiter, fans honte 
corne le Soldat doit bien parer 
aux coups, mais nô pas les re-
douterEt encor qu'il lesrefsête: 
fi eft ce qu'il ne doit reculer vn 
pas pour les fuyr. Eteftantblef 
fé il peut donner remède à fa 
playermais no point, deshônef-. 
temét.Et pourquoi ne me veux-
tu eftreauffi doux que cesplus 
rudes & defnaturez Stoiques?. 
Permets, puis q ie fuis bleffé, & 
queien'ay peueuiterlecoupde 
chercher ma guerifon, pourueu 
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que ce foit honnorablement. 

Toutesfois le feul reffenri­
ment de ma douleurn eft pas ce 
qui me rend li curieux de ma 
guerifon. y£nee n'a pas honte 
de dire que portant fon Pere 
fur le col , menant fon petit fils 
Iuîus par la main, 6c conduilànt 
Crëulè fa femme après luy, 
toute chofe l'eftonne , 6c le 
moindre vent le rend furpris6c 
douteux. La pitié du Pere, la 
charité du fils, 6c l'amour delà 
femme , eft ce qui le change 
fi fort de naturel : auffi croy 
pour certain , Agathon , que 
ce changement : 6c cette foi-
bleffe dont tu me reprens, pro­
cèdent du compagnon , 6c de 
la charge que i'ay pris c'eft à fin 
que tu l'entendes mieux, que ie 
defire de fauuer des ruines de 
ma Fortune, comme ̂ Enee fon 

M i i 
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A n chues de celles d e T r o y e , 
celle réputation que; mesperes 
m'ont laiflee : & ce petit lulus 
mon fils, i'entends l'honneur 
que ie me fuis par mes actions, 
acquis, ie porte celle ancienne 
gioireàfon imitation fur ma te­
l l e , Ôclaieune ie laconduispar 
la main. Et te femble-il, que le 
foucy que ie prens pour leur cô-
feruation ne me foit auffi hono­
rable que necefiaire 1 Auffi iene 
doute nullement que pourueu 
que ;ieles fauue t o 9 deux de cet 
embrazemen t d'Uium, ie ne re­
fonde bien toft vne nouuelle 
T r o y e . 

Les ennemis, au fer defquek 
tu medisfifenfible, nefontpas 
de ceux qui attaquer, les corps, 
maislareputatiô. E t ne fçais tu 
qu'elle eft fi délicate, que corne I 
à l'œil le moindre feftu luy rap-
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porte vne extrême douleur? D e 
làviét que d'efire chaud en tel­
le occasion , c'eft eftre tiède : & 
quivrayement eft tiède fe doit 
dire glacé. Cet Achilles, com­
me tu fçais, tant impénétrable, 
Teft bien pour les chofes du 
corps: mais quand on luy tou-
cheTefprit, y a il perfonne qui 
plus au vif en relfente les coups? 
Tcfmoing fon courroux cotre 
Agamemnon : tefmoing fa fu­
reur contre Hecftor : & toutes-
fois plus encor douloureules 
que tout cela font les calom­
nies. CeGrecenauoitbien co-
pris la force, qui à celuy qui luy 
demandoit Ci fon efpee eftoit 
bien pointue, refpodit, Plus en­
cor qu'vnecalomnie:Mais 

Faire mourir a dejfein fon enfant, 
N'eft-ce l'effet! a"vne mère cruelle: 

Et ne feroit-ce vne grande im-
M iu 
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pieté que la mienne i fi ie faifoy 
mourir mon petit Iulu s (carce-
luy eft bien 1 homicide qui per­
met que l'on tue), fi luy voyant 
tomber le fer de lennemy furie 
çhef,iene4e couuroy de'mon 
rondache, n'auroit il oftcafion 
de me reprocher fa mort. Et les 
feruices defquels il ma défia fait 
paroiftre quil mérite l'amitié 
defonpere; Mais fi 

Ce vejl moins de<vertugarder que 

dH acquérir. 

Ce n'eft moins de fe côfcruer 
l'honneur acquis, que d'enac-
querirvn autre.Que fi c'eft cho-. 
fe digne d'vn hommede bien de 
faire paroiftre la vérité, quel 
Stoïque fourcilleuxme peut dé­
fendre que iene fafïe paroiftre 
la fauffeté des impoftures qui 
me calomnient. 

lay en cor vn efguillon qui 
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m'efucilleà cette vigilance, que 
tu me reproches, c'eft ton ami-
tic': Car celuy meriteroit il de 
t'aymer & eftre aymé de toy qui 
lairroit couler fans reffenti-
mét vne telle iniure fur fa répu­
tation? Non certes puifqueles 
calomnies qui ne font point ef-
claircies, ont lieu deveritt\, d'au­
tant que la foy eft ie ne fçay 
quoy défi blanc, qucîs moin, 
dre tache luy fait p erdre fon lu-
ftre Tu f çais, comme dit Sene -
que que toutes les vertus font 
enchaînées l'vneauec l'autre, fi 
bien qu'il eft impoffible d'en a-
uoirvne parfaicîement fans les 
ooffeder toutes. Fay eftat que 
es vicesne font gueres plus fe-

parez entre eux.- car encore q ie 
nevueillepas dire qu'ils foient 
enchainez comme les vertus, 
d'autant que nulle vertu ne 

M iiii 
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contrarie àvneautre vertu, & 
fi font ordinairement les vi­
ces qui font les deux contraires 
extrêmes, fieft-ce que comme 
quad on a choppé d'vn pied on 
eft contraint pourfereprendre 
d'y porter l'autre contre la mef-
mepierre, & puis aller bieloing 
chancellant: que de mefme vn 
vice en attire après foy plufieurs 
autres.Èfc mefme efpece & peut 
<?ftre cncores tous ceux qui ne 
font point incompatibles en­
tre eux : de forte que qui en 
reçoit l'vn pour fon maiftre, 
nouspouuôs dire que désl'heu-
re mefme il eft efclaue de maints 
autres. Doncques celuy qui ie 
laifîe tant foit peu blafmer fans 
reflentiment, il faut qu'dait ou 
vn grand défaut de courage, ou 
vne grande fu$rrabondance de 
vice, puis que, comme ditDio-
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nyfîuS, S'il faut que 11 calot» n. * f-efi 
face pxr le ftng, d wfiHt p.té mtjmes 
queleftngyfoit ejpjy?nf. 

1)e l'ambition. Que la médiocre,ne f 
pas blafmable. Et que ceft vn 

grand efgnillon a la 
Vertu. 

E M STR E X X I . 

\E tel'adiicJûc, Aga-
f thon , que l'ambi-
[ tio eft vn perpétuel 
bourreau , qui par 
fes fupplicesnedô-

• ne iamais celle à noftre ame: 
Que c'eft le vaiè percé des Da-
naides. Que c'eft vne foif hy­
dropique , 8c m Dedile qui ne 
peut eftre desbrouillé. Mais 
que cefeul maloftc, peut em» 
porçer tous les vices des homes, 
permet-moy que i'vfe de lamef 

M v 
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me refponce d'Alexandridas i 
ceLaconien, qui fouftenoit ta 
mefmeopinio. il faudrait doc con­

férer, luy dit-il, que les voleurs, & 

les ptcnleges, ne furent point vi­

cieux ' car comme pourrait on prou­

ver qu'ils euflent de l'ambition* Et 

certes de tout ce que nousauôs 
à fuyr, ce vice eft le moins eflô-
gné de 1̂  vertu, tant s'en faut, il 
en eft fi voifin, &luy eft fi réf. 
femblant, que bien fouuët l'vn 

-eft pris pour l'autre.-Arrefte ce­
la en ton efprit que iamais hom­
me nefut vrayemet ambitieux, 
5c du tout ellongné de la vertu: 
Car d'où procède l'ambition? 
fans doute du defir de gloire. Et 
le defir de gloire ? d'eftre tenu 
meilIeur,plusfçauant,ouplus 
grand que les autres. Mais telle 
volonté n'eft elle communeà la 
Vertu? Qui eft le vertueux qui 
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n'a voulu auoir réputation de 
vertueux? il neft pas mefme 
iufqucs à Diogenes le Cini-
que, qui n'en ait efté toucher 
Caràquelleoccafion cette vie 
ftauftere ? à quoy fe cercher vn 
homme en plain iour,auec vne 
lanterne fa quoy viure dans va 
tonneau? 6c bref, à quoy rom­
pre 16 efcuelie, dernière Se feule 
relique de les meubles , frnori 
pouracquerir cette réputation 
entre les. hommes, d'auoir la 
cognoiflànce des chofes, le def-
dain des voluptez, Se la victoire 
des vices? Voy donques que 
cette ambition, pour n'eftre pa­
rée de pourpre, ou d'or,ne lai£ 
fe d'eftre aufli bien ambition; 8c 
dan s le tonneau, Se dans la lan­
terne, Se dans l'efcuelle ropue 
de ce Cinique, que dans lespa-
ia:s,Se entre les feeptres des plus 

M vi 
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grands Rois : comme auiîî . 

Vejfoui vnfer rouillé n'ejl moins 

preux lin ^Achille. 

O quecePhilofophe dit très 
à propos à celuy qui pour paroi-
ftre plus defdaigneux des ri-
cheUes portoit vn^mâteautouc 
rompu, Cache-la 6/>»,dic-il, ie 
la voy paroiflre cejle ambition par les 

tretts de ton manteau. Il n'y a que 
cefte differece de l'ambition au 
delir d'honneur, que quelques 
fois quand elle eft extrême, il 
faut, kiftement ou iniuftement, 
que nous paruenions à ce def 
fein.Quefielle eftvicieufc,c'en: 
d'autant qu'elle eft extrême : 5c 
d'ordinaire les extrêmes aux ver 
tus morales, eu égard à no9,font 
vicieux : Mais prenons celle qui 
eft modérée, 6c no 9 trouueros 
qu'elle reffemble nôfeulemetà 
kvçrtu,mais eft vertu elle-mef-
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me. Car qu'efl-ce autre chofe la 
magnanimité q celle modérée 
Ambition? D'elle font nées ces 
belles penfees qui efleuoient à 
tant de gloire ces Alexandres, 
cesCefars, cesAuguiles: &c de 
fon contraire ces hôteux repos 
decesSardanapaîes, de cesHe-
Ieogabales, qui pourriffoient 
dans les ordures de leurs volu-
ptez,& de leurs vices. 

C'eil vn des plus grads cfguil-
lons dont la vertu nous incite 
queceftuy-cy : car ce chatouil­
lement nous allèche aux diffi-
cultezd'vn attraiâ: incroyable. 

luge donc, Agathon mon a-
my, qu'encore que ce vice ait 
peudepuiflancefur-toy, que la 
perfection que tu te figures ne 
t'efl pas encore fi prochaine, 
que tu nayes. beaucoup à tra­
vailler. ' 
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L''Italie défia que tu pefes prochai­

ne, 
Et ces ports oh tu crok farrefier fi 

fôudain, 
Sont encor feparez. d"vn cheminfans 

chemin, 
Tar des terres lointaines^ 

Et fur tout prêns garde qu'en 
voulant blafmer l'ambition tu 
ne fois toy-mefme ambitieux: 
Car c'eft feulement pour eftre 
creuplusparfaitd'Ambition eft 
bien en l'ame du vertueux l'vne 
des plus dangereufes maladies 
dont il puiffe eftreattaint.D'au* 
tant que, 

Le vent nourrit le feu, &enfouffh 
l'allume. 

Auflî elle fallume,& fe nourrit 
de foy-mefme,& principalement 
defon mérite. Mais àceluy'qûi 
commece d'entrer dans la car­
rière de la Vertu: c'eft, peute-
ftre,vnefolie delafuyr. Ne te 
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mocquerois-tu de celuy qui 
voudroit faire peindre les mu­
railles Scies foliues delà maifon, 
auant que de l'auoir baftie ? O u 
pluftoft qui au premier fonde­
ment mischercheroit d'vne fol-
licitude extrême des remèdes 
pour empefcher que les arai-
gnes nefiffent leurs toiles à fon 
baftiment? Ou bien qui n'ayant 
encor entièrement cardé la lai­
ne dont il veut faire le drap de 
fes habits, lairroit toutes cho-
fes pour tafcher de prendre 
quelques petits oifeaux,qui em-
pefchent que les hartes ne fe 
prennent au drap ? Croy moy, 
que tu n'es moins digne de ri-
iee, deprendretantde peine à 
ofter l'ambition de tes vertus, 
auant que tu fois bien afTeuré 
delesauoir. Sçais-tuquellesfôt 
lesfemences decefrukfc C'eft 
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l'opinion certaine d'eftre iufle, 
prudent, magnanime, fçauant, 
ivaillant: êc bref d'eftre pofTef-
feurde beaucoup de vertus. Ce 
font ces feux qui allument no­
ftre ame, ôeiettcnt en nos def 
feins ces eftincelles,cÔme nous 
voyôs denuid ces vapeurs flâ-
'bantes fortans des eftoiles.Mais 
quelle apparence y a-il de crain­
dre deièbrnfler quSd on geleî. 
Et quelle raifon de craindre 
l'ambition, quSdlacognoùTan-
ce que nousauôs de nous-mef-
mes, nous iuge en noftre ame 
défia indignes des hôneurs que 
nouspofTedons? 

Doncques auant que cher­
cher les remèdes contre ce ma', 
ou bien auant que te nettoyer 
de cefte tache, attends que tu 
fois taché. Veux-tu que ie te die 
quelle marque eft l'ambition? 
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la mefme que celle qu'vn foldat 
rapporte , quand il vient d'vn 
allant noircy de poudre, 6c tout 
cëdreux des ruines de la brèche. 
Et quoy que ces taches qui luy 
paroifl ent au vifage foient fales, 
6e que le vifage en foy-mefme 
feroit plus beau fil ne les auoit 
point, toutesfois elles luy font 
honorables, Car c'eft: vn ligne 
certain qu'il y a efté. Et lors il 
luy doit eftre permis de fe lauer. 
Mais fi qu elque îeun e frifé vou-
loit,pourfe lauer aulfbfe feindre 
hazardeux foldat,ne meriteroit-
il qu'on femocquaft de luy? N e 
te laue point auiïï auatqu'eftre 
fouillé. Fais naiftre en toy les -
Vertus dont ce vice procède.- &c 
lors après auoir vaincu l'auari-
ce, la volupté, la colère , 6c tel­
les autres panions, il fera tres-a 
propos que tutafehes de cou-
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ronner les precedctes par celte 
dernière victoire. 11 eft tres-aifé 
de- fabftemr de manger quand 
on n'a point d'appétit: de dor­
mir quand on n'a point de fom-
meil : 8e de n'eftre point auffi 
ambitieux quand on ne lepeut 
eftre.Lors qla cognoifsâcevict 
en 1 homme, du bien ôe du mal, 
l'Ambition y vient auffi : mais 
elle fe nomme alors Conferua-
tion. Depuis quand la cognoif 
fance fe redpkis forte en Pâme, 
elle change fon nom,& f appel­
le Volonté du bien. Et quand 
1 homme eft en fa perfeclion,el-
le fe nomme Defir d honneur, 
ou magnanimité. Et en fîn,ayât 
pafle quelque peu fes limites» 
Ambition. . 

Regarde donc de quels bons 
predecelfeurs ce vice procède, 
8c iuge par là,que pourueu quil 
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, nefalliepointdesautres, lano-

bleffe de fa race le peut bic ren­
dre recommadable en quelque 
forte. Pour conclufion, reflbu-
uiens-toy de ce qirefcrit cegrad 
Picusde laMirandeàvn fiena-
my : Ejire honoréde fop?(dit il) cejl 
eftre rendu glorieux : carteshoneurs 

font desgloires, <& quiconque defire 
mériter telles gloires eft ambitieux. 
Par là tucognoiftras qu'il rend 
aucunemét l'ambition nôblaf 
mable,mais honorable, d'au tat 
que c'eft vndefir de perfection. 
Ne fuy doc plus li fort fes blef-
feures : car les remèdes que ie 
t'en donray ,font tres-experi-
mentez, &c les playes en font 
pleines d'honneur, corne celles 
que nous receuons en vne bone 
occafion : encores que ce foit 
pluftoft par témérité que par 
vaillance. 
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Qu'il ne faut feulement eftre vertueux: 
maii qu'il eft necejfaire d'eftre tenu 
pour tel.St que c'eft que nota rap­
porte la bonne ou mauuaife réputa­
tion entre les hommes. 

E p ï s t r e X X I I . -

WSMk Onduis-toyde cefte for-
• fè^«te.NevueilIespasfeule-
a l i l l i l ï në r , eftre vertueux, ains 
aulii tafche de faire paroiftre 
que tu le (ois. Vne des plus gra-
dcspunitiosduvice eft, d'élire 
tenu pour vicieux : 8c vne des 
plusgrandesrecompenfes delà 
vertu,eft d'eftre recogneu pour 
vertueux. Demofthenes Lace-
demonienpropoiàvn aduis qui 
eftoit tres-vtile, Se tres-bo : mais 
àcaufe qu'il eftoit eftimé tres-
mefehat, 8c de vie tres-dilfoluë, 
le peuple reietta fon cofeil. Les 
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Ephores, qui en recogneurent 
foccafion, firent faire la mefme 
propoficion par vn des plus ia-
ges du confeil qu'ils efleurent, 
&lors le peuple l'approuua, 8c 
f'enferuit: non autrement que 
nous voyons aduenir bien fou-
uent des viandes, qui encor que 
bonnes d'elles-mefines, toutes-
fois nous dcgouftent infinimet 
fi elles font feruies das des plats 
fales 8c couuerts d'ordures. U 
ne faut point douter que cefte 
opinion n'ait vne tres-grande 
force en l'ame des plus aduifez. 
De forte qu'il femble que par 
elle toutes nos adions foient 
tournées ou en bien ou en mal. 
Auffi ne croirons-nous fi noftre 
amy nous prefente quelque 
chofe, qu'elle neft point em-
poifonnee? E t f d no us en vient 
de nos ennemis, qui croira que 
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cefoit pour rious nuire?. 

Croje'^ vous aucun don des Grecs 
eftre fans fraude? 

Mais qui feperfuadera que le 
poifon luy puifle rapporter la 
iànté : & la bonne nourriture 
la morf'f t y a-il plus grand poi­
fon que le vice ? ou quelque 
meilleure nourriture pour no­
ftre aine que la vertu? Mais, di­
ras-tu, l'opinion que l'on a de 
moy ne me fait eftre ny plusny 
moins homme de bien : Non 

as en toy-nKfme, mais (i fait 
ien en la creace que les autres 

on t de toy : Qu e fi tu auois à vi-
ure tout feul, cefte réputation 
feroit vaine • mais puis que tu 
ne peux t'eftoigner ny feparer 
des hommes, ilfaut qu a 1 imita-, 
tion de la rôle 3 non feulement 
tuayes la bonne fenteur en toy-
mefmemiais que tu lafacesau£ 
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fi refïentir à ceux qui Rappro­
cheront de toy. Vois-tu queferc 
l'opinion : En temps de pefte fi 
quelqu'vn vient d'vne ville lu t 
pede, nous l'efloignôs de nous, 
ôcluyfaifons faire la quarantai­
ne : éc encor qu'il n a>t point de 
mal, nous ne toucherions quoy 
que ce (bit du lien Aucôtraire, 
vn autre, quipeut eftre viendra 
du mefme lieu, mais qui par 
quelque moyen aura euvneat-
teltation du contra j.e, nous le 
recelions parmy nous,novsma-
geonsàmetmetable,beuuonsà 
mefme verre, & peut eftre cou­
chons en mefuielicb ôcàl'aduê'-
tureque ceituy-cy aura défia la 
glande, comment veux-tu que 
ie croye les remèdes que tu me 
donras eftre bons, fi ie n ay opi­
nion que tu fois bon Médecin? 
A plus forte raifon, fi vn home 
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que ie croiray vicieux me con-
feille,ie fuiray fon confeil, crai­
gnant qu'il me traine à fon pré­
cipice, qui eft celuy qui ne doit 
defirer de n'eftrepoint côtraint 
de cercher fes a&iosî Et toutes -
fois il faut que celui qui eft creu 
mauuais,les tienne cachées : car 
telle créance les fera interpréter 
toutes félon le vice dont il fera 
taxé.Si c'eft vn homme plein de 
volupté, c'eft pour desbauchert 
quelque perfonne : fil eft aua-
re,c'eft pour quelque vfùre: s'il 
eft larron, pour quelque volle-
rie : Au contraire, fi nous voyôs 
faire quelque chofe de mauuais 
à ceux dont nous auons bonne 
opinion,nous croyons que c'eft 
pour quelque deiïèing, qui doit 
eftreainfi caché. Et comme ces 
difciples arTe&iônez à quelques 
vns de ces grands Philofophes, 

chefs 
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chefs de l'vne des fe&es, fe con-
fomment l'ame èt l'efpritpour 
tournera bien quelque opinion 
faufledes leurs : atiliinous tra-
uaillons à rendre mefme leurs 
mauuaifes actions, louables : Et 
fufficpour dire qu'il eft vray de 
rapporter qu'ils l'ont dit ainfi. 
Quandilmefouuientde l'hon­
neur que les Athénien s firent à* 
Xenocratespourlabône repu-
tatiô qu'il auoit entre eux, iene 
puis qu'eftimcr infiniment ce 
bruikque quelques vns croyent 
deuoir eftre defdaigne. C'eftoit 
la couftume de leur Republi-
que,apres auoir dépofé de quel­
que chofe, de iurer fur l'Autel, 
qu'on auoit dit vérité : Mais 
qu ad il f y p refera, tous les iuges 
feleuerctjêcluy dirent, La paro­
le de Xenocrates nous eft plm 
afïèuree que leferment d'vn au-

N 
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tre.- Au contraire , le peuple 
Romain, quad CarbÔ luy afîeu. 
ra quelque chofe auec ferment, 
plein d'exécration, tout d'vne 
voix, iura hautemêt, qu'il n'en 
croyoit rië toutesfois ce mefme 
Sénat, quand Metellus fut ap­
pelle deuaiic luy en iugement, 
lors que ceux qui l'accufoient 
prefenterent leurliure, tousles 
Sénateurs en détournèrent les 
yeux,pour ne monftrer feule­
ment de douter de fa vertu, & 
quelqu'vn d'entre eux relpôdit 
auximpofteursj II vaut mieux, 
pounuger Metellus, lire fàvie 
en fes actions, que en vos liures: 
Mais quand par le mefme Sénat 
Publius Rutiîius fut banny en 
Alie , où il auoit retranche les 
Threforiers généraux, tant s'en 
faut qu'il y fut traitté en banny, 
que ceux de la Prouince luyen-
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uoyerent desAmbafïadeurs,qui 
lefefloyerctpar toutes les villes 
oùil pana 5 non point comme 
chafledefà patrie maisprefq^ co­
rne venu parmi eux pour triom­
pher. Ce fut fa feule bonne ré­
putation, qmaulieudelahon-
teprepara tant dhonneur à ce 
grand perfonnage. Et par là 
nous cognoiflons très-véritable 
ce que dit Valcre le grand, que 
cette réputation elt vn hon­
neur perpétuel, & fans office. 
Que faut il donc autre chofeà 
l'ambitieux ? Quoy dauantage 
au magnanime? Et quoy au 
vertueux5 Aux premiers, pour 
faouler le defir d hôneur, qu ils 
ont tant en lame : Ftauxfc-
conds,pourrecompecede leurs 
vertus, que cette bonne R.enô-
mee Quelques ouuriers pro­
mette iet à Liuius Drufus, Sena-

N ii 
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teur Romain, de faire en forte 
q fes voiiîns, qui defcouuroient 
& voyoict en plufieurs endroits 
d e fà maifon, n auroient plus de 
veuë fur luy, pourueu qu'il leur 
donnait trois mille efcus. Mais 

ie vous en dor.ty fix milie}\mr dit-il, 
0*faites en forte que l'on voye en m* 

maifon de tous cojle\. Cet homme 
fage & grauecognoilfoit com­
bien la vertu cogneuë rapporte 
de bien aux vertueux. Mais que 
profite le threfor caché à l'Aua-
re? Etlafcienceau docte Legi-
fte, quand perfonnene lefçait: 
nul iamais n'ira prendre fon cô-
feil,ny l'employer à fa caufe,s'il 
n'a réputation defçauant,ou 
d'eloquêt: & fil t'aduenoitd'a-
uoir affaire de quelque grande 
fomme de deniers, ne t'adreffe-
rois-tu pas pluftoft à vn Ban­
quier incogneu,qu a moy qui te 
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fuis ami? Il n'en aduictpointau-
tremert de ceux q nous croyôs 
oumeic.oyôs ges debie. Viuôs 
donc : mais viuons en public, Se 
n'obferuons point cevieux pro~ 
uerbe , Cache ta vie > pour le 
moins tant que nousferospar-
my les hommes,viuonsau iour, 
Se donnons pluftoft granies 
fommes d argent fi nous les al­
lions, pour faire chanter nosa-
(ftions, que non point pour les 
couurir de filence. Confidere 
quels oifeaux font ceux qui vôt 
denuict, Setùcognoiftras que 
cefbntceuxquinepeuuct fup-
porter la lumière : de mefine 
ceux qui fuyent ce Soleil de la 
veuë de chacun, c'eft pour ne fe 
reffentir affez forts pour telle 
lumiere.Ceux qui aiment les re- | 
nebres craignent d'eftre efclai-
rez,Se c'eft vne marque prefque 

N iii 
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certaine defecognoiilre diffor­
mes en quelque forte : car la 
nuift cache telles laideurs. M ets 
roy donc au iour, afin que fi tu 
es beau tutepuifïès acquérir la 
reputatiô que mérite telle beau­
té; & fi tu es laid tu regardes par 
l'artifice de raccommoder, au 
mieux qui! te ferapoffible, le 
vice de la nature. Mais as tu ia­
mais pris la peine de voir fai­
re les rempars:Figure toy que 
pour baftir cette bonne opiniô, 
il en faut vfer de la mefme forte 
Combien de hottees de terre: 
côbien delicts de fafeines com­
bien de rangs de gazons, faut il 
coucher l'vnfur l'autre , auant 
que telles fortificatios foy et mi­
les endefFence' Pourmettreen 
mefme eftat cette réputation, 
il faut de toutes les Vertus 
faire vn fi grand amas qu'ef-
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tant difpofees chacune en leur 
pîa'-e par la prudence , il s'en 
esleue comme vne grande mô-
lagne ? Il faut auoir donnéco-
gnoi.Tance de iuftice, tenant la 
main à c e que les foibles n e foiet 
opprelTez, 8c que les autres ne 
demeurent impunis. Delama-
gnanimitié, fe maintenant dans 
les plus hautes gloires fans gloi­
re Û e force, vi uant, d'vne efga-
le balance, en la 'bonne comme 
en la mauuaife Fortune : D e te-
perance, ne fe laiffant non plus 
vaincre aux voluptez qu'aux 
douleurs. D e vaillance , ayant 
cent fois enfanglanté l'efpcede 
fon. ennemy : 6c la fienne du 
fmgl'vn de l'autre, pour lefer-
nice de la patrie, ou du Prince 
c u'il fert : 6c ainfi des autres ver­
tus. 

Mais comme il ne fufKt pas 
N iiii 
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d'vne hoctee de terre, d'vnlicï 
defafcine,&d'vn ragdegazôs^ 
pour parfaire vnrempar: Auffi 
ce n eft point affez d auoir de 
chacune de fes Vertus donné 
vnfeultefmoignage, il faut en 
toutes les occalions y en reioin, 
dre de nouuelles: &nefaut feu. i 
lement les prendre quand elles ' 
fe prefenteront, mais les recher­
cher auec la mefme curiofité, 
que les chofes plus necelfaires 
ànoftrevie. NetereilbuuiêVtu 
point de la refponfe que Pho-
cion fit aux Ambailàdeurs d'A­
lexandre.1 Ce grand Roy luy a-
uoit enuoyé, par eux, cent ta­
lents. Il leur demada,pourquof 
leurMaiftreenuoyoitàluy feul 
tels prefents ,vcu qu'il y auoit 
tant d'autres Athéniens ? Ils luf 
relpondirentquec'eftoit parce 
qu'il l'eftimoit entre eux tous, 
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feul homme de bie,5c vertueux: 
Q^il me Uijje donc, leur refpon-
dlt-il, & l'être, & le fèmbler. O 
que cePhocion cognoiflbit bic 
&. le mérite de celte réputation, 
& comme il la falloir côferuen 
Vne houiîine rompra pluftoft: 
les reins à vn ferpent,qu'vn plus 
grosbafton: Et vn coup de ba­
guette fur le nez tuera pluftoft 
vn Tenon,qu'vne ma0e qui luy 
donnera ailleurs fur le corps: 
Auifi les grands coups ne font 
pas ceux qui peuuët abattre ces 
rempars : les ton erres de la For­
tune y perdent bien fouuent 
leurs forces : mais le foupço les 
xuine entièrement. Il ne faut 
f eftonner, fi, fi peu de chofe a 
tant de puiGTance cotre vne for-
tereffè, qui coufte tant à baftir. 
Le Lyon,qui eft Ci fort Se coura­
geux, f efpouuate de forte, oyat 

N v 
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lecry du coq, qu'il le renferme 
tremblant das fa cauerne. On 
dit que les chofes plus parfaides 
font plus ayfement altérées,& 
quelesplus parfaides comple-
xionsfontplus fuiettesà toutes 
fortes d'inconueniens. 

Ne t csbays donc qu'vn foup-
ço puifleofFençer lareputation: 
mais à l'imitation des prudens 
Capitaines, tafclions de rempa-
rer, de plus forts artifices,lesaci 
uenues les plusfoibies denoltre 
cap.Ievouloy clorre cette let­
tre, mais i ay tat deuant les yeux 
la mémoire de ce grand Prince 
que nous auos fuiuy qu a la plus 
part de mes côceptions,ilfaut 
que le rellbuuenir de fes a dions 1 

ait lieu. Apres que Vienne luy i 
euft elté fouftraide delà forte 
quetufçais: il tomba en cette 
grande maladie, dontilnerele-* 
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ua depuis. Et encor que fes af­
faires allafTent en décadence, 
à cauie du grand coup que cet­
te ville luy auoit donné , line 
laiffa-il d'eitre fort recherché de 
fes ennemis. le vis lors quelques 
vns de fes feruiteurs, qui le con-
fcilloient d'accommoder fes af­
faires, puisque le temps lercque 
roit,&;que l'occafion eneftoit 
belle: l'a it s enfant (leurrelpon-
dlt-il) t'eji à cette heure qu'il faut 

que mftre refolutit-n fe change, s'il ejî 

pof ' le en opiniajlretè , four faire 

pa\ aijlre que non point b ambition y 

mais ht RelioMmnous a mU les armes 

à la main : & en ma mauuatfe For­

tuit ,pour le moins pay ce contente­

ment, de pomoir rendre preuue- ir-

reprûihdble ue mon intention : Car 

sy tenant fort -peu en France \ &* 

Ayant opinion dy deuoir tenir encor 

moin stdïns peu detemps, toutesfo'tSi 

N~vi 
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k cmfe-de ma R ehgion, ie refufè de 

très-belles e> honorables conditions 

des ennemis, où efl ïambition dont 

autrefois on m'a tant accuff? 

Et il eft tres-veritable , amy 
Agathon, que par ce moyen ce 
grand Prince ne laifla perfonne 
en doute que ce ne fut ce fainct 
deffein du feruice de Dieu, qui 
i'euft armé en ces dernières 
guerres : Puis que fe voyatde-
lailfé des fiens, & fes ennemis 
tres-grands, & faccroiffans de 
iouren iour, le requérir toutes-
fols d'amitié,auec de tres-belies 
offres,il ne les voulut iamais ef-
couter. A fon exemple, ô amy, 
defdaignons tout ce qui peut 
amoindrir la boneopinio qu'on 
peut auoir de nous: &nousref 
fouuenons de ce qu'il faouloit 
dire fifouuenr.Que leferuiteur 
qui auoit réputation d'eftre 
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vaiilatplufîeursfois, eftoit plus 
honoré que fon Maiftre. 

Qjfil fefaut quel que s fois arrêter, a-
près auoir long temps couru : Qu'il 
eft bon de feruir au public,tant qu-cn 
luy tdi vtile. & quelle doit eftre la 
re.raittt que nous auons a faire. 

E P I S T R E X X I I I . 

fus, Agathe" ,c'eff. 
allez couru : Plions 
es voiles : laiflons 

les rames hors de 
1 eau : tournons la veuc au riua-
ge,& entrons déformais dans'e 
port. Nous auons aifez effayé 
les vents nous nous femmes a£ 
fez fiez à la Mer: courons à la 
terre ferme, & ne nous laiflons 
plus endormir au douxbranfle 
del'onde. O que ce grand per-
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formage refpondit à propos k 
Pyrrus,.quadil comptoir les vi­
ctoires desquelles il efperoit 
do.-ipter tant de peuples di. 
tiers i Et 44 part if de là, qvtt ferons-
mm, Pyrrhus • Nom conquerras en­
cores , rebondit- il , telles &• telles 
Provinces qui nom rejhnt : & qui 
de fa nom tendent les bras. Et pu'uy 

repliqua-il , quand cela fera fait» 

<jHejerôs\ ^ih ! monamy, ditaiors 
Pyrrhus en lembraflant, nom 
murons à l'heute en repos. Et qui 
nous empefche, adiouita ce Sage,. 
que des k cefte heure nous ny w-
uions? 

AuiTi Agathon , quand nous 
aurons, monté le haut de la 
roue de celle Fortune,, qu'elt-
ce qu'il nous en reliera ? Sans-
doute rien autre chofe,que plus 
d'empefehementau repos,dot 
à celle heure nous pouuons 
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iouyrplusfacilemct. l e ne voit, 
droispas te donner confeildc 
faire vne retraitée funteufe: 
mais fi. la Fortune t'en prcfcn-
te quelque bonne occafion,Eni 
aniy,icteprie vfes^en bien, ^iie 
peux-tu eiperer dauantage d el­
le, que Iules Cefar? Se regards 
que j)ar lesfiens m e . ' m e i il eft 
maflacré : Et quand lesdeftins 
te donroicnt vn moindre, mais 
plusafleuré bô heur,quel peut-
il eftre pour furmonter le re­
pos? 

Ne va donc point mendier 
chez autruy, auec beaucoup de 
peine,cequefacilemet tu peux 
trouuer chez toy. Ic ne voudrai 
te confeiiler, que voyant vn 
grand naufrage, tu ne iettaflès 
ton efquif en f eau, Se ne te fer-
iiiffes en toute diligence des ra­
mes, Se de tout ton fçauoir,pour 
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efïiyer defauuerquelqu'vn.En 
cela ronrepos feroit blafmable: 
Maisl'occafion eftatpafîee, ou-
iî tu cognois nepouuoir profi­
ter à p erf bnne de ton trauail, 

F uyé\chetifs ,rompeXyos cables du 
riuage: 

o 

Cartel queft Polypheme>enfon an­
tre fauuage, 

ReQerrantfes brebis, & le laiil leur 
tirant, ' 

Cent Cyclopes encor vont par ces 
monts errant, 

Et hantant d'ordinaire en ces nua­
ges courbes. 

Fuy, Agachbn , ces Cyclopes 
horribles, ou pluftoft ces vices, 
qui n'y voy-cntque de 1 œil delà 
volupté,ayantde nature perdu 
celuy de la raif on à leur naiflàn-
ce,&C qui von terrât le long du 
riuage des affaires du monde. 
Ce n eflpas,comme ie t'ay dtfîa 
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dit, que ie te deffende il ta Pa-
triebrufle,quetun'y portesde 
l'eau : mais le feu eilein t, ne t'ar-
refte au pillage du bien d'au-
truy, comme il aduient d'ordi­
naire en tels embrafemcs. Dio-
genes, pluftoft que d'eftre feul 
oifif à Athènes, voyant le peu­
ple pour le bien de la Républi­
que tout en trauail, rouloit fon 
tonneau du hautd'vne monta­
gne en bas: Etpuis,commevn 
autre Syfïphe, le remontoit. le 
ne Joui ny ne meflouc telle a-
ction : car,fans mentir,il eftbie 
hôteux, envneoccafion publi­
que, de demeurer les bras croi-
fez mais il ne le doit eftre moins 
detrauailler en vne chofc inu­
tile, le te confeille donc, que fî 
tonPrince,outa Patrie teiugct 
capable de les pouuoir feruir, 
quetutrauaillespour eux: Et fi 
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encor ta Patrie ne le iuge point, 
Se que tu cognoiiles que lans y 
eilre appelle tu le punies, cefe-
roit trahir i'occalion pour la­
quelle tu es né,fi tu y elpargnois 
ta peine, ou li tuattenoois dy 
eftrefemond. Autremetde vo­
ler aux affaires du m6de, au pre­
mier vent qui court, lans f y co-
gnoiftre ny vtile,ny déliré, c'eft 
imiter lesmoufchcs,quiaccou-
rent au premier bruit du bafîin,, 
que quelque enfant peut eftre 
fans y p en fer aura frappé. 

Vis en repos,8e iouys du fruid 
que le Ciel fait naiftre en ton 
propre terroir, fans te vouloir 
picquer aux hayes Se aux huil­
ions , pour entrer 6c voler le 
champ d'autruy. 

Le mauuais gain eft efgal AH domma* 

Dit Hefipde tres-a propos^ 
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Toutes ces faueurs que tu vois 

au monderont de 1 héritage de 
la Fortune & tout ce repos que 
la vertu te donne, c eft de ton 
propre bien: louys doc du tien, 
& te contente, fans vouloir def 
rober ny vfurper celuy de la 
Fortune. Que fil aduient qu'el­
le t'en donne, tu t'en peux fer-
uir, & toutesfois comme d'vne 
chofèfufpecfe. 

Mais, me diras-tu , i'ay vn 'fi 
grand appétit des biens de cefte 
Fortune &.vniigrad dégoufte-
met des mus prop res, que ie ne 
puis iuger,puis q la nature nous 
pouflTe,ôt monftre toufiours no­
ftre mieux,qu'ils ne foient beau­
coup meilleurs. La dtff culte de 
l'vn, Agathon, t'en fait naiftre 
le definôcla facilité de l'autre le 
defdain. Noftreame relfemble 
en cela à l'arc : car plus la corde 
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le plie &i Pefforce,plusauflï iet-
te il là flèche loin g. De mefme, 
plus la difficulté empefche l'e­
xécution denospeniees,&plus 
elle iette fesdefirs forts 6e vio­
lents ; Mais veux tu ofter la for­
ce à cefte fleche,dclafche la cor­
de: Aùfïiveux tu ofter l'ardeur 
decedefir ,rendtes defirs faci­
les: c'eft à dire, ne defires point 
plus que tu ne peux. Situauois 
gouflé à bon efciêtces faueurs 
de celle Forume,tu ne les trou-
uerois point plus delioeufes q 
celles que tu iouys delà Vertu. 
Mais fçais tu d'où vient que tu 
en as plus de volonté f c'efl par­
ce que tu ne les as encor point 
gouflees. Auffi qui les mefprife 
dauantage que celuy qui en a eu 
en abondance? En toy l'apparê-
ce eflcaufe de cefle erreur , 8e 
aux autres la preuue eft caufe 
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de cefte prudence. 

Qui a efté plus accompagné 
de bô-heur, Se quipour vn têps 
apliisreuentyde fes douceurs, 
que ce grand Prince que nous 
auons fuiuy? Iecroy que de tou­
tes ces chofes quipeuuct auoir 
cetiltre, vne fois ou autre il en a 
efté poflefleur:Toutesfoisquâd 
on luy dit q le S.Perc receuoit 
fonennemy augirôdel'Êglife: 
Tant mieuxAitihnom viuros en vn 

repos honorable. Tu vois comme il 
auoitdefir de fe rendre au port, 
après auoir tant voyagé: Et co­
rne il iugeoit que pour le repos 
les maniemes honorables mef-
mes eftoient à dcfdaigner. 

Or fi tu croyois quela retrait-
te que iete fbnnefuft pour te 
clorre dans les montagnes af-
freufes,ou pour te feparer,côme 
vn Timon, entieremet delà co-
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pagnie des hommes,tu te trom-
pciois beaucoup : le veux que 
tu te retires feulemét de la Mer 
furleriuagc: afin qu'eftantlà tu 
puiftesiouyrdvn eftat afleuré: 
6c confiderer le danger que tu 
auras euicé, par le naufrage des 
autres : & fil eft neceflaire,pour 
aduertirencor ceux qui tèterôt 
le voyage, de quels dangers ils 
ont à ie garder: & d'autat qu'il y. 
a plufieurs Phares qui font faux, 
quelaFortuneallumefeulemet 
pour nous faire périr, leur don­
ner les marques de celuy auquel 
ils doiuent drefler leur routte. 

Par ainfi tu ne viuras point mi-
ferable: car tu feras en vn extrê­
me repos, ny inutile, ft courant 
ceux qui feront capables de tes 
inftructios.Eten quoy pouuôs-
nousmieux reflembler à Dieu? 
puis que, comme dit Platon, il 
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iouyt d'vne éternelle paix: &c co-
duit les affaires du monde. le 
fçay que tu me mettras deuant 
les yeux, puis que c'eft vn bien 
fi fouuerain, pourquoy ieneme 
l'eiîis? S'ilm'eftoit permis, Aga-
thon,auec quel contentement 
le ferois-ie * le fuis trop engagé 
au combat, il faut que nous fça-
cliions à qui le champ de batail­
le demeurera : Et fi i'ay la victoi­
re, tu cognoiftrasque ie ne te 
donne confeil, que ie ne vueillc 
prendre pour moy. Mais à cefte 

, heure elle feroit eftimee fuitte 
I & non pas retraitte. Et adieu. 

Fin du premier Liure. 
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E P I S T R E S 
M O R A L E S 

D E M E S S I R E 

Honoré d'Vrfé. 

LIVRE SECOND. 

Qu'il ne faut point perdre le temps, 
pour brief quil Çoit : & que cep} 

qui rend l'homme vray 
homme. 

E P I S T R E P R E M I E R E . 

R. fus , Agathon , 
puis que le Ciel no 9 

donne quelque loi-
ïïr , ne le lailfons 

point efcoulcr inutil* met: Car 
encores qu'il femble court,iine 

O 
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faut il pas que nous imitions ces 
imprudens qui voyants leurs 
héritages à leur gré trop petits 
les laiffent, dddaigneufement 
en friche. Ceux qui reçoyuent 
les dons quele ciel leurraitainfi 
qu'ils méritent, arrachentpref. 
que d'autres dons plus grands 
des mains du mefme donneur. 

Iamais les chofes mefmes plus 
parfaides n'aportent auec leur 
naiflànce leur perfedion, èc 
femble qu'aux mortelles leteps 
fbitle vray artifan qui les per-
fedionne.Quiiugeroit, voyant 
vn enfant au berceau, qu'il peut 
eftre quelque fois capable de 
fauter, de courre , ou de lui-
ter? 

Les petits commencemens 
ne laiflent d'eftre l'origine de 
grandes chofes. Vne gerbe de 
blé qui fut iettée dans leTybre 
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s'arrefta par hazard à quelques 
bois plantés dans le fleuue, & 
depuis y en retint tant d^autres 
que le courant de l'eau, ("auec le 
fable, 6e le limonjlia de telle for­
te enfemble qu'en fin il s'y fit 
vne belle Ifle dot mefme Rome 
s'honore. 

Plufieurs petites pièces îoin-
tes font vne grande toille. Plu­
fieurs goûtes d'eau vne fontai­
ne,plufieurs fontaines vne ri-
uiere, 6c plufieurs nuieres vne 
mer,deplufieurs moments fepa-
rez fi nous les vniffonb par vn 
bon mefnage nous en ferons 
auffi desiours,de ces ioursdes 
mois, 6c des mois des années. 

Crantor auoit couftume de 
dire que le commencement de 
l'ingratitude eftoit de ne reco-
gnoiftrepas la grâce 6c que de 
defdaigner les petits bicn-

O i i 
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faits en eitoitiaccompliffemct. 
Pienons garde, Agathô , que le 
Ciel ne nous face mtfme repro­
che. Car chaque momet de loi-
lir eit vn lo i l i rEtqui le dcfdai-
gne pour élire trop petit, tant 
1 en raut qu il en mente vn plus 
grand qu il n eft pas mefme di­
gne de celuy qu'il a. 

Si te diray ie bien toutesfois 
que fi nous voulons eftre auffi 
bons mefnagers du temps que 
les Laboureurs mefmes plus 
grolfiers monftrent de l'eftre, 
nous ne trouuerons pas ces mo-
mensfi cours que nous les figu-
ros. Mais ce qui les abrège, c eft 
que quand ils viennent a nous, 
nous confultôs alors au lieu de 
nous en feruir : & tant f'en faut 
nous deuons lauoir preueu a-
uant qu'il vienne,pour auffi toft 
venu le mettre en ceuure. 
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Que fi ces Laboureurs faifoiet 

la mefme faute que nous, &c fi 
alors qu'il faut vendanger , ils 
commeçoient de couper les vi­
gnes, ou quand il fautmoifîbn-
ner de femer leur blé, toute la 
faifon ne f efcouieroit-elle vai­
nement? 

t/iyes doncques chez, toy tous vtils 
necejfaires, 

j4fin que /'il adu'ient qu'il t'en faille 
feruir 

On ne te Us refufe, & n'en puiftes 
cheuir: 

Tandis le temps fefeoule, & ton œu-
ure en eft moindre. 

Dit ce grand Poëte Grec dans 
fa Georgique. 

L'office de l'œil, c'efi de voir 
cequiefldcuant lecorps,l'orfi-
ce de la prudence, cefl cle deua » 
cerparfapreuoyance tous eue-
nements. Car ce poinclquiefl 

O i i i 
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au temps, auant, 6c après lequel 
nulle choie ne peut élire bien 
faite ne fe peut plus r'appeller 
quand vne fois il nous a outre-
palTe. Et c'eft ce que propre-
niêt nous nommons l'occaiiô, 
qui pour celle caufe fut peinte 
chauue par les fages anciens. . 

En fin chafque iàifons a iapar­
ticularité. Etparainfi quand le 
loifir nous permet de tenir la 
plume à la main, n'attendôs pas 
qu'il ne reteiîtilfe de tous co­
llez que trompettes 6c tabours. 
Ce qui en ce temps repofé eft 
Vertu ,feroit alors eftimé vice. 

Et quoy que ces loifirs foyent 
des fommciis interrompus qui 
laiffent à peinevne paupière bai-
fer l'autre, fi ne faut-il pas fe re­
foudre à ne point dormir du 
tout, parce qu'ils ne font pas en-. 
tiers.Pourle moins encores que 
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bien cours gardons qu'ils ne 
foyentoyhfs.. Car s'ils eftoyent 
tels ils ne feroyent encor que 
trop longs, puis qu'il n'y" arien 
il tardif & honteux quel'oifiue-
té. Au contraire changeons les 
par noflre prudence en honnef 
tes loifirs, ôcr'attachans enfem­
ble ces momcns efpars, en fai-
fonsvn temps qui foit capa­
ble de nous faire paroiftre hom­
mes 

L'homme > 11 mefme nous en 
voulons croire celuy qui met 
Dieu en vn il profond repos 
qu'il ne veut point qu'il con-
duife les affaires du mode, n'eft 
pas ce corp« compofé de braSi 
& de iambes: car, autrement vn 
iïrfrre pourroit eftre nômé hom 
me , 8c celuy a qui viendroit a 
défaillir vn de fes membres a-
pres l'auoir efté nele feroit plus; 

Oii i i 
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Mais le vray homme c'eft l'ame 
raifbnnableauec ce corps, L'a-

. me qui ne fuit la rufonnepeut 
pas auoir cetiltre. Dôcques ce­
luy qui fort hors des termes de 
cefte raifon, deuiêt quelque au­
tre t.hofe que homme. Et puis 
qu'il laiffe.la partie qui le fait 
refTembler aux Anges,ilfaut par 
force qu'ilfelaiffetober en cel­
le des D r u t e s , l e ; q u e l l e s auffi cô-
munément nous ne nommons 
point autremet qu'animaux ir-
raifonnables. 

I e fçay qu'Agathon a l'eiprit 
trop généreux, pour fabaifier à 
ce qui eft deffous foy : mais en-
cores queie n'en doute point,fi 
eft-cequelapreuuene laiflj; de 
nous eftreagreable,quinousaff-
feure de ce que nous defirons, 
quifoitainfi. Encore que d'ail­
leurs nous l'ayons fçeu. C'eft 
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pourquoy ie ne laifTe de te de­
mander des tefmoignages de ce 
que tu es : car ces tefmoignages 
ne peuuent eftre autres que des 
aétiôs vertueufes, puis que c'eft 
par elles que nousdefcouurons 
quels nous fomme^ Toutainfi 
que par les caractères nous fai-
ions part d 0 nos conceptions à 
ceux qui font elloignez de no': 
car 1 eicriture, l'action, ,6c la pa­
role font les trois interprètes de 
no ^reame. 

Mais d'autant que la vrrtu 
mora'enecôfiftepas ry en l in­
telligence, ny en l'inftruction, 
mais en l'action, laifTms, Aga­
thon mon amv, Se la parole Se 
i'efcritui-e qui inftruiCnt,6equi 
defcouurctnoftre cauoir. Car 
l'vn ny l'autre ne no is font pas 
eftre p'us gais de bien, & em-. 
braflons les actions vertueufe?? 

O v 
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puis que par elles, non feule-
mentnous nous rendons meil­
leurs , mais encor à vn mefme 
coup nous nous acquérons les 
deux autres vtilitez que la paro­
le, & l'efcriture nous peuuent 
donner. Par l'exemple,nous in-
ftruifons^ 8c elifant pour nos ac­
tions les vertus, nous donnons-
aufïï cognoilîànce de noftre fça-
uoir. Puis que finul nepeutay» 
mer, fans cognoiftre la chofe 
aymee , fans doute celuy qui 
monftrera d'aymer la vertu,fera 
paroiftre aufïi qu'il la cognoit. 

Que fi, comme dit Platon, l'v-
ne des plus grandes recompen-
fes du vertueux, eft que fa ver-
tu foit recogneue , comment 
nous poùuons nous faire mieux 
recognoiftreauxefprits quifôt 
hors de nous, ie veux dire hors 
des retraittes particulières de 
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noftre ame, que par les effets. 

le ne cro y point qu'il y aie per­
fonne qui mette en doute que 
l'on ne recognoifTe beaucoup 
mieux la bonté de l'arbre par le 
fruid, que par la fleur, ou par la 
fueille. Et pourquoy aufli nos a. 
dtons qui font les vrais fruids 
de noftre ame ne rendront elles 
plus decognoiflàncede ce que 
nous fommes, que non point 
vne parole empoulee des vani­
tez du bien dire > ny vne arro­
gante eferiture fardée par lesar-
tifices d'vn orateur? 

Celuy, à mon aduis, eut mieux 
rencontré, qui dit à vn ieune 
homme-'Parte fitu veux quête te 
coonotjp: s'il luy eut dift, Tay top 
&fay, car il nefuffitpasd'auoir 
les femences de la vertu, il faut, 
qui en veut auoir le fruk, lafe-
jner, & la cultiuer d'ordinaire, 

O vi 
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Or,Agathon,efcoutepourk 

conclunondemalettre,ce que 
recommande Hefiode à Pcrfa 
fon frère : & li tu le mets bie en 
ta mémoire, tu auras appris en 
peu de mots ce queie t'ay dit en 
plufieurs: 

Ne diffère iamais de demain a de­
main, 

Nul qui fuit le trauail n'aura, fan 
grenier plein: 

Ny rneins le differeur. Lefoing ae-
croifi l'ouurage, 

Toufîours le dilayeur combat à fm 
dommage. 

Si tu remafches quelquesfois 
ces paroles en ton ame, ie m'af-
feure que tu n'y trouueras pas 
peu de gouft, ny peu de nourri­
ture, Et adieu. 
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Qjfjl ne faut point fou h ait ter que net 
arnts ne foient point trauerfez.de la 

Fortune > rfr que les peines font 
les femences de la 

gloire. 

E P I S T R E I I 

j j f l l p l Ncores que ta lettre 

Plr^! ^olt r e i n p ^ l e ^e t°ute 
hL*^i4 la bône volonté qu'vn 
amy peut taire paroidre a vn au­
tre, fïefl-ce que fa fin me con« 
traintdemedouloir de toy en 
quelque forte. Car prier Dieu, 
comme tu fais, que la Fortune 
ne me trauaille plus,qu'efl-ce 
autre cho^; que d auoir mauuai-
fe opinion de ma confiance' Ce 
n'eft pas amfi,ô ï gathon, quil 
faut prkr pour fes amis: mais, 
pl iftoft de celle forte; Q D i c n } 
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donne leur la grâce qu'ils fe puijjent 

toufiours faire paroiftre tels cjuils 

font. Car cen'eft moins les of-
fenfer de leur délirer qu'ils ne 
reflentent point la Fortune en­
nemie, que de faire mauuais iu-
getnent du courage dvnhôme 
d'honneur.. 

Celuy qui craint de fattac-
quer à quelque grand foldat, 
donne cognoiflance de fa foi-
bleue cachée. Et que peut-on 
croire de celuy pour qui fon a* 
my craint le rencôtre de la For­
tune? Le guerrier foffenferoit 
auec beaucoup de raifons pour 
qui bon fouhaitteroit qu'aux 
combats il ne fe rencontrait, ia-
mais cotre vn home de courage 
Car outre que c'eft mettre en 
doute fa valeur,encor eft-celuy 
defrober ouvnefinhonorablej 
ou vn très grandcomencemens 
de gloire, 
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Ceffe donc, amy,deprier que 

la Fortune ne r attaque plus ma 
confiance. Que fi tu veux m'o-
bliger, fouhaitte pluftoft que ie 
puiffe toufiours me faureparoi­
ftre tel que ie fuis. 

Quel de tous ces anciens, de 
qui le nom a vefcu iufques à 
nous,n'a acquis cefte immorta­
lité parles corrarietez de la For­
tune ? Cefar doit fa gloire aux 
armes de Pompée. Ocfaue à la 
feparatiôd'Anthoine. Philippe 
à 1 éloquence 6c aux armes delà 
Grèce. Mefme ce grad Alex in-
dre,duquelilfembla queia For­
tune futamoureufe, n'euft pas 
eu tat de gloire fans la puifsace 
de Darius, 6c fans les incomo-
ditez 6edifKcuItez de fes voya­
ges. Et R.ome,cj l'on peut dire a-
uoir tenu la Fortune mefme 
fous fô Empire, fipour le moins 
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en c e téps là la Fortun e habicoit 
enlaterrecognuë De qui a-elle 
fes plus beaux tropheesq de l'ef 
pee d'Hanibal, de Pyrrhus, des 
Gaulois, & de rat d'autres qu'el­
le aveu fi fouuent fumer de fon 
làng? Tout aiiafi que le caillou 
outragé efclaire tout de feu,qui 
autrement demeure &; froid & 
fans lumière : de mefmes l'hom­
me fait alors eftincellerfes per-
fe ions,quandlaFortunei'ou-
trage plus cruellement. 

Il fut fort Agité & en terre & en mtrt 

P • r la force des dieux- —• 

Dit ce g rand Pocte,quad ilveut 
louer fon J E n e c . Celuy qui 
craint de f'efprouuer tel qu'il fe 
dit eftre, voudroit bien, mais n'a 
pas encor la perfediô de laquel­
le il fe vante. Le vaillant Ca; L-
taine defire toufiours par des 
grands rencontres de fi gnaler fà 
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valeur. Et celuy qui en fuit fans 
raif on les occahos,ne doit défia 
plus eftre eflnne tel : Seainfï de­
meure vaincu fans combattre. 
Euiterks tefmoignages de foy-
mefmc,c efl euiter fa gloire : car 
nul n'eil honoré que pour fa 
vertu : le refpecr, qu'on rend aux 
autres, efl ou tyrânique ou flat­
teur. La vtrtu ne fe peut voir 
que par 'es actions* les actions 
honorables Se vertueufes font 
produites plus en neceffité que 
en 1 abondance du bon-beur. 
Car c'eft bien plus de valeur de 
fe maintenir à ioy mefme, eflât 
attaqué deplufieurs,que quand 
on n'a point d'ennemy. Et aufîi 
d auoir vn iugemet bien fain en­
tre toutes Tes maladies de la 
Fortune qu'en la fanté,£eaure-
pos du bon-heur. 

Ne croiras-tu pas celuy auoir 
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meilleure veuë qui verra auffi 
loing en vn temps aouuert, 6e 
plein de ténèbres, qivvn autre 
envn iour clair 6c fans nuage? 
Et ne croirons-nous la vertu de 
celuy plus parfaite qui paroiftra 
autant aux ténèbres de ces ad-
uerfitez, qu'vn autre en la clar­
té de fa Fortune heureufe? O 
que la gloire eft petite qui pro­
cède d'vne action aifee. 

Le champ de l'honneur eft 
bien différent des autres, d au­
tant que ceux-là fe fement du 

train, qui après eftre germé 
eurit 6cfructifie : maisceftuy-

cy fe feme d efpines,lefquellese-
ftas creuës ne Beuriuent que du 
fang, q leurspointesno* defro-
bêtpar leurs blefleurcs.Et com­
me biê fouuent l'abodancedes 
fleurs donne 'cognoiflance de 
celles du fruid, de mefmes plus 
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cesefpines font fleuries de no­
ftre fan g, plus aufli no 9 prom et-
tent elles d'hôneurôc de gloire. 
C'eft pourquoy il me fémble 
que la Nyfida de Ceruantes dit 
fort à propos dans fa Galathee: 

Mil penas cnefta vnagloria, 
"Vn contenta mil enoios 
Saben lo bien eflos oies 
T mi canfaâa memoria* 

Car tout ainfi qu'en la nature, 
F" n corps navire ne peut quvn autre 

corps ne meure: 
D e mefme vnegloire ne peut 

naiftre qu'auec la mort d'vne 
chofe honteufe, parce que l'h.5-
me ne peut acquérir de l'hon­
neur qu'en faifant vne action, 
que fl à telle 'occafîon il n'euft 
faide, il euft manqué à fon de­
uoir . Et par ainfi l'homme de 
bie acheté fà gloire auec le me(* 
me argent dont il paye le tribut 
d'homme de bien. 



Eftflres Trloralts, 
Marfilius Ficinus finira cefte 

lettre : Lar ognoiffma, dit-il, les 
cbofsles rcr,dejhmees,onmejfnjets. 

Ne pouuons-nous donc pas di­
re à celuy à qui la Fortune don­
ne occalion de fèr'aire cognoi-
ftre tel qu il eft: 

Qui que tu fois ie croy que mal voulu 
des 'Dieux 

Tu fie vis point fa-bas. 

Car puis qu il n'y a rien entre 
les choies mortel'es qui ioit di- ( 

gne de l'homme vertueux que 
Thonneur, celuy à qui le Ciel 
donne plus doccafion d'en ac­
quérir, ne doit-il pas eftre plus 
aimé de luy que tout autre. Et 
adieu, 
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guette différence ily a de U viepublu 
queàlaviepriuee. 

E P I S T R E I I I . 

E veux-tu croire, 
A gathon, laifTe auât 
q d'eftre laiffé d'el­
les les faueurs de la 

Court, quad tu t'y feras vieilly, 
qu'y peux tu gaigner ou profi­
ter dauantage quauec la perte 
de tes iours auoir la cognoiflàn-
ce du changement vnmerfel : <3c 
n'es tu point encor alfez in-
ftruit: 

Que les iours & les mois fen vont, 
Et que l'oubly feul en demeure. 

Encore feroit-ce bien peu files 
iours S>c les mois feulement e-
ftoient deuorez du temps mais 
face le Ciel qu'il y ait quelque 
chofe ça bas qui ne foit, fuiette 
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àfon inhumaine tyrannie, de la­
quelle toutesfois, quoy qu'in­
humaine, nous ne deuons nous 
plaindre, puis que luy-mefmes 
iefoubmetàlamelmeloy qu'il 
nous impofe. De tous lès fiecles 
pailez que la Gaule a veu efcou-
îer, qu eft ce q l'oubly n'a cou-
uertiinô cefte petite partie des 
dix années des conqueftes de 
Cefar ? & depuis qu'elle eft Fra-
ce que font deuenus tant d'aa-
ges, deiquelsnouspouuôs bien 
nous figurer quelque chofe : 
mais non point afieurer auec 
vérité, fino de ce dernier fiecle, 
dont la memoire,pour eftre ieu-
ne, eft encore fibabillarde que 
l'oubli ne l'a peu fi toftfoumet-
trelbus lesloixdufilence. Mais 
il n&faut pas douter qu'elle ne 
foit finette à cefte ordonnance, 
qui oblige tonte chofe de reue~ 
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nir à fon principe. 

Si tu veux confiderer le cours 
éternel des riuieres, ne naifiènt-
ellesdelamer,puis fepurifiant 
par les veines de la terre auffi 
toft qu'elles commencent leur 
cours,nef en vont-elles d'vn vi-
fte pas ie reietter das le fein de la 
mer tes femêces auffi toft qu'el­
les ont donné leurfruicf, nefe 
confommént elles en la mefme 
terre qui les a produites ? Les 
animaux par la fin de leur vie 
rentrent au mefme repos d o ù 
les lortit le cômencemêt de leur 
naiflànceê Et ce corps mefines 
que nous tenôs delà terre^nous 
le redronsàlaterre dutô ?eau. 
Noltreviequifut prife dans le 
fein du Temps retourne dans le 
mefme temps par noftre mort. 
Et comme tout leTemps enfoy 
n'apoint de feparation: carvn 
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inftant ne peut finir qu'vn au­
tre ne cô mène e, auffi noftrevie 
qui n'eft pas mefme vn poinct à 
toutle tempsmepeut y mettre 
feparation telle qu'en fin il nefe 
l'vnifle entièrement, & ne l'en-
gloutilfe enfoy. f 

A quoy eft-ce doncamy, que 
nous nous trauaillôs,puis qu'en 
fin toute choie doit eftre cou-
uerte de l'oubly , nous qui ne 
fommes qu'vne moindre par­
celle de ce tout, croirons-nous 
auoir plus de priuilege que ce 
tout enfèmbie ?, Ces grandes 
Monarchies deBabylone, delà 
Grèce, Se de Rome que font-el­
les deuenuë's ? £t que ne us en 
refte-il en apparence finon des 
ruines, Se des ruines telles que fi 
ce n'eftoit que toufiours on 
idolaftre l'antiquité , à peine 
pourroit-on croire que fi peu 

de chofe 
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de chofe fuft reftee pour tef-
moignage d'vne u grande. 

Or dy moy, Agathon, ie te 
fupplie, durant tant de Monar­
ques qui ontregné en Perle,tat 
de Rois qui ont vefcu en Grèce, 
tant d'Empereurs &c de Cefàrs 
qui ont dominé en Rome,crois 
tu qu'il n'y aitpointeu de cour-
tifan dont lavaineambitionne 
fefoit au moins autant promis 
ôc de gloire &,defaueur que la 
tiennent li cela eft,que ne con-
ftderes-tuquefans doute tu en­
treras dans la confufion du mef­
me oubly où il eft à cefte heu­
re. Et alors que te profiteront 
toutes ces veilles, toutes ces in-
commoditez,tous ces chagrins, 
6ctoutes ces contraintes delà 
Court, puis que non feulement 
tu per^s ton aage auec peine: 
mais le temps auffi que tu em-

——p 
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ployes pour t'eternifer. le dis 
pour t'eternifer recognoiûant 
allez ton courage eftre tel qu'il 
s'offenéeroit fi on pefoit que tu 
fuiuiffes la Gour à autre inten-
tio que pour acquérir de la gloi­
re à ton no ôcenlaiffer pluftoft 
beaucoup à tes héritiers que de 
grandespoifeffions Mais fi tou­
tes ces chofes là doiuent finir, 
& fi to deffein eft de perpétuer 
ton nom, que n'acheté tu cette 
immortalité, en te rachetant de 
la vanité de la Cour. 

Tu me diras, peut eftre, puis 
que toute choie doit reuenir à 
/on commencement, que ta li­
berté te fera autant inutile que 
la prifbn où. tu es. Efcoute Aga­
thon , quelle différence il y a. 
j Ce grand Dieu qui a créé de 
rien rxmt ce que nous voyons, 
après quefvniuersfut parache-
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ué , créa l'homme capable de 
cognoiftre , & de iouïr de cet 
ceuure il parfait. Orcefthôme 
iîle côpola du corpsôc de I'ame. 
Le corps il Je fît de cette terre 
que défia auparauant il auoit 
créé de rie,c£refpritill'infpira 
defadiuinité, Se le fit à la fem-
blance. Par ainfi, puis que tout 
retourne à fon commencement 
le corps qui eft formé déterre, 
& cette terre de rien, fe doit luy 
mefme, & tout ce qu'il produit 
premierementàla terre,ôcpuis 
en fin à ceRien. Mais l'efprit qui 
eftvn rayon de la diuinité , au 
lieu de reueniràrien , doit en 
fin fe reioindre à cette diuini­
té, & fes a&ions n'eftant point 
fuiettes de leur naifiance à ce rie 
doiuent toutes fe paracheuer^ 
& conclure en fin en ce grand 
Dieu, d'où elles procèdent ' 

P u " 
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Vois tu comme ces anciens 

defireux de fe perpétuera la po­
stérité , ignorant ce qui lepou-
uoit faire, ont longuement 6c 
vainementtrauaiilé. Ces gran­
des obelifques,ces fuperbes Py­
ramides, ces admirables M au-
folees:6c bref tout tout ce qu'ils 
ont nommez les merueilles du 
n Ôde,ne font plus (inon en vne 
légère mémoire que les eferits 
nous ont laiffee. niais en tffect 
il n'en refte quela poudre que le 
vent a peut eftre emportée en 
autant de lieux quela vamté de 
leur nom f eft eftenduë. Ce qui 
eft fait par le temps ne fe peut 
perpétrer outre le temps. Et 
c'eft pourquoy ces grands ba-
flimens, ces.uperbes Empires, 
ces faueurs de la Fortune, ces 
ambitions de dominer, ces vo-
luptez honteufes,6c breftoutes 
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ces actions qui du corps reuien-
nenc au corps, comme luy doi-
uet en fin fenclorre dans la ter­
re, 6c dans le têps qui fe lViiirn 
tout ainfi que ce grand Océan 
vne goutte d'eau. 

A u c on traire n o ftre ame, en­
core qu'elle face toutes fes a-
ctions auec le temps, fi elt-ce 
qu'eftant produite , ou pour 
mieux dire eflant vn rayon de 
Ja diuinité, elle a en Dieu com­
mencé fes actions auant le tep* 
Et d'autant que les adiôs de l'a­
mené peuuent entre elles fe fi­
nir que par le commencement 
d'vne autre, nous pouuons dire 
qu'elle n'a iamais mis nulle fe-
parat ion à fon action, tout ainfi 
que le temps, quoy qu'il foit di-
uife en momens, n'a point eu 
d'interualles depuis qu'il a cô* 
mecé d'eftre temps. Si bien que 

P iii 
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toutes les adions de l'ame ne 
font qu'vne feule qui a com­
mencé en Dieu auant le temps, 
#c doit par raifon continuer a-
pres le temps. D e là vient que 
noftre corps fe lafle au trauail,& 
que nous lommes contraints de 
luy donner du repos, 6c qu'au 
contraire noftre eiprk agit touf-
iours foit que nous dormions 
ou que nous veillons. 

Hier nous alafmes à Ripail­
le , qu'autrefois on nommoit 
Ripa.aha, parce, comme ie croy j 
que c'eft vn riuage vn peu plus 
releué que les autres qui fôt au­
tour de ce grand lac de Léman, 
LàAgathon,nous vifmes certes 
vne belle mémoire de ce grand 
Ame de Sauoye. Et quoy que 
grande, beaucoup moïdretou-
tesfois, que fa vertu. Car ayant 
yefcu heureux autant quePrin-
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ce de fon aage, il voulut laiffer 
cet heur qui eflant du monde 
deuoit en fin fe finir auec le mô -
de& defpouillant toutes ces va-
nitez mortelles fereuefKt de ce 
qui ne le deuoit abandonner. 
Et ainfi ayant quitté les gran­
deurs de la terre, la puiflace des 
hommes,Sc l'ambition du mon­
de, il fe retira en ce lieu qu'il fit 
baftir, accompagné de ieptde 
fes principaux, feruiteurs ,auec 
lefquels, çôme frère il vefquitle 
refte de fes iours achetât prude-
metaueclapetiteffe de la terre, 
la gradeur du ciel,auec la foiblef 
fe des homes la puifïace deDieu, 
& auec la vanité du monde la 
vraye gloire des bie-heureux. 

Plufieurs autres grands Prin* 
ces, & Empereurs, ayantreco* 
en eu ce que ie te dy de l'imper­
fection des contentemens qui 

Piiii 
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font aux chofes mortelles fen 
font volontairement diftraicfs 
pour fe dôner du tout à ce qu'ils 
iugeoient les pouuoir contêter, 
qui eftoit à vn repos d'efprit a-
uec la douceur, duquel ils fer-
uoient à Dieu. le t'en allégue­
rais plufieurs, & des plus grads, 
comme l'Empereur Charles le 
Quin t , auant luy Charles le 
Grand, & vne infinité d'autres: 
mais ceux-là eftans efclaircz de 
la vraye lumière de la foy, ne 
font point fi remarquables que 
ceux à qui la cognoiflance feu­
lement naturelle a fait faire le 
mefme effet. Alhacen Arabe 
Hiftorien de ce grand Tamer. 
lanes efcri tqOg frère de l'Em­
pereur des Tartares, Prince de 
Sachetay, & pere de Tamerla-
nes, auffi toft qu'il veit fon fils 
en l'aage de 15 .ans, luy remettat 
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fon Royaume & tout le gou-
uernement du Sachetay fe reti­
ra en vne viepriuee pourferuir 
Dieu,ôcacheuer lerefle de fes -
iours en tranquilité. 

Et ce grand Tamerlanes mef­
mes, ayant vefcu le plus grand 
& le plus heureux Prince qui 
fut iamais, n'a rien defiré auec 
tant d'affectiô que de parache-
uer paifiblement au feruice de 
Dieu lerefle de fes iours. H fau­
drait rougir de honte d'appré- -
dre de ceux qui font dans les té­
nèbres, nous quifommes efclai-
rez de la lumière de Dieu. Et 
toutesfois entre tant d'obfcu-
ritez leurs foibles yeux ont 
bien veu cefie vérité , queplu-
fieurs de nous ne pouvions voir. 

Epicure cefie fois clorra ma 
lettre : Les biens > dit-il, qui font 
mefle'XjtuecqHes des plus çytis maux 
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neje douent pas appelle? biens, d'au­
tant que U moindre cedde à la plus 
gr an de partie. luge par là Agatho 
quels doiuent eftre ceux de la 
court,ôcfaisen vneiuftefepara-
tiô ôc tu verras quelle partie fera 
la plus grande,&puis te confeil-
les toy-mefme en amy, & non 
point en ennemy ,ou flateur. 

Que l'amour naift de furabondance 
de vertu. Que tout deftr en foy eft 
louable. Quels font les degrel^ de 
beautéenl'vniuers. & quec'eft que 
l'homme doit aymer. 

E P I S T R E I I I I . 

V m e demandes quel­
le opiniô i'ay de ces a-

_ 1 mes,quiieunesecores 
felanTëtfi fort trafporteràvne 
amour effrénée. Celle là mefme 
Agathon que les efcuyers ont 
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des ieuneschcuaux,qui font des 
fàuts plus hauts, & plus defefpe-
rez & qui font plus difficiles à 
dompter. Que ii nous deman­
dons àFederic Grifon que c'eft 
qu'il attend de bon descheuaux 
qui àleur commencementfont 
telsjiem'afTeure qu'il nous ref 
pondra qu'il les eipere d'autat 
meilleurs qu'ils auront plus do-
nédepeine à eftre vaincus. Et 
en vérité plus la flèche fait grad 
coup,pl"aufïî doit on iuger l'arc 
d'où elle eft partie, deuoir eftre 
fort. De mefme nous dirons 
auec beaucoup d'apparence de 
raifon, que plus cette ame iette 
fes premières pafîions violen­
tes , plus auffi donne elle co-
gnoifiace de la force, £e de la vi-
uacité qui eft en elle. Qvfi tou-
tesfois rie pourroit fuir d'eftre 
taxée de Surabondance fi l'a» 

P v i 
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mourfoufFroit qu'il y euft quel-
que médiocrité en foy: Mais ce­
la ne peut eftre, car tout ainfi 
que celuy qui eft fidèle ne le-
oeut eftre vn peu qu'il ne le foit 
a l'extrême: de meime il eftim-
poflible d'aimer que ce ne foit 
extrêmement,6c que ceux qui 
croyent aimer en quantité me-
furee, n'aiment point du tout* 
parce que l'amitié imparfaite 
ne fe doit pas nommer amitié, 
mais abus en l'amitié : 6c l'extrê­
me feule eft celle qui en doit a-
uoirlenom. Que fil y a vice en 
fon extrémité, c'eft vn vice qui 
naift de trop de vertu , chofe 
peut eftre difficile à croire, fi la 
raifon ne nous l'apprenoit ainfi. 
Et afin que tu ne penfes que ie 
vueille flatter ou ta playe ou la 
mienne, lis ie te prie attendue* 
ment ce que ie t'en vay eferire, 
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L'amour, c'eft vn defir de 

beauté,Ia beauté & l a bonté fe 
confondent enfemble. Car rien 
ne peut eftre beau qui ne foit 
bon, ny bon qui ne (oit beau, 
ainfi que Platon nous ehfeigne 
dans leSympofe. Or la bonté, 
c'eft Dieu : car Dieu eft feul bô, 
lequel ne fe pouuant diuifer il 
f enfuit que defirer la beauté, 
c'eft délirer la bonté, & defirer; 
la botéjC'eft defirer Dieu. C'eft 
pourquoyHefiode parlant d'a-
mour,dit: 

tAmour très-beau entre les immor­

tels. 

Cefte confideration améuee 
diuin Philofophe de dire que 
le defir eftat des chofes qui font 
hors de nous, ôclefquelles tou-
tesfois la cognoifïànce, qui eft: 
«n nouSj nous reprefente eftre 
bonnes, il n'y en eutiamais qui 
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enfoy-meiinene futbon.Voire 
mefme ceux des plus detefta-
blestyrans, ôc des plus volup-
tueules ames. Car toute chofe 
eftat plus obligée par la loy na­
turelle, à fa côferuation propre 
&c à Ion bien,qu'à celuy de tout 
autre , fans doute le defir eft 
louable qui nous veut faire a-
uoir ce que fa cognoiflance luy 
dit eftre bon, ou pour fon eftre, 
ou pour fon bié eftre. Car le de­
fir seft toufiours du bien ,oude 
ce qui eft eftimé bien, n'y ayant 
nul homme raifonnable. qui 
puifTe délirer pour foy ce qu'il 
cognoiftra eftre mauuais. Que 
fil eft louable , en quel fuiect 
qu'il foit, à plus forte raifon le 
fera il quad il procède des cho-
fes quilefont défiad'elles-meC 
mes, & qui lepeut eftre dauan-
tage que la beauté qu,enous a-
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uons die eftre Dieu? 

La beauté aux Anges, c'eft les 
Idees,aux ames les raifons, en la 
nature les femences, & aux 
corps les formes. Et comme les 
Idées ont leur beauté de Dieu, 
plus ou moins parfaictement,fé­
lon le degré de leurperfedion, 
aufîînos ames & nos corps l'ont 
felô laleur,p'us ou moins, ainli 
qu'ils en iontplus ou moins ca­
pables. Mais telle qu'elle puifle 
eftre, elle eft toufîours vn rayon 
qui f efface du vifage diuin,aufïi 
bie en noftre effence qu'en cel­
le des Anges. Par ainfi qui aime 
labeauté en nous, y aime aufïi 
bie Dieu que fil aimoit ces tres-
pures intelligences. Car fi no­
ftre beauté eftvn rayon de cel­
le de Dieu, fans doute en l'ai­
mant nous aimons Dieu fans y 
penfer : tout ainfi que noftre 
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oeil ne peut voir les couleurs, 
fans voir en mefme temps Ialu-
miere. 

Veux-tu,Agathon, queie Ca-
balife auec toy '! Efcoute ce que 
les Cabaliftes en client : Dieu, 
difent ils, qui eft la fouueraine 
perfedion de toute chofe , eft 
furlehautd'vne môtaignetou-
tefaite de miroirs: dans ces mi­
roirs, félon qu'ils font plus ou 
moins parfaits,on y void fà figu­
re plus ou moins parfaidement: 
au bas de cefte montaigne il y 
paffevneriuiere, dans laquelle 
la figure qui eft dans les miroirs 
voifinsfe reprefente, mais tant 
troublée du cours de Tonde, Se 
des autres empefehemens, qu'il 
ne fy en void que des légers li-
neamens. A l'autre bord de ce­
fte eau il y a vne coline faide 
auffi de miroirs, mais moins 
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clairs beaucoup que les pre­
miers defquels lesvns qui fotles 
pluspres du bord ne reprefen-
tent que la figure troublée qui 
eft dans l'eau, non feulemët par 
la reflexion de l'eau, mais aufli 
par celle qu'ils ont des miroirs 
mefmes quifont à l'autre bord. 

Cefte montagn CjCeft le mon­
de intelligible fur lequel Dieu 
eft, qui fe reprefente das ces mi­
roirs , qui font les Anges, lef-
quels par la veuë qu'ils ont de 
Dieu, reçoiuët les Idées de tou­
tes chofes,ôc ainfi fembcllifsêt. 
Cefte riuiere, c'eft le mode ma­
tériel, ou la nature, par change* 
mes ordinaires continue, com­
me vne fource perpétuelle , le 
cours de la productiô des cho­
fes. 

Or la matière ne reçoit pas fes 
formes directement de D i e u , 



[Epiftres Morales, 
mais par vne caufe féconde, qui 
en: la réflexion de ces miroirs en 
l'eau, où celle beauté deDieu 
feréprefente troublée & chan. 
géante, d'autant que la matière 
parieschangemens, va diuerfi-
fiant fes formes. La coline qui 
efl de l'autre collé, c'efl le mo­
de animé raifonnable : c'efl à 
dire nos ames, quireçoiuent la 
beauté de Dieu, tant par laco-
gnoiflànce qu'elles ont de ce 
mode matériel j que par la refle­
xion des Idées, dont elles for­
ment les raifons par la fuitte 
desdifcours. Lésâmes qui font 
plus voifînes du corps,c'eil à di« 
replus adônees aux chofes cor­
porelles^ e retirët leur cognoif-
iance q de ce qui eft des corps: 
mais celles qui font plus rele-
uees, forment auffi 1 eurs raifon s 
par la cognoiffance des Anges, 
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qui leur font au défais, ainfi que 
nous auons dit de ces miroirs. 

Vois-tu pas bien, Agathon,co-
me les Cabaliftes nous ontvou-
luapprendre que la beauté de 
nos corps, auflibie que celle de 
nos Ames, & des Anges, procè­
de de la beauté de Dieu le te di-
ray bien toutesfois que d'autant 
que celuy eft blafmable, qui 
pointant faire deux louables a-
étiosfe contetede la moindre, 
( car c'eft tefmoignage, ou de 
peu de courage, ou de pende 
prudence ) que celuy aufïï qui 
ïarrefle entièrement aux beau-
tez du corps, fans fefleuer à cek 
les de lame, nepeut eftre excu-
fé de l'vn de ces deux défauts. 

Lors que Platon a dit, que 
pour redre vn homme entiere-
met parfait, il falloit feulement 
quilaimaftyl entëdoitfâs doute 
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qu'il deuil aimer ces deux beau, 
tez de lame &. du corps. U r , 
dit-il, l'amath'a ml defirplusgrÛ 

que d'ejlre aimé ie ce qu'il aime. 

Pour élire aimé il faut auoir les 
chofesaimables, Ce qui eft feul 
aimable, c'eft la vertu. Donc 
pour eftre aimé,le vray amant fe 
rendra vertueux. Il eft tout cer­
tain que le corps peut bie eftre 
aimé, mais non pas aimer. Doc* 
ques fi lamat veut eftre aimé de 
ce qu'il aime, comme ditPlatôj 
il faut parnecelfité que ce foit 
des beautez de l'ame. 

Et parce que de la vertu il fort 
quelquesfois des légères adios, 
qui d'elles-mefmes ne font pas 
parfaicles vertus, & q u i toutes-
fois fonttres necefïàiresàlavie 
des hommes, voire prefque les 
plus neceftàires: toutainfi que 
clu fer ardant on void fortir plu-
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ûenrs étincelles,qùi ne font pas 
vrais feux. Tu nous as ouydire, 
pluûeurs fois que, Pour ejtrebon, 
nefie homme tlfaut ejtre amoureux. 

Etenvoicy laraifon: 
Tout ce qui eft aimén'efypas aimable. 

Et cela procède de la corru­
ption du iugement. Il eft bien 
vray qu e to ut c e qui eft aimé eft 
iuge aimable. Et de là vient que 
les pures vertus font quelques-
fo i s fuyes, parce qu'elles lot re-
ueftuës de trop de feuerité, & 
qu'elles n'ont point ce vifage 
flatteur dont les vices f inlinuée 
aifément dans lésâmes En quoi 
certes il y eu a pluiieurs qui rail­
lent : Car, comme dit Arillote, 
Puis que nous auonsà viure entreles 
hommes}tl eft necejfaire que noutdo-

' nions à noftre pratique vne certaine 
forme qui ne foit p Ai flatteufe, mttit 
aufii qui ne foit ptu aftfreufi. 
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Or cefte modération doitve-

jiir delamour,parce qu'il ne de-
firerien que d'eftre aimable : Se 
ce defir doit adoucir en quel­
que forte l'afpreté de la pure 
vertu.Commepour exepleilfe-
roit honteux au magnanimede 
fléchir fous quelqu'vn ,Se tou­
tesfois Homère ne croit pas 
quillefoità Achilksde fe fou-
mettre à celle qu'il aime: Se cela 
c'eft d'autant que l'amour luy a-
doucitauec la courtoifie, la pu­
re affrété de la vraye magnani­
mité. 

Tupourrois demander fi vne 
extrémité peut eftre vertuéufe: 
pour preuenir ta demande ,ie te 
diray que les vertus morales co-
fiftet certes en mediocrité,eu é-
gardàno 9 : mais q les cotêplatL 
uesnepeuuëtauoirnulle extré­
mité Yicieufe.l 1 feroittropiong 
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de difputer ici fi l'amour eft ver­
tu morale,ouno.Pour brieueté 
ietediray feulemët q les vertus 
morales font habitudes qui foc 
corne paffees en Nature en nos 
ames, Se qu'vn home iufte, cle-
ment,tëperant, ne peut, fans fe 
faireforce, eftre autre. Mais de 
croire q l'amour foit ainfî vne 
habitude,ilfau iroitdonc dire 
qu'vn amâtnefçauroitf'empef 
cher d'aimer tout ce qu'il iuge* 
roitde beau. Vice ,ce me fem-
ble, trop grand pour vne vertu 
fi parfaicle, Se du tout diflem-
blable au vray amour. 

Doncques nous dirons qu'a­
mour eft vne vertu contempla-
tiue,, qui par la cognoifïànce 
du beau,efmeut le defir à le pof-
fbder.Mais encor q l'amour fuft 
vertu morale, ie croy qu'il n'y 
fçauroit auoir nulle extrémité. 
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Ouy bien plus aifément du dé­
faut, car it y a peu d'a&ion de 
lame de qui ce qui eft extrémi­
té aux vns, ne fbit médiocrité 
aux autres, félon les obiecls fur 
quoy elle agit. 

La valeur d'Horatius Codes 
de deffendre vn pont contre 
toutevne armée ne fut pas té­
mérité , eu efgard au fuiet 
quiiuy faifoit faire. Lacté 
que Caton commit en fby-mef-
me en fe tuant,entant queCatô, 
ne fut pas cruauté, mais coura­
ge & magnanimité. La prodi­
galité en Alexandre, donnant 
tantde viiles,futliberalité,fion 
confldere quel il eftoit. Mais 
ceux qui ne fçauent aimer, Se 
qui veulent que toute chofe fe 
mefure à l'aune de leuropiniô, 
trouuent eftrange de voir ces 
effe&s démefurez à la vérité 

pour 



Liure fécond. 1 7 9 
pour eux, mais reiglez ôc mefu-
rez pour ceux qui ont conçeu 
vne iî belle ardeur.' 

Difons donc,Agathon,pour 
' refolution de ce doute, qu'aux 

elprits groffiers les moindres re-
fentimensfont des extremitez. 
Mais à ces belles ames qui ont 
recogneu le rayon du vifage di-
uin,lesplusvioletespafïïôs font 
médiocres Et encor efl-il bien 
mal-aifé qu'elle puifleparuenir. 
àcepoind,ayâtefgard à ce qui 
lesproduitjd'autat que la beau­
té eftant vne choie diurne, l'af-
fedion humaine peut-elle eftre 
trop grande pour aimer la diui-
nité. .> 

Que fi l'amant, comme dit 
Platon,fe transforme en la cho-
fe aimée, qui peut eftre taxé de 
fe changer trop en Dieu; Et voi-
cy ce que i'en croy : vS'arrefter 
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entieremét à la beauté du corps 
c'eft vn amour digne du corps. 
Et comme dit Trijmegifle en fon 

Ptmandre , cet amour efl à caufe 

de la mort, c'eft à dire pour per­
pétuer fon efpece , mais pour 
lame elle efthonteufeen quel­
que forte, (1 elle ne s'elleue à ce 
qui eft de fa qualité, Si ainfi que 
dit Orphée 

Il faut Sage fuyant te violent ef­
fort. 

' De l'amour terre-nè s'efleuer delà 
* terre 

, iA la grande beauté* 

Car Dieu donne plufîeurs, 6c 
diuersdegrezpour attirer à fon 
amour, toute chofe. Aux Anges 
les intelligences pures, d autant 
que de la beauté de leur cb-
gnoiffancenaift leur perfection. 
Et de cette perfection, i'vnion 
auec ce qu'ils ayment. 



Littre fécond. 180 
Carcognoiftre & s'vnir leur 

eft mefme a&ion. Aux homes, 
d'autant qu'ils font créatures 
meflées dames, 6c de corps, & 
ainfi que ditPimandre, Seuls en­
tre tous les animaux terrejlres ayant 
doublenuture^'A a donné, deux 
efchellespour paruenirà /bna-
mour. La première des formes 
qui font en la matière, la fécon­
de des raifons qui font en l'ame. 
Et cela d'autant que l'homme 
parfaid ayant lame, &, le corps> 
il eft neceflàire pour efleuer 
toutl'hommeà luy, d'auoirles 
aymans de l'vn & de l'autre. 
Ortoutainfi que plusl'aymant 
attire violemment le fer à foy, 
plusauffice fer montre dauoir 
defympathieauec luy: deme£ 
mes plus vne beauté attire vn 
amant à elle , plus cet amant a 
de fympathie auec la chofe 
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aimée, & il fenfuit la beau té, e-
ftantvne partie deDieuinuifi-
ble, que celuy qui aime plus ce­
fte beauté a plus de dluinité: 
Mais d'autant, corne ie t'ay dit, 
qu'il y en a deux en l'homme: 
celuy qui n'en aime qu'vne, a 
quelque imperfection en fon et 
fence, 6e celuy eft parfaid qui 
les aime toutes deux. Et voicy 
les noms que ie dône à leur dif­
férence : Celuy qui n'aime que 
ie corps fappelle corporel, qui 
le feul efprit ipirituel,Ôequi tous 
les deuXjhomme.Le premier eft 
vertu honteufe, le deuxième vi­
ce glorieux,6cle dernier la vraye 
vertu humaine. 
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Que l'home de bien doit fur tout crain­
dre le bon-heur. Et d'ou vient la 

eognoiffance &mefcognoif-
fancedefoy-mefme. 

E P I S T R E V . 

[Eux-tu fcauoir, Aga-
' thon, ce que l'homme 

f ^ : [ de bien doit craindre 
leplus?En peu de mots 

ie te le diray. C'eft le bon-heur. 
Et en voicy la raifon. Ce qui dé­
molit plus aifément, èc plus 
promptement noftre principa­
le forterefle, eft l'arme del'en-
nemy quenous deuons la plus 
craindre. La pr incipale forteref 
fe du làge, c'eft la cognoiflànee 
de foy-mefme. Et y a-il quelque 
chofe qui la démolifleplus prô-
ptement quele bon-heur?Com-

Q J i i 
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me lors que le foleil nous donne 
droit dedans les yeux , nous de­
meurons efblouïs pluftoft qu ef 
clairez. Quand auiîi le Soleil de 
la bonne fortune done à plomb 
defliis nous noftre entendemet 
malayfementfepeutrecognoif 
tre,e(blouy par la vaine opinion 
d'eftre plus que nous ne fouî­
mes pas. 

D e là vient que ce grand Ale­
xandre, emporté de la vanité de 
fon bon heur, permettoit qu'ô 
luy-drelîat des autels, comme 
aux'Dieux, &Cne fe cogneut, ny 
recognut iamais mieux fes flat­
teurs q quand blefle, il leur dit. 
C'eft là du fang , ç£* non de l'htt-

• me HT telle 
Qu'il fort aux Dieux, de nature im­

mortelle. 

Les Philolbphes naturels tien­
nent que la vertu vnie a plus dç 
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force. Il s'enfuit donc par fon. 
contraire que la def vme eft la 
plus foible. 

Quand eft-ce que l'homme eft 
plusfort que lorsque l'on tafche 
de le ietter en terre.?On luy void 
roidir les bras, affairer fermes 
les pieds,6cn'y apartie en luy qui 
foit participante à la force, qui 
ne fëioigne enfemble pourfe 
maintenir l'vne l'autre. Auffi no-
ftre efpritneroiditiamaismieux 
les nerfs de fes puiflaces, 6cne fe 
rappelle iamais mieux à la de-
f ence de fby mefme, que quand 
il fe fent efbranler, 6c qu'il void 
la fortune s'efforcer cotre luy à 
le vouloir abbatre. Alors ilfeco 
gnoifthomme, c'eftà dire expo-
fé au changement des chofes 
mortelles,leiouet de la fortu­
ne qui fur ce grand Océan des 
affaires du monde, auance, & 

Q n i i 
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recule ainfi qu'il luy plaifl le 
vaiffeau de fes deffeins : 6c que 
pour renfler Une luy relie que 
la vertu, auec laquelle il faut 
qu'il feconduife en vn port af-
feuré. Au contraire ces gran- i 
des lumières des félicitez, l 'ef I 
blouyffent de forte qu'en fopi-
niôd'eflre plus que Dieu il de> 
uient moins qu'homme. Ce que 
confiderantPhocilides il com­
mande tres-à propos: 

Garde toy bien qu'aux malheurs U 
douleur 

La ioye au bien ne te trouble le 
cœur. 

Mais fçais-tu, amy Àgathon, 
quel remède il me femble qu'on 
peut vfer en la bonne Fortune? 
Il faut faire ce que la nature no 9 

apprend lors que nous voulons 
voir eilât au Soleil. Car de peur 
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qu'il ne nous eiblouyfTe,elle ap­
prend voiremefmeaux plus pe-
tis enfans de mettre la main fin­
ies fourcils pour faire ombre à 
noz yeux. De mefmes entre no 9 

& le bon heur, mettôs quelque 
chofe qui face ombre j afin que 
celte feparation nous defvnifle 
en quelque forte de luy, Se que 
nous le puilîions laifièr auant 
qu'il nous laiiïe. 

Or ce qui nous doit faire pet 
ombre, que pefes tu,Agathon, 
que cepuifTe eftre? C'eft la co-
gnoiftànce de fa légèreté, Se de 
la flatterie de fes douceurs. Ces 
peuples qui fe refiouyflbient 
quand ils voyoient pleuuoir, 
fous l'efperance qu'ils auoient 
du beau temps: Se qui au côtrai-
re f attrift oiet quand ils l'auoiet 
beau, par la preuoyance qu'ils 
auoient des orages Se des pluy es 
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futures, fçachant bien que rien 
n'en: de durable en terre, & que 

Toujïours ne tempejie enragée, 
Contre fes bords U mer Egee, 

Nous apprennent affez com­
ment nous deuons receuoir le 
bonheur, bcnous faire ombre 
auec la co-gnoiffance defon peu 
de durée. Xerxes fils deDarius 
indigné contre les Babiloniens, 
à caufe de leur rébellion, après-
les auoir reconquis, leur défen­
dit toute chofe pénible , com­
me de porter armes,de fe trauail 
1ermeimesàla conferuation de 
leur pais, &: leur commâda tout 
au rebours de danfer, iouer, &; 
d'vfer de toutesfortes de dehees 
p unifiant par la volupté ceux 
que des autres euffent punis 
par des peines. Mais il iugea que 
ce chaftiment eftoit leplusgrad 
de tous, comprenant Bien que 
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-tout ainfi que par l'infortune &C 
parletrauailno 9 nous rendons 
plusqnous n'efliôs,que parle 
bô heur auffi,&: parles voluptez 
no9deuenôs moïdres q no s auôs 
efté. Les délices de Capoue ap-
prindrentbien à Hannibalà fes 
defpens quel eft l'effed qu'elles 
produifent en nos ames, puis 
qu'en fin elles le rendiret vaincu 
de ceux defquels fàvertu l'auoit 
fait triompher mille fois. 

Philippus Roy de Macédoine 
fouloit dire qu'il eftoit bien te­
nu aux harangueurs desAthe-
nies parce que medifans de luy, 
ilseftoient caufe de le redre plus 
homme de bien. Car ie m^sfor-
ce tous les iours, dit-il > de le s fai­
re trouuer menteurs. 

L'homme de bien eft de mef­
mes obligé aux aduerfitez,d'au-
tat que fi elles l'accufent de foi. 

Qjtx 
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bleffe il les clément par fa con­
fiance. Si elles luy reprochent 
vn corps fuiet à tous inconue-
niens, il leur oppofe vn efprit 
qui ne peut eftre bleffé. Etfi el­
les veulent vfurper fa domina­
tion, il leur faitparoiflre quele 
fàgc ne domine pas feulement 
laterre,mais auffi les aflres,auec 
fà prudence. Etc'eflce qui me 
fait dire que nous fommes obli­
gez à nos aduerfitez, puis qu'el­
les nous donnent occafion de 
nous feruir des armes de noftre 
vertu. Et au côtraire, A gathon, 
ie te dy encore qu'il n'y a rie qui 
foit plus à craindre que la bône 
Fortune. 

Bias faouloitdire q celuy qui 
eftoit porté d'vn grand heur, 
couroit la mefme Fortune que 
le vaiffeau qui en pleine Mer 
eftoit emporté dvn vent très-
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imperueux,parce qu'il eftoitbie 
vray qu'il faifoit beaucoup de 
chemin d'vne viftefle extrême: 
mais que au moindre efcueil 
qu'il rencontroit, il fe brifbit 
d'autant plus aifément que le 
vent eftoit plus violent. Et de 
faitnous n'auôs iamaisveuvne 
grande Fortune qui fe foit rui­
née peu àpeu. Les exemples de 
noftreaageneferoiet que trop 
familiersïinous vouliôs lesrap-
porter,Mais chacun en peut en-
cor auoir la mémoire fraifchc 
fans, les relire icy. Et me fuffira 
d'alléguer celuy de ce grand 
Baniazet, furnommé lafoudre 
du Ciel , qui de Monarque de 
prefque tout l'Orient, fe vit en 
vn iour le marchepied de fon 
ennemy. Et Brênus Roy des 
Gaulois, ayant furmonté toute 
l'Italie , vaincu les Romains, 
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pris & faccagé Romed'vn So­
leil à l'autre, fe veit entre les 
mains de fes vaincus, fon armée 
deffai&e, & fa Fortune tellemcc 
tout à coup accablée, qu'il n'y 
auoit plus rien qui peuft aug­
menter d'auatage fon malheur 
que la continuation de fa vie. 

Les Médecins dient qu'entre 
toutes les maladies,celle-là eft la 
plus dangereufe qui afToupit de 
forte le malade qu'en l'extrémi­
té de fon mal,il demeureiansre-
fentiment de douleur. Et nous, 
ne dirons-nous pas que la plus 
grandemaladie de l'ame eft cel­
le quiluy empefche de pouuoir 
refentirlefien? 

Il n'y a rien quipuifTe guérir 
l'ame que le iugement: mais le . 
iugement eftat attaint de cefte 
maladie ou pluftoft flatté par 
la douceur apparente du bon- 4 
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heur, n'eft plus iuge capable 
T)our difcerner la vérité. Et 
ainli Ion mal demeure fans ef-
poir. 

Quel homme, fil n'a elle par­
ticulièrement fauorifé du Ciel, 
arendupreuueeftant envn ex­
trême bon-heur de ferecognoi-
llre? Qui eft-ce qui ne f efl laifle 
emporter au delà de la raifon, 
ou par l'ambition,ou par la ve -
gemce,oupar l'auarice, ou par 
la volupté? Et cela c'ell d'autant 
que quad toutreiifsit à fouhait, 
laprefomptionnous empefche 
de tourner les yeux à ce que no* 
ibmmes. Et au côtraireles mal­
heurs no 9 font r'entrer en nous-
mefmes,nous tefmoignent ce 
que nous fomtnes> nous mon-
flrent vne à vne toutes nos fau­
tes , 5c nous apprennent, II 
nous ne les recognoifsôs, qu'ils 
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en font les chaftimens. Et outre 
les maux que l'efpric en reçoit 
en foy-mefme,encore en traine* 
il vne chaifne infinie du dehors. 
Car infailliblemet les flatteurs, 
quin'ontautreDieu que celle 
grandeur de Fortune, adoret le 
bon heur en celuy qui lepoiTe-
de.Et ainfî n'ont garde.de rep re­
tire cequils yrecognoifïent de 
mal : &nefefouciant,que com­
me que ce foit vde finnnué'r en 
la bonne grâce de celuy quieft 
puiflànt,ne luy remplirent les 
oreilles que de fès louanges, 8c 
quoy qu'il fuft de moindre cou» 
rage qu'vn Therfites, plus auare 
qu'vn Midas>& plus cruel qu'vn 
Andropophage, pourueu qu'il 
foit heureux, ils le diront plus 
vaillant qu'vn AchiUes, plus li­
béral qu'vn Alexandre, 6c plus 
clément qu'vn Iules Cefar. An-

http://garde.de
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tiochus,celuy qui fit deux voya­
ges contre les Parthes, ferlant 
cigare à la chafte, logea en vne 
cabane de payfans, là où en fou-
pant il fenquit que l'ondifoit 
du Roy. Il luy fut refpôduque 
le Roy efloit vn bien bon Prin-
ce,mais que pour eftre trop ad-
donnéàlachaffe ilferemettoic 
de fes affaires à certaines perfon-
nes qui fen acquittoient très-
niai. Pour l'heure il ne refpodit 
rien : mais le matin, que fes gar­
des furet arriuees, reprenatfon 
habit Royal de pourpre, èc le 
diadefme. Depuis, dit-il, que ie 
vous pris premieremtt à mon fêruicey 

ittftj j k hier nu foir, ie tfauois entend» 
ainepale parole 'véritable de moy. 

Les aduerfitez, Aeachon, par 
ainfi ne font pas feulement cha-
ftimes de nos erreurs, maisauffi 
les foufflets quelquesfois qui 
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vont allumant nos ames en la 
vertu, d'autant que comme vn 
fouffle fait fortir bien fouuent 
mille eftinceîles d'vn tifon à 
moitié affoupi, aufsi vne feule 
aduerfité fait pluiîeurs fais e-
ftinceller mille genereufes a-

/ étions de l'homme généreux. 
Il y en aura peut eirre à qui ces 

conditions de la vertu femble-
ront bien rudes, mais qu'ils le 
reflouuiennent qu'il n'y a que, 
ceux qui fe font lauez dans le 
fleuue d'Eurotas, qui puilfent 
trouuer bon le bouillon noir, 
de Sparte, 

Que la mort n'efi point redoutable-
£t quelles font les pafioni 

& douleurs de l'ame 
&. du corps. 
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E P i S T R E V I . 

E viens de rece-
uoir ta lettre, par 
les mains de Li-
dias , en laquelle 
i'ay leu le conten­

tement que ma guerifon t'a 
rapporté. Et parce que tu iu-
gcs qu'il efl: plus aifé de philo-
ïopher en difcours, qu'en ef-
fe& tu.nie demandes quel i'ay 
eux en celte maladie, SciU'hor-* 
reur de la mort n'a point ef-> 
branlé la confiance qui eft en 
mes e^feignemens. le te diray, 
Agathon,p o ur refpôdre à ta cu-
riofité, queie croy la mort eflre 
plusefpouuetableàl'ame q dou 
loureufe au corp s, & beaucoup 
plus efpouuentable à qui feule­
ment en a ouy parler qu'à ce-
luy qui l'a vçuë Screcogneuc de 
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près. Si bien qu'on la peut com­
parer à ces peintures, qui de 
1 oing nous reprefentent,ende-
ceuant nos yeux, des monftres 
hideux en des formes eftranges, 
mais quidepresfbntrecogneus 
parleiugemet pour n'eftre que 
peintures. Car l'horreur de ce 
nom demort, deloingfait fré­
mir l'home par l'opinion qu'il a 
que c'eft vne chofe mauuaife: 
mais de pres,larai(bn & i'expe-

1 rience luy tefmoignent que fil 
y a quelque choie de mauuais, 
c'eft quelle eft fufceptible du 
bien & du mal. le t'en p^is par­
ler auec plus d'alfeurance queie 
n'eufle pas fait il y a quelque 
temps. Car en cefte maladie ie 
l'ay veuë d'alfez près pour la 
pouuoir recognoiftre , & fça-
uoir par quels chemins on va à 
elle. Et d'autant que ie n'ay ia-
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mais creu quelque chôfe deuok 
eftre honorable à vne perfonne 
vertueufe qui ne la deufl eflre i 
moy auffi, dés que ierecogneus 
leperil démon mal, ie me refo-
lus aie fupporter auec le mef-
mevifage,ôclamefme confian­
ce quei'auois louée auxperfon-
nes de vertu. Cela fut caufe que 
me remettant deuant lefs yeux 
les exemples de plufîeurs grads 
perfonnages, entr'autres ie me 
reflouuins de Caninius, auquel 
eftat demandé fur le poin£t de 
fon fupplice â quoy il penfoit. 
A ceft infiant là refpondit : le 
confidere ft ie pottrray prendre garde 
a» pafjage yue fait l'ame de la vie à 
la mort. 

Celle fermeté de courage qui 
me pleut en luy me fit defirer de 
l'imiter en quelque forte.Et par 
ainfi durant toute ma maladie, 
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ceàquoyîemefuisjeplus eflu-
dié,a efté de remarquer quelles 
cftoient les douleurs qui deua-
çoient la mort, quelles celles 
qui l'accompagn oient, & quel­
les celles quiiafuiuoient.Quefi 
ie puis auffi bien te lesreprefen-
ter que la preuue m'en a fait 
reflentirvne bonne partie, i'e-
fpcre que tu cognoiftras que 
l'horreur de la mort eftpluftoft 
en vneimaginatio blelfee,qu'en 
vne faine raifon. 

L'homme eftant compofé 
d'ame&de corps,eftfans dou­
te paffible en tous les deux, 
car i'eftroite vnion qui eft en­
tre eux, ne peut permettre que 
l'vnaitdumal, fans que l'autre 
f'en reflente. De là vient que 
l'ame fe deult des blefleures du 
corps : Scquelespaffions de l'â­
me affoibîiflent les forces du 
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corps le rendent malade, & 
quelquesfois le conduifènt au 
tombeau. Doncques toutes les 
pallions & les douleurs naif-
fent en l'homme de l'ame & du 
corps. 

Les paûlons fefcoulent prin-
cipalemct en fame,par la crain-
te,par leregret, & les douleurs 
au corps par le toucher . Car 
pour les autres efmotions de l'a-
me, comme le defir, fefpoir, la 
choîere,& femblables,cefont 
pluftoft affc&iôs que pafsions, 
corne au corps les demangeai-
fons ne fe cloiuent nommer 
douleurs. Et quoy qu'il ait les 
cinq Centimes par leiquels il re-
prefènteà l'ame tout ce qui luy 
plaiftoudelplaift, fieft ce qu'il 
n'y a que le toucher qui f appel­
le douleur. Car nul ne dira vn 
fon delaccordant, vne veiiëfaf-
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cheufe,vnemauuaife odeur, ou 
vn gouft amer eftre vne dou­
leur, mais pluftoft vne offenfe 
aux fentiments. Doncques par 
ces trois du toucher, du crain­
dre & du regretter, viet en l'ho­
me tout ce qui peut fe nommer 
douleurêcpaflîon. Que fil y a 
quelque chofè en la mort de 
mauuais pour l'homme, elle ne 
peut eftre que pour la douleur 
quenous croyons eftre en elle, 
oupourlapaffion dot elle blef-
fe l'âme. Parce que mal-aifé-
ment Te peut- on figurer que 
ces liens eftroits qui ioignent 
enfemble lame , 8c le corps, 
viennent à fe délafter fans vn 
grand effort, Se que cet effort 
n'apporte vne extrême douleur, 
& par ainfi le corps fereffentde 
celle defvnion de lame, qui eft 
fa perfection, 6c l'ame le lai/Te à 

xegret 
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regret, layattant aimé,&craint 
leschofes qui luy peuuetadue-
nir après cet efloignement. Voi­
lage me femble, Agathon mon 
amy,ce quipeutrendre larftort 
mal-aifee. Or voyons fi ces cho-
fes ne confident point plus en 
l'apprehenfion qu'en la vérité. 
Et pour ne rien côfondre, com­
mençons à la douleur. 

En toutes les chofes humai­
nes il y a trois temps, celuy qui 
deuance,celuy qui eft, 6c celuy 
qui fuit. Ceux qui craignent la 
douleur de la mort,pêuuent de 
mefme craindre ces trois teps. 
Mais pour le premier,auant que 
oVarriuer à la mort, toutes dou­
leurs nenous font elles douces 
pourl'euiter? Quelle difficulté 
raifons-nous, fous lelpoir de 
guerifon de fouffrir toutes les 
plus afpres douleurs du fer, 6c 
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dufeu ? Quel d'entrenous aia-
mais refufe, s'il n'y a point eu 
d'autre remède, de fe voir cou­
per vn bras, ouvneiabe pour-
ueuquelamortfe contente de 
cette rançon. 

Qui dira donc <]ue nous crai­
gnons les douleurs qmi deuan-
cent la mort,, puis que les plus 
afpres nous Tôt douces pour l'e-
uiter?Mais c'eft,peut eftre,ce 
quifuit le corpsapres la mort, 
Etpouuosnouseftimer qu'il y 
aitdifFerece entre n'auoir onc-
ques efté & cefïer d'eftre après 
auoirefté fFortà propos, cer­
tes dit le philofophe Arche-
iîlaus. Ç e mal qwo appelle mort feul 

entre tous ceux que L'on ejlme maux, 

neptoncmal A performe luy ejîant 

arrîué.JLt Simonides fe confor­
mante cette, mefme opinion de* 
mande à ceux qui en ont peur. 
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Quel mal rejjetttois tu lors que tu 

n'eftois pas ? 
Et quel redoutes-tu rieftat pi9 icy has? 

Le corps efloigné •de lame, 
tout ainfi, que defpouillé des 
mouuemens, l'eft auffi des fen-
timens. Carcen'eftqueparelle 
qu'il fe meut, & relTent. Et par 
ceqienecroy point qu'il y aie 
perfonne qui ait fi peu de co-
gnoiflance de foy-mefme qui 
puiffèpenferle corps eftre fen-
liblelansfentiment,iene m'ar-
refteray point dauantagc fur ce 
poind, & viendray au dernier 
qui eft de la douleur qui ac-
compagnela mort., 

Nousauons défia dit que les 
fentimens feuls produifent Ja 
? douleur. Or fi auant que de ve­
nir à-çctteextrernitédelà mort 
nous eWouuôs quelaveues'e-
blouit, f'ouypft pçrd,le gouftfe 
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perucrtit,pourquoyneiugeros-
cous que l'attouchement fafr 

foupiffe de mefme? Pour moy, 
Agathon,ie te diray auec vérité 
qu'en mon mal i'auois tous les 
autres encor plus fains que ce-
ituy-cy : car ceux qui feprefen-
toient à moy ie les recognoif-
fois, 6c les oy ois parler. Maisie 
ne relfentis en telle extrémité 
iamais douleur cigale à plu­
sieurs autres que i'auois eu au-
parauant. Que fi nous efprou-
uons que le fentimët de la veuë, 
del'ouye, 6c des autres, fe perd 
fans douleur,pourquôy ne croi­
rons-nous que de meimeceluy 
du toucher nous doiue laifTer 
fans nous faire mal? C'eft iàhs 
doute q nous perdons la veuë, 
rôuye,&le gouft fans y prendre 
garde,' & nous croirons queie 
{entir ne n^us rjujuTe laiflèr faas 
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vn extrême reflentiment? Le» 
perfonnes mieux côpofeesfont 
celles qui reifentent plus viue-
metla douleur. Il fenfuitdonc 
par les contraires que les plus 
mal compofees la reiTentent 
moins. Etpar celle raifon tou­
tes perfonnes malad*s ne la doi-
uentpas beaucoup refTentk-.car 
fï elles n'efloient mal compo­
fees, elles neferoient pas mala­
des, 

La douleur ne vient que de la 
force des fentimens,auant que 
l'on viene à celle extrémité, du 
mal qui fait mourir, ils font tant 
abbatus quïls ont peu ou point 
de force. Que la foiblefle des 
fens amoindrifle la douleur, on 
l'efpreuue aux parties ofFenfees 
où la nourriture défaut , qui 
font beaucoup moins fcnfibies 
que les autres, 8c aux vieillards, 

R. ni 
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aufquels diminuant la force, 
lesforces auffi de la douleur di­
minuent. Outre que ce qui eft 
capable de relfentir, ce font les 
efprits vitaux qui en l'homme 
fain font efpanchez par tout 
lecorps ,& pource par toutle 
corps il eft capable ae la dou­
leur Mais aux malades no 9 voy-
os que peu à peu les parties plus 
efloignées du cceur,demeurent 
froides, & que deiiuez de la 
chaleur naturelle toute la dou­
leur qu'elles reflentent c'eft de 
ne pouuoir reifenrir la douleur. 
Or tout ainfî que fans que le 
malade le recognoiiîè,fes efprits 
le sot retirez de toute l'eftedue 
du corps, autour du cœur, de 
mefme abandônent-ils le cœur 
fans nul reuèntiment, ny effort, 
ainfi que la flame s'eiloignedc 
la meiche quad l'huile luy, de-
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faut fans nulle violence. 

D e dire que cet inftat appor­
te vne extrême douleur, cela ne 
le peut, car fi les efprits vitaux 
font ceux quifentent,Iors-qu'ils 
le perdent, toute douleur auffi 

' le perd. Mais c eft, peut eftre, la 
feparation que nous croyons 
eftre doulourcufe. Cela ne peut 
eftre fenfible, puis que lesfens, 
comme nous auons di t , font 

• défia affbupis. Et fi des fembla-
, bles on peut tirer quelque co-
gnoifïànce, pourquoy croirons 
nous la feparation des efprits vi­
taux , & du cœur, eftre tât dou­
loureuse, puis que nous efprou-
uons que celle qu'ils font des 
autres membres, ne fe peut à 

' peine refTentir ? comme nous 
venons de dire. 

Mais quand il feroitainfi que 
ce fuft vne extrême douleur 

K iiii 
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quepeut-ce eftrequ'vn inftant? 
Car ainfi. que nous enfeigne A-
riftotc Les [ensne peuuent agir en 

nows qa'atiec le temps. Or ce temps 
efbant moins quvn moment, 
quelle en peut eftre la douleur? 
Carie moment que nous voyôs 
hranfler la flame, n'eft pas celuy . 
delà mort du flambeau, ny ce­
luy qui fuitauffi après là mort, 
Si bieque c'eftvn certain teps, 
fàn.steps qui eft entre ces deux 
momens. Chofe fi briefue que 
puis qucl'efpritla peut à peine 
comprcndre,il n'y a pas appare-
ce que le refïentiment en foit 
beaucoup plus capable. 

Il eft vray que quelques vns 
pourroient,peuteftre dire que 
encore que la flamme meure, la 
mèche ne lai (Te de demeurer 
chaude quelque temps, & que 
auffi après cetinftantde la mort 



Liure fécond. 195 
il-peut demeurer encore quel-' 
querclFentiment qui doit eftre 
grand, puis qu'or void ces con--
uul(ionsdesnerf=, Se des mem­
bres, qui font tcimo.gnages de-
grandes doreurs. 

Mais cela, comme ict/aydit, 
"eft digne de rifee, de penfer 
qu'vn corps mort refïcnte du 
mal. Et quant aux rctiremeiis ôc 
contra&ions'desnerfs, qu'ils fe 
figurent de voir des cordes de 
luth tendues, qui venant à eftre 
lafcliees fe retirent d'ellcs-mcf 
mesà!eurrepos. Car de mefme' 
les nerfs de tout le corps, qui 
refpondentau cerueau, venant : 
à eftre d'eftenduës,par le défaut " 
de fes forces, font ces mefmes 
cffe&s fans fe donner du mal, èç 
auec relâchement de leur tra-
uail continuël.Et toutainfi que 
laqueuë du Lézard va longue» 

R v 
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ment fautant après qu'elle eft. 
diuifec du corps,fàns toutesfois 
que le Lézard mort en fente 
quelque chofe. Il peut bien ef­
tre aufli qu'après la mort, le 
corps ait quelque mouuement 
que les Latins appellent palpi­
tation, mais cela fans fentiment 
toutainfiqu'vn arc courbé par 
violence de fa corde, lors qu'el­
le vient à rompre fe va de foy-< 
mefme remettant en fon pre­
mier eftat. 

le fçay, Agathon, que tu me 
pourras refpondre que ces rai-
VOAS pourroyenr eftre val labiés 
pour ceux qui lan g aillent lon­
guement en vn l i t , ou pour les 
viei!lars , defquels Ariftote af-
feurelamort eftre ft ayfée qu'à 
peine eft elle refîentie deux, 
mais que pour ceux qui font, 
emportez a'vne mort violente, 
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& prompte, il n'y a pas apparen­
ce que la douleur ne foit extrê­
me, le térefpondray, Agathon, 
que fi la mort eft prompte, elle 
nedonneleloifir d'eftre reffen-
tie,ainfi que ie t'ay délia dit. D e 
forte que la douleur ne doit 
pas eftre crainte qui eft finie 
auffi toft que commencée. Et 
toutesfoisiet'auoueray bieque 
comme il y a diuerfes fortes de 
morts, auffi y a-il en elles diuer­
fes fortes de douleurs. Mais 
quelles qu'elles puifTent eftre, 
elles ne font point redoutées 
comme douleurs, mais comme 
mort,ceft à dire comme fin de 
toutes nos actions en ce mode. 
Et parla nous pouuôs conclure 
éjl horreur que l'o a delà mort 
ne procède pas de la douleur du 
corps,mais de la paffion de l'ame 
qui regrette, & qui craint. 
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Et à la vérité qui regarderafeu". 

lement à la commune opinion, 
fy lairra en quelque forte em­
porter •• car laifïer la lumière du 
iour,les douceurs de cefte vie, 
les ncheiîès,lescômoditez,les 
parets,les amis, lafemme,lesen-
fas: & bref le propre corps auec 
lequel l'on a Ci longuement àc 
eftroitrement vefcu. Il faut ad-
uouër qu'il eft bien mal aifé de 
le pouuoir faire fans regret. Et il 
y a bien apparence que ii la per­
te d'vne feule de ces choies nous 
rapporte vn extrême defplaifir, 
qu'a plus forte raifon lesperdat 
toutes,nous en devions eftre in­
finiment offenfez. Mais, Aga-
thon, il faut auoir vne autre cô-
iideration^ilaperte particuliè­
re de quelqu'une de ces chofes 
nous eft fafcheufe cependant 
que nous vivions, c'eft que nous 
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demeurons en lieu où nous en 
auons affaire. Mais il pourper. 
drevnemaifon nous en recou-
urions quantité de plus belles 
& de plus commodes, à peine 
regretterions-nous la perte que 
nous aurions faire. L'expérien­
ce en cela nous feruira de rai-
fon. Il n'y a rien que les auari-
cieux aimet dauantage que l'or: 
&C toutes fois ils fe contentent 
bien de changer cet or,en ache­
tant les moindres chofes qui 
leur font neceflàircs. le veux dv 
re auffi que h* nous perdiôs tou­
tes ces chofes que i'ay nômees, 
demeurant envn lieu où nous-
puiffiôs enauoir necelîité, c'eft 
fans doute que la perte en feroit 
regrettable.Mais nous en allant 
de celte vie par la porte de la 
mort;, nous laifsôs auec le corps 
toutes les chofes qui peuuent 
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eftre neceflàires au corps. Et ne 
faut point croire que le regret 
aupartir de là nous en demeu­
re, parce que comme dit Cran* 
tor,0» ne regrette /amats que ce que 

la necejlité nom remet en mémoire. 

Ces opiniôs, qu'il foit fafcheux 
de lailfer les gouuernemens des 
Republiques & des Royaumes, 
les douceurs de la vie, & la fo-
cieté des hommes font des tri­
buts de l'humanité. Et lors que 
nous lairrons toute cefte huma­
nité, nous nous defpouillerons 
suffi de toutes fes imperfecHÔs. 
Et afin qu'eftant encor en vie, 
tu en puilfes recognoiftre quel­
que chofe , ne te reffouuiens-
tu point d'auoir leu dans Ho­
mère, 

Le fomrneil & lamort font frère & 
fœurs inmeaux. 

Peut-eftre n'as tuiamais fon-
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gc à quelle occafîon il les appel­
le iumeaux. le te le diray auec 
Plutarque, c'eft à caufe de leur 
reflèmblance, parce que les iu-
meaux d'ordinaire le refTem-
blent. Que fi cela eft, comme 
ces grads perfonnages nous en-
feignent, voyons par les effects 
duibmmeil quels doiuent eftre 
les efFe&s de la mort. Et me re-
fpons,Agathon,fi lors que tu es 
profondement aftbupy , tu as 
quelque mémoire des frères, 
parens,femine,ny enfans, ou il 
tu as foucy de tes bics, hôneurs, 
authoritez, ou dominatiô q uel-
conque? Ec fi cela n'eft point, 
pourquoy n'aduouëras-tu q la 
mort,comefœurde ce frère, ne 
te lairra non plus de regret de 
toutes les chofes laiftees, que le 
fbmmeil quand tu en es le plus 
afToupy. Ce qu'Qrphee nous a 
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voulu enfeigner dans l'Hymne 
du fommeil j quand en luy par­
lant il luy dit: 

Tft es frère engendré ejr cCoubly & 
de mort. 

Car fils font frère &fceur de 
loubly, & Ci les frères ie reffem -
bient, fans doute la mort Se le 
fômeilfont oublier toute cho-
fe. luge par là, Agathon, que ce 
regret n'en: feulemet qu'en ap-
prehenfion durant la vie,S£non 
pas .en effecl: après la mort. Et 
refpôdsduy auec moy lors qu'il 
te viendra attaquer, Se qu'il te 
dira , tu laines ce monde. le 
parts dvn long exil pour aller 
en ma patrie. Tu fines tant de 
biens diueis, ielaifle encor plus 
de diuers maux.Tu laiffcs tes ri-
chefles, ce que ie îaiffeft à au-
truy, mais ce qui eft mie ie l'em-
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porte. Qui les peut laifTer fort 
deferuitude. T u laines ta fem­
me èc tes enfans,ie les laifle à ce­
luy à qui ils font, comme moy. 
Il eft bie fafcheux que tu laifTes 
ceux que tu aime, ils me fuiurôc 
bien toft,& ne peuuent faillir le 
chemin. Tu es comme arraché 
d'auprès de tes chers amis, ie 
vay en vn Heu où il y en a enco­
re de plus agréables, &. eux eftat 
perfonnes vertueufes ne peuuet 
demeurer longuement fans fen < 
acquérir pluheurs autres. Puis 

que ùtf /«,comme dit Ariftote, 
ne peut e^h-e veue fitns ejbe aimée. 

Bref, Agathon, tu peux aifé-
ment refpondrefifccefte forte à. 
toutes les oppofîtions que le re­
gret te fera Car c'eftfans doute 
que la raifon ne demeurera ia-
mais muette, fi tu la veux ouyr 
çnfemblable occafion. 
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Mais cen eft pas peut eftre le 

regret de toutes ces chofes qui 
nous fait appréhender la mort: 
car pour peu que nous vueillios 
tourner les yeux fur celles que 
nouslaillbns en mourant nous 
verrons bien qu'elles trainent 
beaucoup plus d'incommodi-
tez que de commoditez : & que 
l'efloignementnedoit paseftre 
regretable}de ce dont prefen-
ceeftfipeuvtile. Puisque, corne 
dit Panetius,yî le nom doit conuenir 

t à la fins grade partie de la chofe, fans 

doute ce que nom appelions les biens 

en cejle >vie,fe doiuent appeller maux, 

nom caufant beaucoup plus de i r amtl 

c^ue de repos. 

Que fi nous les voulions par­
ticulièrement appeller chacu-
îies en iugement, nous trouue-
rions qu'il n'y en a vne feule qui 
ne donne plus de peine, à l'ac-
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quérir, que de plaiflr à la pofle-
der,&plus delbuey à laconfer-
uer,que de repos en fa iouyflan-
ce. Mefme que la mifere humai­
ne f eft ie nefçay comment af­
ferme à cefte ioy, que rien ne 
nousplaift tant que ce qui nous 
a eaufé beaucoup de peine. Et 
fembleque le prix feul, èc non 
pas leurvaleur,lesnous facee-
ftimer. D e forte que la laine rai­
fon ne les regrettera iamais à la 
mort. Que fil y a quelque cho­
fe qui la bleflë encepoincl; là y 

ce fera pluftoft la crainte de ce 
qui nous doitaduenir, après la 
feparation du corps & cle l'a-
me. 

Diogenes qui commanda que 
l'on luy mift quad il feroit mort 
vn baftô auprès pour fe defFen-
dre des animaux qui le vou-
droient manger, nous enfeigne 
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que le foucy du corps ne doit 
gueres nous trauailler. 

Et à la vérité les honneurs des 
fepultures font pluftofî pour le 
contentement des furuiuans 
que des morts. D e forte que 
ceux qui craignent ce qui doit 
aduenir,redoutent fans plus le 
chaftiment de leurs mauuaifes 
adions paftèes,leiugement deC 
quelles ils croyent elloigner de­
meurant en terre,ignorants,qui 
ne fçauent pas qu'en quel lieu 
que le vice foit,il traine fon âip-
plice au.ee luy, & que fil n'y a 
point eu de cachette au Ciel 
pour Forgueil,quencore moins 
y en aura-il en terre pour leurs 
vicies. Si bien que nous pouuons 
conclure que ceux qui craignet 
cefte punition future, font ou 
mefehans ou ignorans,d'autant 
que fils craignent d'eftre punis, 

http://au.ee
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il faut que ce foit deDieu. Car 
f'il n'y a point de Dieu, nul ne 
les peut condamner : & s'il y en 
a vn, ne fçauent-ils pas qu'il e(t 
tout bon, la bonté, %c la miferi-
corde ne peuuët eftrel'vneiàns 
l'autre. S'il eft bon & mifericor-
dieux,pourquoy en redoutent--
ils le iugementï 

Fort à propos, dit Mercure 
Trifmegiue : NuLne cognmfl fi 
bien quelque chofe que celuy qui l'a 

f<ùte% & nul ne la flatte dauant4ge 
que luy-mefme^arce qu'il l'aime f>lw 
que tout autre; Dieu qui nous a 
fait,fçaitmieux que nous-mef-
mes les vices aufquels l'homme 
eft de nature incliné, & ainfi 
lexcufe &; le patiente. Et d'au­
tant qu'il l'aime comme fon ou-
ura^e,il ne le chaftie iamais fans 
y appeller enfembie fon amitié 
& fa miséricorde. 
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Que fi entre nous nous ef-

prouuons que nul ne (importe 
tant les vices des enfans que les 
pere&mere, comment ne croi­
rons-nous que Dieu n'en face 
de me/me enuers nous? Donc-
ques la mefcognoiftance de la 
bonté de Dieu eft celle qui les 
fait craindre. 

Etfi tuveuxcôfidererdepres 
cepoinc~V,tu trouueras que c'eft 
le chaftiemcnt de la vie paflèe 
que l'on craint, Se non pas la 
mort. Mais ce cbaftiement eft 
ineuitable, puis q-fi Dieu veut 
il peut auffi bien le donner en 
la vie qu'après. D e forte que 
c'eft l'ignorance Se le vice qui 
nous fait trembler, Q'eftpour-
quoyCrph.ee dit, 

. La fin des ions eft beaucoup pîm ai-
jet. . 

http://quoyCrph.ee
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Et tant fen faut que nous dé­

liions craindre, qu'au contraire 
nous deuons efperer tant de 
bies que Platon mefme dit que , 
c eft par la feule mort que nous 
pouuons paruenir ànoftreper-
fedion.Etcefera la conclufion 
de cefte lettre: U eft force, dit il, 

puis qu'il n'eft pas pofible quauee le 
corps onpuifte rien cognoiftre nettement 
que l'vn de ces deux foit}on que du tout 
l'homme ne puiffe iamais rien fçauoir, 
ou que ce foit après fa mort. Car alors 
lame fera à /on apart feparee de fon 
corps, d'autant qu'il n'eft pas permis 
que ce qui n'fftpaspur et net touche & 
atteigne a ce qui l'eft. 

Par là il nous a voulu mon-
ftrer côbien la mort doit pluf­
toft eftre defïree que redoutée, 
puis que la perfection de 1 hom­
me, eftant la cognoiflànce, £c 
cefte cognoifïance nepouuant 
eftre entière qu'après fa mort, 
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celuy ne haïra point fa mort qui 
aimera fà perfe&ion.Et à la véri­
té n'y ayat peu ou pointfde dou­
leur en la mort, les chofes que 
nouslaiflbns en cemonde,n'e-
flant point regrettables , ny à 
craindre celles que nous atten-
dons en l'autre, iene voy point, 
Agathon,pourquoy cepaflàge 
doiue eftre ft redoutable aux 
hommes,puis mefme, comme 
dit ArchefUus, que 

La mort fans plus eft gmrifon ctt-
taine 

De tous Us maux dent n eftre vie eft 
pleine. 

Que les payions & affeBions d'elles-
mefmes ne font point mannaifes. 
Comme elles f'efmeuuet en nos âmes, 
& commenton y doit remédier. 

B r I s T RE 
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E P I S T R E V I I I . 

Cay-tu, Agathon , ce 
que ie croy des paffîôs', 
Se des affections de l'a-

m&ï cela mefine que del'eimo-
tion de l'eau. Car nous voyons 
bienfouuentvntorrent eftre fi 
impétueux qu'il ne rencontre 
rien qu'il ne reuerfe : & toutes-
fois les grands lacs du BQurget 
& d e Lauzane, qui peuuent fe 

, nômerdepetites mers, ou pour 
le moins de grands abyfmes 
d'eau, fontfipaifibles que bien 
fouuetilnyaqu'vne petite fri-
zure qui leurreplifle le front. ' 

Doncques ces furies, ôc ces 
rauages ne procedçt pas de 1 im-
perfedion de 1 eau, mais dulieu 
oùelleeft. Car fi elle rend tou£ 
iours enbasj cçn'eft pas pour le 



' Epiftres Morales, 
dommage dautruy, mais pour 
cercherTon repos. D e mefmes 
les paffions, 6c les affections ont 
leurs effecls félon lame oit elles 
fe rencontrent. Si elle eft vnie 
elles demeurer sas impetuofité, 
li au contraire elle eft inégale 
envn lieu, on les verra couler 
furieufement, 6c en vn autre, 
bouillonner en efcume,6e ail­
leurs s'elargifïant hors de fes li­
mites, fedefborder autant que 
lame a d'eftendue. Parce que 
proprement la forme des paC 
nons,6e des affediôs,c'eft la per-
fec\ion,ou l'imperfection del'a-
me. C'eft pourquoy ny au bien, 
ny au mal, on ne doit ny louer, 
ny blafmer que l'amé feule. 

Phaëton , duquel les fables 
font fi pleines deuoit eftre taxé, 
ôcnonlescheuaux du Soleil,fi 
ne les fçàchanjt guider ils prin-
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cirent autre route que celle qu'­
ils deuoient. 

Perfonnene blafmera la cou­
leur fi elle n'eft pas bien difpo-
feeau lieu qu'elle doit élire, fe* 
Ion l'art de lapeinture,mais ouy 
bien le peintre, qui n'aura fçeu 
s'en bien feruir. Auifi Ciceron 
confiderant que chacun fe ren-
doittel qu'il vouloit eftre, dit 
fort véritablement chacun ejiar* 
tifctn de fafortme. 

Touteameafes paffions,au­
trement elle feroit impaffible, 
mais toutes les ames n'ont pas 
mefmevolonté, ny mefme iu-
gement. Et de là vient que les 
paffions, &afTecl:ions,fèmblent 
eftre différentes, à caufe des di-
uers effets qu'on en void reuffir. 
Nous en voyons plufieurs qui 
meurent libremet pour laiufH-
ce,6cplufieurs pour l'iniuflice. 

S ii " 
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Cela vient que ce qui plaifl 

aux vns,defplaift aux autres.-car 
enelles-mefmes toutes les affe­
ctions font efgales, quoy que 
diuerfement appropriées, tout 
ainfi que d'vnmefme feu on fe 
peut chauffer ôc fe bru fier. Et 
afin que tu cognoifïes mieux ce 
que ie t'en dy, confiderons vn 
peu les actions des hommes, & 
nousverrôs qu'vnemefme per-
fonnevfera bien quelquesfois, 
& quelquesfois abufera de fes 
mefmes affections. Que fi elles 
eftoient toutes bonnes ou tou­
tes mauuaifes, elle ne le fçauroit 
faire. 

Mais, me diras-tu, toutainfi 
qu vne valee ne peut faire que 
les torrens qui fy defgorgent, 
ne courent auec impetuofité: 
suffi vne amequi eft raboteufè 
Se précipitée ne peut empef-
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cher que les paillons qu'elle a 
nefoientviolentes, ôtmeroulet 
furieufement, ie te refpondray, 
Agatho, L'eau coule impetueu-
fement, pour trois occaliôs : La 
premiere,eôme ie t'ay delîa dit, 
quand elle rencôtre vn lieu qui 
baille en des endroits, & releue 
en des autres, corne nous voyôs 
Ifàire, &; Arc entre ces monta­
gnes de Moriane,&delaTaren-
tcze. 

La fecondcquànd elle defccd 
de môtagae fi haute, & fi efcar-
pee, quela force qu'elle prend 
en fesdefcentes, la rend encor 
impetueufe quand elle eft en 
bas, quoy que le lieu foit efgal 
ôcplein, comme nous voyons 
le Rome, qui durant tout fon 
cours retient fa rauiflànte im-
petuofitéj quoy quil pafîe par 
vn pays allez plein. Et cela d au-

S ii i . 
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tant que prenant Ta fource en 
ces grandes montaignes deVal-
ley, il Ce donne tel branfle qu'i( 
ne peut s'arrefter que dans la 
mer. 

Et la dernière c'eft quand le 
vent d'vne grande furie, l'ef-
meut, 6c leue fes ondes en mon-
tagnes, niais celanepeutauenk 
gueres fouuent que dans les 
grands lacs, ou dans les grandes 
mers : car ailleurs les bords vol-
fins rompent Tonde auat quel­
le ait le loifir de s empouller, ou 
d'en efbranler vn autre. 

Or ces trois mefmes occalions 
fe treuuent en l'impetuolîté des 
affe&ions 6c des paffions. L'i­
négalité de lame, ceft quand 
quelque forte de vice rompt en 
des lieux fa vertu contraire. Car 
il n'y a amen" vicieufe qui ne re­
tienne encore quelque vertu, 6c 
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alors aux endroicts où ces-ver­
tus défaillent, les parfions fêlait 
fent couler d'vne tres-grande 
impetuofké.Que s'il auient que 
cespaffiôs rencontrent quelque 

- partiedevertu en leur violence 
qui foit encor reftée en cette 
ame, elles l'emportent auec el­
les, ou bien comme le courant 
de l'eau va rompant fon lit peu à 
peu par le heurt que l'onde dô-
necôtinuelleme:de mefmepar 
fucceffion de temps,cette viole-
ce emporte le peu de vertu qui 
eft reliée: delà vient que le vo­
luptueux, l'auaricieux,le colère, 
& le cruel en leur ieunefTe ont 
toufîours quelquechofe qui les 
retient, & qui difpute bien fou-
ueten euxmefmes contre leurs 
vices.Maislors qu'ils y ont côti-
iieé longuement, ils ny treuuet 
nulle efpece de refiftanee. 

S iiii 



'Epiftres Morales, 
Pour la, deuxiefme occafîon, 

qui eft l'impetuofité que l'eau 
retient iufques à fa fin en lame, 
ce font quand les paffions & af­
fections naiffent d'vne grande 
ambition, ou téméraire outre­
cuidance. Car encor que lame 
enfoy-mefmefoit iufte, cleme-
te & fidèle, toutesfois le branfle 
que cefte paffion a pris de fi hau­
te fource, l'emporte toufiours 
auec impetuofité. D e là eft ve­
nu qu'Ennius a dit q fi le droit 
fe doit violer que ce doit eftre 
pour régner. 

Et la dernière qui procède de 
latourméteque. lèvent efmeut 
dansles grades eaux, cefontles 
efperances que les plus grands 
nous font coceuoir, ou que no­
ftre courage mefme efmeut en 
nous . Et tout ainfi que ce n& 
font qu'aux mers,èc aux grands 
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lacs où ces ondes peuuent ainfi 

- eftre efmeuës, de mefmes ces 
grandes efperances ne peuuent 
naiftre qu'en ceux qui fët grads 
défiadeux-mefm.es carauxau-i 
très les effets les deftrempent 
incontinent. 

Le tourbillon des efperances 

Ida roulantparmy la cité. 
Dit le Poète Tragique. 

Voilà,Agâthon,les troisocca-
fiôs pour lefqueîles les pallions 
êcafFedionsrefineuuent violë-
tes en noftre ame.Et comme les 
vnes & les autres proceden t ou 
de nonchalance ou de volupté, 
ou d'erreur, de me fuie on leur 
peut remédier par leur contrai­
re. Car en fin l'efprit eft: tel qu'il 
veut eftre. Etquoy que le vice 
auffi bien que la vertu'foit vne 
habitude, fi eft-ce que comme 
vneverëu fe peut perdre, auffi 

http://deux-mefm.es
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peut on laiffer vn vice fi l'on 
veut. Nous l'auons cogneuen 
ce grand capitaine Grec qui en 
fà ieunefTe, plein de vice, ialoux 
de la victoire,&: de l'honneur de 
MiltiadeSjfe rendit par après vn 
des plus grands perfonnages de 
farepublique.De mefme Socra-
tes fut iugé par la Phifionomie 
vn des plus mefchants hommes 
de fon temps, ô£ il auoiia libre-
met que de fon naturel il eftoit 
incliné à toute forte de vice, 
mais que par la Philofophie, il a-
uoit corrigé tels défauts. Et 
qu'efl-ce autre chofe cela qu'a­
planir fon ame , & remédier aux 
défauts qui y font? 

D e mefme ces grandes ambi­
tions ne peuuet elles eftre fuies, 
ou pour le moins corrigées par 
laraifon? Si font certes. CeRoy 
Lacedemonien qui relafchaa 

t 
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fon peuplebeaucoup de fon au-
thorité, refpondit fort à propos 
àlafemme^qui luy reprochoit 
qu'ilnelairroitpas la Royauté 
fi grade à fes enfans que fon pè­
re la luy aûoit lahTee. Auffi, dit-
il, la leur lairray-ie plus aiTeuree. 
D e mefme doit-on beaucoup 
craindre les efperances que les 
plus grands efinouuenten no-
ftreame , où, dont nous mef-
mes efrnouuans. nos paffions, ÔC 
nos affec"tions,$C les reigler auec 
la prudence. 

On vidiadis par ces efperan­
ces plufieurs fois à Rome, chan­
ger le bon naturel des citoyens, 
lors que pour renouueller leurs, 
lo ix , les Romains enuoyerent 
Spurius Poftumius à Athènes 
pourauoir celles de Solon. Ils 
elleurent dix d'entre-eux pour 
eufaireleraportau peuple, en-
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tfc lefquels Appius Ckudius 
fut du Decem-virât,homeyjf, 
&fin, &qu i auec l'eiprit n'em-
braflbit rien moins que l'ambi­
tion de tout l'Empire. Ceftuy-
cy àfoii commencement nour-
rhToit quantité de ieuneffe en 
toute forte d'honneftes exerci-
ces: libienqtfefà maifoneftoit 
vne efchole de vertu. Mais lors 
qu'il fe haufTa à la tyranie , il n'y 
eutvnfeulde tous ceux qu'il a-
vtoit Ci bien nourris1, qui alléché 
de fès belles promeiTes,ne fe laif-
fall emporter par l'efperance au 
delà de fon deuoir. Etnô point 
feulement ces ieunes gens,mais 
fes neuf compagnon s auffi, qui 
tous aux defpens de leur vie, & 
deleurîdeuoir,tafcherent de le 
pbrteràl'vfurpation de leur pa­
trie mefme, quoy que tout le 
•peuple lés euft eileus pour les 
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plus gens de bien. 

Or contre ces vents impé­
tueux, la prudence, comme ie 
t'aydit,doit eftre oppofee, Scfe 
refibuuenirdes deux préceptes 
qui eftoient efcrits au temple 
d'Apollon en Delphes 
C O G N O Y TO Y-M £ S M E , Se 

R I E N D E T R O P . 

Aux premiers refponds auec 
Agefilaus : ~4myiufqua L'\Autel> 

Se à toy. Que le moindre doit 
céder au plus grand.luge par là, 
Agathon,quenospaffiôs& nos 
afFe&ions telles qu'elles font, 
font les vrais tefmoins de ce 
que nous fommes, Se qu'elles 
iontindifferetes en noftreame 
corne le reftede fes puiilànces. 

Voicy ce que ce matin, fur ce 
propos i'ay leudans Marcilius 
.ricinus: Tout ce qui nous efmettt 
ejlt>aJiionouctjfec~licn, avj?i bien ce 
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qui notapouffe kU venu qu'au vice: 

ny a rien en noftre ame qui donne 
plus de force au bien & au mal. 

Doncques, Agathon, il n'y a 
rien que rhornmeprudentdoi-
ue auec plus d'eftude, tenir fous 
lesloix de la raifon ,ny qui luy 
foit plus honteux ny plus loua­
ble que de fe lailfer v a icre, ou 
de vaincre cefte puiilànce. Et 
adieu. 

Que tinconftance de nos dejfeins pro~ 
cède de l'ignorance, & quel-

remède ily a. 

E ^ P I S T R E V I I L , 

Onfidere,ieteprie, 
Agathon, que c'eft 
que de l'inconftan-
ce de nos delfeins. 
Quelquefois quai 

tous nos amisfemettroienten» 
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femblepour nous perfuader le 
contraire de ce que nous auons 
defïeigné : ôc quand toutes les 
incommoditez qui fe peuuent 
imaginer, fyoppoferoiët,nous 
ne voudrions pas changer vn 
feul poinét de ce que nous auôs 
refolu. Et quelquefois au con­
traire, nous-memies /ans nulle 
apparence de raifon nous en 
diuertifïbns. Et femble qu'il 
n'y ait rien qui nous y puifle 
encor vn coup rapporter. Et 
•raicelà cefl: d'autant cme com­
me toutechofe refifteafon cô-
traire,nollre volôtéf efforceco-
tre ce qui l'a contrarie , d'autàt 
que 1 efprit de l'homme géné­
reux efl: fi libre qu'il n'y a nul­
le tyrannie qui le puiffe for­
cer. Au contraire comme plus 
vne voûte eft chargée, plusauf 
fi elle eft forte. D e mefme vn 
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grad courage,plus il fefentfur-
chargé,8c plus il fefuertuë con­
tre fon faix. le dycecy pour cet 
amy qui a paifé-les Alpes auec 
tant de diligence, durant les ar­
dentes chaleurs, qu'il fembloit 
que fa vie defpenain: de la haue 
6c de lavifteile descheuaux de 
porte. Et toutesfois eftant arri-
ué icy, on diroit qu'il a beu tou­
te l'eau de l'oubly,tant ilfèfou-
cie peu de paracheuer fon voya­
ge. ^ 

L'imperfection de nos def-
feins ne procède pas toufiours 

' derimpuiuance,mais de {igno­
rance bien fouuet qui nousfait 
vouloir des chofes que" hous ne 
deurions pas, 6c là deffus encha-
tez des imaginations qu'elle 
nous preferîte, nous nous lait 
fons emporter à Tentreprife'de 
plufieurs chofes, qui depuis 
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eftant efclairees en nous par Ja 
raifon fontrecogneuës ou mau-
uaifes ou inutiles.Ce que l'Efpa-
gnol Ceruantes appelle, 

Qjterer que nunca fabe lo que quiert. 
Il eft vray que cet efclarcifïè-

rnentde la raifon doit venir de 
nous-mefmcs, ou fi c'eft par le 
moyen d'vn amy, il faut que ce 
foit fans violence. Carl'amequi 
a receu cefte opinion pour bon-
ne,la fortifie d'opiniaftreté lors 
que la raifon luy défaut, fi on la 
lui veut arracher par force,d'au-
tant que nul ne veut defcouurir 
fon imperfection, & moins en­
cores l'âme que le corps. Or la 
plus grande imperfection du iu-
gement,c'eft de receuoir le faux 
pour le vray. De forte qu'on ne 
luy peut faire vne plus grande 
offenfe que de monftrer qu'il 
f eft trompé en fon eflection, 
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Si bien que celuy qui prétend 

de diuertir vne sine gen,ereufe 
de fon deffein , doit y aller en 
flechiflànt, ôc non pas en com­
battant. Car nous plions bien 
des arbres peu à peu,qui ferom-

Î>roiet fi de violence on le vou. 
oit faire tout à coup. Quant à 

moy ie mefprife autât ceux qui 
légèrement fe mettent à vne en-
treprife, queie blafme ceux qui 
ayant commencé vn defleingle; 
laiflent à moitié, d'autant que 
du premier erreur procède le 

' dernier, & femble que d'ordi­
naire ceux qui commencent a-
ueepeu de diferetion, l'en reti­
rent auec beaucoup de confu­
sion. 

C'eft pourquoy quand Dieu 
créa l'homme, voyant que no-
ftre propre naturel eftoit d'e-
ftre en perpétuel mouuement, 
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& defir, d'autant que nons- ne 
poiiuons en rien nous arrefler 
qu'en luy-mefme, comme en 
noftre propre centre, il voulut, 
pour empefcher que nous né 
fuiuifïïons à plein vol les biens 
periflables Se vains, mettre au1 

îbmmet des trois puifïànces de 
noflreame, vnefentinelle bien 
efueillee, qui l'aduertit des pé­
rils qu'elle doiteuiter.Scdesen-
»e«iis dot elledeuoit fe deffen-
dre,laquelle, comme dit le mef 
me Cernantes fous laperfonne 
de Tirfis, Fue U rafon que corrige y 
enfrena nuejlros defordenados def-
feos. 

Car c'eft fans doute que fi la 
raifon ne tenoit la bride de nos 
defirs, ils nous traineroient a-
uec eux en mille defbrdres Hon­
teux , parce que noftre ame' 
renfermée dans ce corps, qui 
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nevoid que par eux, comepar 
des lunettes auantageufes, iuge 
touteschofes plus grades quel­
les ne fontpas.Et lors qu'elle en 
a la iouyflance elle recognoift 
bien fon erreur. Mais eelan'etn-
pefche point qu'elle n'ait défia 
Failiy. 

C'efloitPhocylides qui nous 
confeilloità celle o ccafion que 
noz defirs fufîent communs, & 
moy i'adioufleray,& qu.'ikfocrf'' 
de chofe cogneuë. Tout ainfi, 
que la mefcognoilïànce nous 
fait defirerles chofes mauuaifes 
comme eflans bonnes, auffi la 
cognoifTance nous les fait fuyr 
comme mauuaifes. De là vient 
que l'ignorant qui fait vnemef-
chanceté,peut eflre en quelque 
forte exeufé, mais nullemct ce-
luy qui fçait bien ce que c'efl. 

Or,Agathon,mon amy,veux-
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tu fçauoir quelle iufte reigle ie 
trouuepouuoir bie dreflernos 
deûrs,&: nos defleins, ne côfon-
dons rie enfemble, ie veux dire, 
ne deftrons point pour l'eiprit 
ce qui eft du corps, ny pour le 
corps ce qui eft de l'eiprit. Le 
corps eft cotent de peu,6cpour-
ueuquil foitcouuert du froid, 
il ne fefoucie pas li c'eft pour­
pre , ou bureau. C'eft l'eiprit 
d'où dépend ce choix. Mais 
pourquoy voulons-nous dôner 
quelque chofe à l'efprit,moins 
qu'il n'eft ? A l'efprit il faut les 
chofes fpirituellçs. Les choies 
ipiritueïlesfont les vertus con-
tempîatiues ôcmorales.Et pour­
quoy voulons nous haufler le 
corps par deflus les chofes cor­
porelles, luy recherchât les gra-
deurs des Empires,les honneurs 
entre les personnes mefines vi-
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eieufes, ôclesfaueurs, en fîn>de 
la Fortune qui font en quelque 
forte des chofes qui touchent à 
lame, &, quetoutesfois elle ne 
fouhaitte que pour le corps? Et 
au contraire, pourquoy voulôs-
nous abaifler celte arae à délirer 
cesvanitez,qui ne la peuuent ny 
redremeilleure, ny entieremet 
contenter. Fay donc ainh",Aga-
thon, ne mets rien en cofufîon. 
Et quand il fe prefentera quel­
que chofe que- tu vueilles defi-
rer, interroge toy toy-mefme, 
& tedemâde fans flatterie, Sou-
haitteUe ces' chofes pour mon 
corps, ou pour mon efprit? Si 
ceft pour le corps, ne vueille rie 
dauantageque ce que la loy^ de 
nature t'oblige, qui eft de vou­
loir iuftement fa conferuation 
lans fuperfluité. Si c'eft pour 
l'êfprit,ne vueilles pour luy qce 
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qui le peut contenter, ouredre 
meilleur, & ne l'abaifTe point 
par tes defîrs à rien de moindre 
qu'il n'eft.Pythagoras concilie­
ra celle fois ma lettre, 

Nefay iamais ce que tu ne ffay pas. 
Mais fay cela qu'il ef} bien que tu 

ffaehe. 

Car li nousauions bonne co-
gnohTance de ce quenousdeû-
rôs, l'ayant voulu vnefois, nous 
le voudrions toufiours,d'autant 
que le bon ne peut changer de 
nature. Et fi nous ne faifbnsque 
ce qu'il e(l bon que nous iça-
chions, nous ne ferons iamais 
que ce que nous deuons faire, 
d'autat que l'eiprit ne doit fça-
uoir que ce qu'il doit exercer, | 
foit pour f en retirer, ou pour le 
mettre en effed. 
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Que la grandeur efi vne chaîne conti­
nuéedeshomes wfqnes a.Dieu, des 
trois efpeces de grandeurs. Que la 
vertuji elle treft extrême n'efi point 
Vertu. 

E P I S T R E I X . 

Vis que tu veux, Aga. 
thon, que ie'tenour-
riilèdes mefmes vian­
des que ie donne 'à mô 

efprit, ie te veux dire ce que ce 
matin ie luy ay dôné pour nour­
riture. 

Dieu eftfi bon que non con­
tent de nous auoir doné l'eftre, 
& le bien eftre encor, nous ayat 
créez à fa femblance , il nous at­
tire fecrettement à luy par tou­
tes les volontez denoftreame. 
Et femble qu'il n'ait voulu nous 
lailfer nul moyen de nousfepa-
rer de luy, de peur que fi nous 

nous 
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nous en cfloignôsnous ne p*r-
diffiôslefctier quino 9 peut cô-
duire ànoftre parfaite félicité. 

T u trouueras , peut eftre , 
eftrange que ie die que toutes 
nosvoionteztcdenf à luy, puis 
que la plufpart des hommes a 
deuat les yeux toute autre chor 
fe que luy. Mais fi auec moy tu 
veux confiderer ce que ie te vay 
• dire,ie m\. fleure que tu aduevo. 
rasqueiayraifon. 

Toutes les volontez de noftre 
ame font ou aux chofes de la 
terre,ou à celles du Ciel. Cel­
les de la terre font ou aux dou­
ceurs Se voluptez delà vie, ou 
aux ambitions Se grandeurs de 
courage qui nousefleuent à ce 
defir de dominer, ou bien à la 
perfection de la vertu morale. 
Et celles du Ciel font ou en la 
cognoiflance des chofes, ou en 

T 
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laiouifîace fpirituelle de ce qui 
eftipirituellem'aiTeure que tu 
ne, doute nullement que celle 
îouilïànce fpirituelle ne s'adref-
fe directement à Dieu, de forte 
qu'il faut feulement que ie te 
parle desautres., que nous diui-
ferons en trois .chefs. 

L e premier .qui,compren­
dra les grandeurs de la domi­
nation , 6c des voluptez. Le 
deuxiefme, la gradeur de la fcie-
ce. Et le dernier la grandeur 
de la vertu morale. Or efcoute 
comme ces trois grandeurs 
nées en l'homme fe vontcon-i 
dure enDieu. 

Celuy qui à.fon héritage ad-
ioufleceluy defonvoifin,pen-
fes-tu qu'il n'ait rien à délirer 
outre cela? Et s'il defir e, penfes-
tu que fa grandeur foit entière? 
Toutainfi qu'vne flame efprife 
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au bois , en allume vne autre, 
6e plufieurs encore iufques à 
l'innny, fila matière ne luy dé­
faut. De mefm e le defir efpris en 

.ces chofes mortelles, en allume 
vn nouueau, 6c eux enfemble 
plufieurs autres , autant qu'ils 
trouuent fuiect de defirer. Or 
les fuie&s du defir, font toutes 
les chofe» eftimees bonnes qui 
ne font point noftres. Si bic que 
commele bois allume le feu en 
le nourriflat de mefme l'acquifi-
tio d'vn Empire allume ce defir 
d'auoir encor celuy qui luy dé­
faut , 6e ce fécond ioint à luy 
n'efteint pas cette ambitiÔ,mais 
l'allume d'autant plus violem­
ment, qu'elle luy donne plus de 
nourriture. De forte qu'elle va 
s'agrandiflant toufiours iufques 
à la monarchie de tout le mon­
de. 

T i i 
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• Mais penfe-tu que celuy qui 

regrettoit de ne pouuoir do. 
miner qu'vn monde , euft e-
fté fatisfait fil en euft eu enco­
re vn autre ? Nullement, Aga-
thonmonamy. Tant fen faut, 
comme ie t'ay dit, fon defir euft 
efté plus violent. Car toutainfi 
que les triangles ne fçauroient 
entieremet remplir le. rond, na­
ître ame qui eft ronde,côme dit 
Platon,ne peut eftre remplie de 
ces triangles des chofes du mo­
de. Etnel'eftantpoint,ilyrefte 
toufiours quelque place vuide. 
Etparce que le vuide ne .fepeut 
fouffrir en la nature, noftre ame 
va toufiours recherchant quel­
que chofe qui la remplilfe. Voi­
là pourquoy après la Monar-
. chie de la terre,elle eft côtrainte 
de haulTt r les yeux au Ciel,ainu 
qu'ont fait les plus grands per-
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fôruges,2cparuenuë àcepoind 
ellefeioin&à Dieu, où. tout e-
ftantenvnité,quiiouyt de cet 
vn, iouyt de ce tout. Et d'autant 
que Je tout en foy eft rond,alors 
lame fe remplit Ôc contente. 

Quant à la grandeur des volu-
ptez, qui femble eftre vne ef-
cheliebien imparfai&e pour fe 
hauffer à Dieu, fi eft ce que par 
elle en cor l'amey peutmonter 
par les mefmes raifons que ie 
vies de te déduire.Car il eft tout 
certain que nulle volupté ne 
peut contenter noftreame. Et 
c'eft pourquoy Marcilius Fici-
nusdans leSympofe, demande 
fort à propos à l'amant , d'où 
vienentfesfoufpirsôc fes plain­
tes, quoy qu'il ait laiouynànce 
de la chofe aimée. A quoy il ref-
pond fortdodement,quel'am« 
îpirituelle ne peut aftbuuir fes 

T iii 
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defirs aux voluptez du corps* 
De force que les poiTedant en­
tièrement , elle cognoift qu'il 
luy défaut encore beaucoup 
pourlaperfc&iô du plaifir qu'̂ . 
elle pretêd- delà periône aymee 
il bien que, defabuzee des men-
teufes propofitions , que les 
yeux du corps, par les lens luy 
ont faites, elle cognoift que rie, 
ne la peut contenter,ny remplir 
entièrementfavolupté, quece 

1 qui eft comme elle fpirkuel, Et 
parainfi, elle eft contrainte de1 

s'efleuer en haut, où fe ioignant 
à Dieu, elle trouuecelte infini­
té de plaifir dans laquelle feule 
elle fe contente. 

Quant à la grandeur de la 
fciece,il eft avfe de cognoiftre 
quelle nousefleue à Dieu , ô£ 
que la chaifne des cognoiffan-
ces, iansfedeftacher, continue 
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iufqu'à luy. Et cela, félon l'opi­
nion mefme d'Annoté quinous 
enfeigne que la cognoiflance 
dvn© chofe nous donne le defir, 
de cellequile touche. Or tout 
l'vniners n'eftant qu'vn corps, 
odes membres ne pouuat eftre 
fèparez du corps > fans le rendre 
imparfait, & défaillant en cefte 
partie,il s'enfuit que tout ce qui 
eft en ce corps del vniuers doit 
eftre ioint enfemble corne les 
membres lesvns auxautres Et 
tout ainfi que la main ne peut 
finir que le bras ne commen­
ce , & le bras que l'efpaule ny 
fbit attachée : de mefme la 
moindre parcelle de ce tout' 
ne peut eftre feparée dyne 
autre partie , fi bien que tout 
enchainé enfemble, ne fe peut 
defioindre fans rendre cet vni­
uers imparfaid. Mais ce fe-
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roit accufçr . Dieu d'ignoran­
ce. Et c'eft pourquoy nous 
tenons que n'y ayant nulle im­
perfection , il n'y a auffi nulle 
Séparation. 

Que Si cela eft, celuy qui aura 
la cognoiflànce dyne des moin» 
dres parties de cet Vniuers ne 
peutî'auoir entière fas cognoi-
ftre en quelque forte celle qui 
la touche. Et de cefte çognoif-
fance vient le defir d'en auoir la. 
fcienceparfake,qui ne peut f ac­
quérir Sans venir à quelque lu­
mière de la troifiefrne. Et ainfi . 
delvne àl autre,fans fe pouuoir 
arrefter,laine va recherchant la 
cognoiflànce du tout, laquelle 
elle ne peut auoir qu'en Dieu, 

v où tout fe void parfaictement. 
Et parce que la cognoiflànce de 
^quelque chofe vnit cefte chofe , 
en noftre ame, venat à cognai- f 
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ftre Dieu,elle fVnic à luy & vnic 
à luy, ne peut plus rien igno­
rer. 

Delà vient que les plus f^auas 
mortels ont efté ceux qui ont 
le plus defiré d'apprcdre, & que 
Herillus auditeur de Zenon a 
tenuquelafcience eftoit le fu-
prefme bien,& q rien ne deuoit 
eftre defiré pour foy-mefine 
que elle feule. 

Iugepar là, Agathon, fi cefte 
fouuerainebonté nenous faicl 
pas haufTerà elle par les degrez 
de la fcience : Se fi cefte gradeur 
n'eft pas vne chaine continuée, 
qui des hommes va iufques à 
Dieu. 

Quant à la grandeur des ver­
tus morales, c'eftfans doute q 
de nous elles vont continuant 
iufques à luy .Et afin que tu 1 en- -
tendes mieux, reçois pour fon-

T Y 
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dément ce Paradoxe que ie te 
vay dire.N ulle vertu, n'eft vray-
ement vertu,qui ne foit extrê­
mement vertu.. Or ny ayant 
rien d'extrême qui foit petit, il 
faut q vie la vertu foit extrême­
ment grande pour eftre vertu. 
Tout homme donc qui defire 
eftre vertueux, faut qu'il recer-
che del'eftre extrêmement, au** 
trementil ne méritera pointée 
nom, Mais fi rien ne peut conte­
nir que ce qui eft moindre que 
foy, il faut auoûer que rien ne 
peut contenir l'extrémité, que, 
ce qui eft extrême. Rien n'eft. 
extrême.que l'infiny , ny rien 
infini que Dieu, & ce qui eft en. 
Dieu. 

I'ay nommé cette proposi­
tion vn paradoxe, d'autant que 
la commune opinion,eft, 2c. 
mefme d'Ariftote, que les ver-
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tus morales font médiocres, & 
que elles ont deux cxtremitez 
vicieufes ,1'vne du plus, & l'au­
tre du moins, &.touiefoisiedy> 
qu'iifaut que pour eftre vertus, 
elleslbyent extrêmes. Mais afin 
dem'expliquer , & que tu co-
gnoilfes que ie ne m'efloigne, 
pas de l'opinio d'Ariftote, voicy 
quelle eft la dirKnition quil en 
donne.: La vertu -eji vne habitude* 
par ejleùlion confifîat en médiocrité', 
ayant efgard à nous, qui fe gouuerne 
auec raifon, félon le tugement ivn 
homme prudent. Doncques fi la 
vertu doit eftre mediocre,ayant 
efgardànous, Ariftote n ented 
pas que ce foitayant efgardàla.* 
vertu. 

Et en cela il nous montre 
comme par après il l'explique, 
quil faut, auoir efgarcb au 
lieu. , au temps , S c e a u x 

T v i . 
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perfonnes. Car il eft tout cer­
tain que la libéralité commai> 
de quelques/ois de donner plus 
ou moins, félon cçs trois cho­
fes : mais cela ne touche point à 
la vertu, qui en effet doit eftre 
entièrement vertu, & à laquelle 
rien ne peut eftre adioufté. Or 
ceàquoy on ne peut rie adiou-
fter eft fas, doute extrême. Mais 
c'eft à nous à qui cefte medio* 
crité touche, c'eft à dire aux ef-
feds que nous deuons produire 
par elle. Et afin que tu entendes 
mieux ce poind> il faut que tu 
fçaches que cefte vertu confifte 
en deux ehofes, c'eft à fçauoir. 
en la volonté,& en l'adion^Caf 
»ul ne fera dit vertueux , qui 
ayant la volonté bonne,.aura 
toutesfois fesadiôs mauuaifes, 
ny celuy qui aura des adions 
tonnes, ayant & volonté mau-
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uaifc. Or l'action doit eftre mé­
diocre , c'eft à dire auec fes ef­
fets , fuiure^fe conformer au 
temps,au lieu}ck. aux perfonnes. 
Mais la volonté doit eftre auffi. 
bien extrême de bien faire aux 
petites actions qu'aux grandes. 
Car le panure en donnant p eu,a 
aulîi bien, la parfaite libéralité 
que le riche en donnant beau­
coup luge doc par là,Agathon s 

que ce Paradoxe, qui au com­
mencement femble eftre, tant 
contre la commune opinion eft 
toutesfois entièrement fondé 
fin; la doctrine d'Ariftote ,Et cô-
cluonsenfemble que celuy qui . 
recherche la grandeur de la ver­
tu morale, recherche vne chofe 
extrême, & que n'y ayant rien 
d'extrême qui ne foit infiny, Se-

' l'infiny ne pouuant eftre qu'en 
Dieuj fans doute il recherche, 
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Se feileue en Dieu.. 

Mais,diras tu, la vertu morale 
gift en la volontéSceni'adion:. 
Et quelle volonté. Se adiô don­
nera-on à Dieu , qui eft vn Se 
meime Toutes, Agath.ô,en leur 
perfedion &..enleur.vnion. Ia­
mais il nelèra clément làns eftre. 
extrememét clément, Se il n au­
ra iamais cefte clémence fans la. 
iuftice.Car rien ne paroift de fe-
paré en Dieu, ny d'imparfait en 
luy. Et parce que tu demandes 
quelle adion Se quelle volonté. 
Dieu peut auoir/feoute ce que.. 
Zoroafter en dit, Dieu ( âin^e 

fait foy-mefme: EtPlotinus f expli* 
q#e de cefte forte --Diett ccjl'vn 
acTie) nonpomt d'vn aiitre,ny au tour 
èvn autre, mais de foy-mefme, • 

M tour de foy-mefme. • 
. Car c'eft vnade^emeurat-en' i 

foy. Etparce;que, f a d e , à caufe, 

I 

• 1 
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de la nature du bien infiny^ eft 
infiniment fécond % c eft .fans 
doute qu'il ne peut eftre fans 
ef&&, & cet effet nepeut qu'e» 
ftre infiny. E.t parce que Dieu? 
feuleftinfiny,cequi eft engen-
dré de cet acte en Dieu , c'eft 
Dieu meimeentieremet de foy^. 
en foy,& à l'entour de.foy. 

Voila, Agathon, quelle eft l'a-? 
ction de Dieu,qui eft de faire vn 
acte parfaict &c vertueux, qui eft " 
luy-mefme. Peut eftre veux-tu 
f^auoir quelle eft fa.volonté? 

Oui! n'y a point de volonté, 
qui eft vne inclination de l'en­
tendement au bien y làauffi n'y 
peut-il point auoir de plaifir 
pour l'entendement, qui eft-ce 
qui fait eftendre la volonté au 
bien, & qui luy fait trouuer fon 
repos? Que fil n'y a point, de. 
plaifif au bie, p o ur certain il n'y 
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en a point du tout: mais aufiï: 

(comme il eft fans doute) fi le 
plaifir y eft,la,vol6té y eft aufli. 
Que li ces affections font aux 
créatures, le cômencement de 
lageneratiô, fans doute au créa­
teur, ce font l'origine de la créa­
tion. 

Que fi toutes les chofes bon­
nes font dreffees à vne fin, i'en-
tens |es particulières qui font 
bien ordonez : àplus forte rai­
fon le bien vniuerfel,Dieu,dref 
fe toutes fes actions à quelque 
fin : mais fi la fin eft la perfectio 
de la chofe qui luy eft adrefTee, 
quelleautrefinpeutauoirDieu 
que fà bonté mefme? Que fi la 
bonté de Dieu eft fà propre fin, 
Dieu à là façon, aime fa propre 
bonté. Or Dieu eftant intelle­
ctuel, 5c fa bonté intelligible, il 
l'aime d'vne amour intellectuel» 
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le. Ma :s cet amour gril en la vo­
lonté , Dieu donc veut foy-
mefme. 

Parlà,cÔftdere,Agathon,que 
Dieu veut, & fait toutes chofes 
bonnes, & afin que quelque E-
picurenedie que Dieu en fesa-
ctionS &volonte"zaitde la pei­
ne & du foucy, il faut q tu fça-
ches que fil ne veut il n'a affaire 
de confeil, ny d'cile&ion, parce 
qu'il agit par fô propre eftre.Et 
toutainfi que le Soleil efclairek 
mode, q le feu efchaufrc,Ôt q 1 a-
me anime le corps par leurpro-
pre eftre, c'eftà dire par la vertu 
^naturelle qui eft enleur eftre:dc 
mefmeDien,côme Dieu fait par 
fon eftre toute chofe. Or toute 
aétio qiù fe fait par l'eftre, re fait 
fànsfoucy&trauaiL II y a cefte 
difFerece en ce qu agit le Soleil 
par fon eftre, ÔcDieuparlefien 
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que le premier agent, qui eft 
JDieu3agitparvn eftrepur3le So­
leil par l'eftre,c'eft à dire parv-
ne certaine-vertu naturelle : de 
forte que l'adion qui procède 
du confeil, & de l'élection, eft 
plus que celle qui procède de 
cefte vertu naturelle, mais aufli 
celle de L'eftre pur eft,fans com-
paraifon par defliis celle de l'ef-
ledion,, 

C'eft , peut eftre, trop plato-
niferquecequei'ay faidee ma­
tin auee toy , mais il faut que tu. 
m'exeufes, puis que.tu m'as prié 
de te nourrir des mefmesvian-
desque i vie pour moy. Que fi 
tu relis celle lettre., plufieursi 
fois, ie m'aiTeure que tutrouue-. 
ras que véritablement la gran­
deur eft vne chaine continuée: 
des hommes iufques à Dieu, Se 
cjueledefir.de dominer, de fca~ 

http://cjueledefir.de
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uoir, Se d'eftre parfaitemet veri-

tueux,nons va peu à peu efleuat 
en Dieu, Se par diuers milieu-, 
nous codait à la fin en luy, com­
me le parfait centre,. Se repos de. 
noftreame. 

Que la vertu nom approche plus ds% 
Dieu que tonte tntregrandeur.. 

£t qu'elle eft plus aifee à 
Acquérir que les 

antres. 

E P 1 s T R E X . 
lElon ta refponfe 
[ieiuge,amyAga-
1 thon, que l'eipi-
neufe lettre que 

1 ie t'eferiuis hier, 
ra efté plus aggreabfe que ie 
n eulle creu. Car tu me man­
des que ie t'ay ouuert les yeux à 
des chofes que l'opinion com­
mune cempelchoit de voir en­
tièrement, Se cm à celte heurç 
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Uicognoisqu'iL efl vray q tou­
te grandeur tend àDieu,8cqu'il 
efl impoffible autrement: mais 
ne te contentant pas de ce que 
ie t'en ay dit, tu defîres defça-
uoir encor deux chofes de moy 
fur ce propos, & m c pries bien 
fort de t'en eferire mô opinion. 

T u fçais bien, Agathon, que 
mon amitié ta donné dés long 
temps tout ce que tu peux déli­
rer de moy, Se que ce fêroit ma-
querau deuoir d'amy fiic ne té 
rendoistous ceux aufquelselle 
me lie entiers toy. Il n'y a qu'vn 
mal en cela, peut eftre ne pour-
rày-iepas fi bien fatisfairc à tes 
demandes que. tu le defirerois, 
Mais nul n'eftar obligé à ce qui 
eft outre fa puiflance, tu te con­
tenteras amy,de ce que ie pour-
ray. 

TuveuxdÔcfçauoir de moy, 
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puisque lagradeurde la domi-
nation,delafcience, Se des ver­
tus morales va iufques à Dieu, 
par laquelle de ces trois on peut 
rapprocher dauantage de luy, 
depuis que nuln'en peutauoir 
la perfection laquelle on peut 
acquérir moinsimparfaitemet. 
Yoicy, Agathon, quelle eft mo 
opinion. 

Plus vn portraicr. refîemble 
-au vifage fur lequel il eft faict, 
plus auiïi difons nous qu'il ap­
proche de fa rcfTemblance. Ce 
qui reprefentera donc en nous 
plusparfaitemet la refTemblan-
ce de Dieu, fera fans doute ce 
que nous dirons nous en appro­
cher dauantage. Car nous auôs 
efté créez par luy fur ce modèle 
là. La grandeur de la domina­
tion eft pluftoft contraire que 
rcfïcmblâte à Dieu : puis qu'en-
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•cores que nous le diluons le Sei­
gneur des Seigneurs ^ li eft ce 
que c'eft d'autant que telle-do­
mination 'eft iuftement fienne. 
Mais nul entre les mortels n'eft 
né Seigneur vniuerfel du mon-
de.S'il l'acquiert,il en deipoiiil-
le les particuliers qui'en îouyf-
foient auparauant. Et en cefte 
vfurpation ne contreuient-il à 
la loy denature,qui commande 
denefaireàautruy que ce que 
nous voudrions qui fuft fai&à 
nous mcfmes? Etqu'eft ce ce­
fte loy de nature que-Dieu mef­
me? 

Par ainfi celuy qui vfurpe fe 
rend entièrement dinembîable 
& contraire à Dieu. Diftembîa­
ble d'autant que Dieu eft iufte, 
de que celuy qui rauit le bien 
d'autruy eft iniufte, que Dieu 
faict toufîours bien à chacun, 8c 



queceftuy-cy ne rapporte que 
du mal: que Dieu nous donneà. 
to us ce qui efti foy, & que l'au­
tre l'attribue* ce qui n'eft pas 
lien. Et au contraire, d'autant 
qu'il va contre fes commande-
mens, 6c qmefme pour fe hauf-
fer à l'entière domination , il 
faut qu'il f'efleue à celle du ciel, 
puis qu'elle ne finit point en 
ce qui eft de laterre. Les Poè­
tes nous ont voulu reprefen ter 
ce vice par les Titans outrecui-
dez, qui eflàyerent démonter 
aux deux : 6cles Hiftories nous 
en font foy, par les téméraires 
6c prophanes facrifices qui ont 
efté votiez à quelques mor­
tels. 

Quant à la grandeur de la 
fcience, elle eft en quelque for­
te plusrcffemblante, maistou-
tesfois encore fort imparfaite, 
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•• car elle a deux milieux fort dif­
fères de luy i i'vn qui eft l'outre-
. cuidâce, Se l'autre la tromperie. 
Pour l'outrecuidace ellefadref 

< feàDieu contfeuenant à fa vo-
lonté,Se l'autre aux homes: Car 

.Dieufe relèruclcticrecognoif 
fànce des chofes Et pour attirer 
noflrcameàfon admiration, Se 

• à fon defir,d'autant q'ue l'on ne 
fouhaitte point ce dont on n'a 
point de cegnoiilànce, il luy en 
dône quelques légers lineames, 
mais non iamaisle fçauoir en­
tier, non pas mefmes des chofes 
qui nous tombent deffous les 
fens. le veux dire q nous voyos, 
que nous touchons, que nous 

ifentons, que nous gouftons, Se 
•que nous oyons, le ne veux pas 
dire que nous ignorions*toutes 
chofes : car ie fçay bien qu'il y a 
des femences de la vérité en no-

flré 
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-ltreame,&qucnousfçauÔs bie 
que Dieu eft, que nous fo m mes, 
que nous oyons, que nouspar-

> -Ions, àc que nous mangeons : 
mais ie dy bien q nul afTcurérnec 
nepeut dire comme ces chofes 
ie font, & que ce feroic quelque 
efpecedefcienceafleuree,{i on 
pouuoit dire comment l'œil 
<void, comment la main touche, 
l'oreille oytda langue goufte,&: 
comment lenezfcnr. 

On me dira, peut eftre, que 
.l'eiprit obtique fait voir, mais 
qu'eft-ce q cet efprit optique, 
ôc pourquoi ceftenumeur glua-
te a-elle cefte vertu pluftoft que 
tat d'autres- qui tien en t bien en 
apparence autant de lalumiereî 
Mais qui dira comment l'œil 
peuteomprédre cefte lumière1, 
cornent fa vertu fe peut méfier 
auec l'eiprit, -d vne telle [rom-

V 
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ptitude, qu'à peine fembie i 
que fon a&iô fe falTe auec quel­
que temps? 

Mais pourquoy eft doux le 
fenouil, Se la rue amere ? à caufe 
de leur qualité. Et comment 
eft-ce que cette qualité fé tire 
d'vnemefme terre: car nous les -
Voyons quelques fois auoir les 
racines entre-laflees l'vnedans 
l'autre? On refpôdra fans doute 
que c'eft la propriété de la grei-
lie r Se qui voudra rechercher 
plusauant,quelleraifon pour* 
ra il trouuer, fin on en fin s abyf-
jnant dans ce grandOcean delà 
nature, dire pour toute refolu-
tion que le naturel delà greine 
eft tel. 

Que fi tu veux encore mieux 
recognoiftre l'extrêmefoiblef-, 
ièdenoftrefçauoir, confidere, 
Agathô, que de ce qui eftfaicl: 
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par quelque autre on pourroit, 
peut eftre,netrouuer tant eftra-
ge que nous en ignoriffions la 
caulè. Mais n'eft-ce pas vn grâd 
défaut de ne pouuoir fçauoir 
ce que nous faifons nous mef-
mes ? demande aux Muficiens 
pourquoy il y a des tons faux, 
d'autres parfaicts , 6c d'autres 
imparfaids, ils ne t'en fçauroiet 
direautre raifon, finon quel o-
reillele iuge ainlî, 6c toutefois il 
eft tres-certain que nous faifons 
lamufique. Pauure6cfoibleco-
gnoifïance que celle des hom­
mes auec laquelle toutesfoisils 
fehazardent commenouueaux 
Pxomethees, demonterau ciel, 
6c là rauir le feu propre delupi-
ter.Ie veux dire qu'ils ont bien 
la hardiefle defftyex d'entrer 
dans Jes feerets.de Dieu,6c là ra­
uir par. leurs vains iugementsla-

V i i 

http://feerets.de


F pitres Morales, 
«ognoifïance des chcfes futu* 

. res. 
Les liures font pleins de ces 

vanitez, ôcl'Aftrologie iudiciai-
re en rendra telmoignage : la 
Chyromantie, Pyromancie, les 
augures, & autres iéblables for­
tes de deuincr ce qui doit adue-
nir, que font ce autres chofes q 
des arrogances extrêmes; auec 
lefquelles on taf che deparuenir 

. à ce que Dieu a voulu, retenir à 
fo y particulièrement' Et de cet 

, erreur procède la troperie dont 
ie t'ay parlé cy. deiTus. Car ceux 
qui f attribuent cenom de fça-
nan^poureftre honorez des au-
çres^ éc eftre eftimez diuins , co -
menouueaux Empedocles,fon£ 
contents de fe perdre eux-mef-
m&s dans le feu ardant delârn-
t»ition;pOttr4bftbeh©noré de'Ce 
tiltxedefc^uans. Aimr*ûût:ils 
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voilant leur ignorance de l'opi­
nion qa ils conçoiuenc en au-
truy de leur fçauoir. 

Mais ic ne fçay quelle efjKce-
defçauoirceluypeut auoir qui. 
nefçait pas commentil faid,ce 
qu'ilfaidt, ny comment il nous 
peutappredrecjequi fefaict au 
ciel, puis qu'il ignore les chofes 
meftnes qu'il touche en terre, 
jvy comment prédire ce qui eft 
futur^puis queleprefent luy eft 
incogneu. 

Tres-à propos certes, cePhi-
îofophefut mocqué, qui conlî» 
derant le cours du ciel, fe Lnfta 
choir dans vn fofle, qu'd ne 
voyoitpas.Ettouteperfonnele 
fera toujours, auec beaucoup 
de raifon, qui fabufera aux re-
cerches des chofes qui font ou* 
tre[ fa capacité, & ignorera ceL 
les qu'il touche, 6c qu'il deuroic ; 

V iii 
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fçauoir.Or Agathon, reuenons 
ànoflre difcours , &. voyons fi 
les traits du mortel, qui fe dit 
fçauant, ont quelque reffem-
blance du vifage diuin. Premiè­
rement cette arrogance qui le 
pouffe outre fa capacité,nepeut 
eftre qualifiée d'vn plus fauora-
blenom que celuy d'impruden­
ce , & ceue tromperie auec la-! 
quelle iltaclie defe faire croire 
fçauant comment la peut-on 

, plus doucement nommer que* 
déception ? Quelle reffemblan-
ceàtonaduispeuuët auoir ces 
d°ux imperfedions,auecla per­
fection, de Dieu? Nulle certes, 
tant s'en faut, c'efl plufloflvn 
vifage du tout diffemblable au 

, fier)., i 
Or voyons maintenant fi la 

vertu .morale nous en rend fî 
diffexenb. . . i ' ' -
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Brieuement Agathon , nous 

lepouuonsfaire dépeignant en 
peu de mots le vertueux. Que Ci 
on te demandoit à quoy tu le 
cognoiftrois du vicieux,ne di­
ras-tu pas que ceftuy-cy eft iufte 
8c ievitieux iniufte, ceftui cy efh 
véritable, 6el'autre meteur: ce-
tuicy libéral, l'autre prodigue 
ouauaricieux, ceftuy c'ement 
l'autre colère ou fans reffenti-
ment. Cetuy cy aime les bons, 
l'autre les hayt ou enuie. Bref 
que le vertueux ne conduit les 
actions que félon les loix delà 
raifon,6c l'autre de Ca paffîon ,1e 
premier ayant pour fon enne-
my le vice, Se l'autre la vertu. 
Etdy moy, Agathon, ietefup-
plie, eft-ilpouibledansvnfipe-
tit crayon de reprefenter plus 
viuement vn viïàge que Dieu 
left danslesqualitésquelever-

Vi i i i 
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tueuxdoitauoir? Car nous ef-
prouuons iovirnellement que 
Dieu çft iufte Se véritable, qu'il 
eft clément & libéral, qu'il eft 
prudent &c /âge: bref qu'il com­
bat ôc corrige les vices par tous 
les ckaftiemens quefaiufticeôc 
fa clémence peuuent permet­
tre. 

Mais, me diras-tu, puis qu'il 
faut que la vertu foit extrême, 
nul n'y fçauroitparuenir félon 
les raifon's que ie t'ay défia al­
léguées, ie te refpondray, èc en-
femble iatisferay à la féconde, 
partie de ta demande,c"eftàfça-
uoir laquelle de ces trois gran­
deurs on peut acquérir moins 
imparfaidement: la vertu com­
me ie t'ay défia dit,confifte en la / 
volonté & en j'adion.Ileft tout 
certain quel'a&ion difficilemet 
peut eftreenfaperfe&io : mais 
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ilnçtiedra qu'à nous que la vo­
lonté ne le foie r car elle eft tou-
tepuiftante en l'homme. Donc* 
quesayant cefte volonté par* 
faite de ne faire iamais rien con­
tre laraifon, nous pouuôsnous 
approcherb^enfoxxdeDieu de., 
ce cofté là. Que.fi la foiblelfa 
humaine rend nos actions en 
quelque forte imparfaites , èc • 
par ce moyen n o u s i recule vrx 

• peu de-cefte fouueraine bonté, 
c'eft pour nous faire 'paroiftre 
que nous fommes hommes, Se 
nonpasDieuxi& que nous de-
uos réclamera luy- comme à l'o­
rigine & à la cauiè dq c o ute p ep 
fectioh, -

* lâ votlois finir celfc lettre,-
maislifantPlotinus iay troiiué 
vxie fencence quùcjGArat'Goftrc 
difeours ; Ladjmîfàty^difcÏÏ/s* 

http://Que.fi
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dttnt fecrettement à U vertu Voicy 
Agathon, comme ie l'explique; 
Vn. efprit généreux ne délire de 
dominer,ny de fçauoir que pour 
eftre honoré. Le vray honneur 
ne procède point de ce qui eft 
hors de nous, ou que nous ne 
p'offedons pas. La domination 
n'eft point en noUs , ny nous ne 
pofledons nulle fcience afleu-
rée, doncques l'honeur ne peut 
procéder de ces deux. Mais la t 
vertu eft en nous, 6equi eft ver» ' 
tueux,, en eft poffeiîeur, 6e ne 
pouuôs point dire de poiîeder 
vrayemétautrechofe.Dôcques / 
l'honneur peut feulemet naiftre 
d'elle, 6e cette côclufiô eft prife (

 1 

des Ethiques d'Atiftote. Que li 
le vray honneur eft feulement 
en la vertu,.celuy qui cerçhe *, 
l'honneur* netcerche-il la vertu 
fansypenfer? Et quoy que par 
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deslignes obliqucs,va toutefois 
tirant à ce centre. 

Et il eft vray, Agathon, 
que" toute domination, 8c toute 
fcience treinent auec elles, ii ce 
n'eft la vraye vertu , au moins 
vne couuerture d'elle, par la­
quelle on délire de paroiftre 
meilleur , ou en l'efprit ou en 
puilïance, que le refte des hom­
mes, 8c Lu bonté, corne dit TriC 
megifte,fjr/ecomble de la vertn* 
Etadieu. 

Que tout ce qui nous aduient procède 
de la main de Dieu. Et que les affu­
blions j encore qu'elles ayent appa­
rence de mal font toufiours pour m-
ftrt bien. 

V v i 



Epifires Morales,. 

E P Ï S T R E X L 

1er, lors que i'eftois s 
preft à te faire fçauoir 
de mes nonu elles, felô 
ma CQiifturae , ie fus • 

preuenu des tienes, par lesquel­
les rappris la mort de ce géné­
reux Prince, au retour de celôg 4 

voyage chargé de tat debônes 
Fortunes, 8c de tant de gloire, 
que ie creus,quan t à moy,le ciel 
ne luy pouuant augmenter fon 
bon-heur en terre, l'auoir voulu 
rauirpourparfairedutout fa fé­
licité. Il faut que i'aduouë que „ 
d'abord iereflentisle deiplaifir 
de fa perte, fi telle fa mort fe . 
doit nommer. Mais plus encore 
me toucha la compaffion de là 
femme, de fes arnis^ 6c de fes fer- v 

tuteurs. Car il eft. tout .certain -, 
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que plus vn bien eft graiid,"plus 
audi quand il eftrauy donne-il 
de regrec. Que fi l'effet a quel­
que proportion auec fa caufè, 
quelle amitié Se quelle affecliô 
pouuôs nous croire que fa ver-
ru fi gradeaitproduke en ceux . 
qui le praciquoienc? Sans doute, 
Agathon monamy, il fauc ad-
uoué'r qu'elle eftoit excreme, Se 
que par confequent ledefplai-
fir de fon rauiffement ne doit 
poinc eftre moindre. 

Tu m'efcris que Leonidas ton 
cher amy,6c qui d'enfance a efté 
efleuépres de luy,a de telle for­
te reffenty ce coup de Fortune,. 
que fa lettre t'a fait participer à -
là douleur,par fa compaffion. 

Puis que l'amitié rend toute 
chofe commune enrre les amis, 
6c que cefte loy te fait partager 
auec tô amy,fes defplaifîrs, c'eft 
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fans doute auffi que ie dois a-
uoirpartàta pitié. Et d'autant 
que les playes quif'enuieillifset 
fans remède, font de plus diffi­
cile guerifon, ie n'ay pas voulu 
tarder dauantage de mettre la 
main à ma propre cure. Et. fi tu 
iuges que ie fois bon Chirur­
gien, tu pourras te feruir de la 
mefine recepte. Si la terre,.Se 
tout ce que nous voyons en cet! 
Vniuers, eft difpofé Se conduit1 

par la particulière prouidence 
de Dieu, SenÔ point du hazard, 
ny de foy-mefme, qui dira l'ho­
me pour quirces chofes ont efté 
creees,eftre vne vague tourme-
teefur la mer, iouët du rencon­
tre Sede la Fortune? Neferoit-
cepas blafphemer contre le 
Créateur de toutes ces chofes, 
Se l'aceufer de faute de iuge-
ment filauoit feulement foins* 
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de ces chofes inanimees,8c qu'il 
a creéespour l'homme, & qu'il 
laiflaft àla Fortune la libre difi 
poution de cet homme, qu'il 
a voulu former à ià femblan-
ce? 

Que h" nous aduotions (com­
me necefTairement toutes per­
fonnes raifonnables y ferôt for-
cees)que les chofes qui nous ar-
riuct ibnt conduites de la me£ 
me main qui nous a créez, 8c" 
qui à noftrenaiflance nous a te­
nu lieu depere, 8c au cours de 
noftreviedegouuerneur, &de 
protecteur, comment pourros. 
nous nous plaindre de ce qui 
nous aduient , puis que celuy 
qui l'ordonne ainu* fçait,ôc veut 
mieux noftre bien que .nous ne 
lefçauons defirer? 

Auoir opinio que Dieu vueil-
le mal à fes créatures, ce fe-
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roit non moindre ingratitude : 
que tres-grâdeimpieté,veu que 
nous auons tant de tefmoigna» 
ges defon amitié ,quenous ne. 
pouuons ouurir les yeux q tout, 
à coup nous n'en voyos vne in­
finité fc prefenter ànous. 

Que ï'il nous aime, quipour-
ra penfer que l'amitié de Dieu 
foit plus froide que nos afte-
étiôs mortelles, ou qu'elle n'ait!, 
pas autant de puiifance en luy 
quenous en efprouuosenno9? 
Mais fi entre nous 1 amy n'efpar- -
gne rien pour ce qui efi du fer. 
uicedefonamy, qu'il croire* 
lire fon aduantage, pourquoy. 
aurons-nous opinion que eefté. 
infinie bôté,qui eft tout amour; , 
défaille enuers les hommes de.:, 
cefte m efme volonté? 

Que ftrious confefl&ïïs que . 
Dieiï vueiîle î.io"ftre bie, nefau*. 
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iïpas conclure que nous aimant 
cômeil nous aime, fil nous en-
uoye du niai, c'eft pu pour ne 
cognoiftre que ces choies foiet 
mauuaifes, ou pour ne nous en-
pouuoir donner de meilleures? 
Mais qui ferait celuy qui'ofe-
roit taxer Dieu d'ignorance, ou 
dïmpu'flance ? Par ainfi fil eft 
tout fçauant, toutpuuTant, ôc 
tout amour, pourquoy ne croi-
ros-nous toutes les chofes qu'il 
nous enuoye eftre les meiiîeu-
res que nous poifîionsreceuoir? 

La nature imite Dieu en fes 
ceuures, nous voyons que de la 
matière qu'elle trouue, elle en 
produit cequ'ellepeut de plus 
parfait. De mefme Dieu fait de 
nous ce qui fe peut de mieux. 
Mais tout ainfi que la nature ne 
crée pas la matière, mais la 'for­
me, ^perfectionne feulement,. 
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anffi Dieu nous laiflànc noflre 
libre volonté,fait de nous, & ti­
re de nos actions tout le mieux 
dont nous iommes capables. Et 
de vouloir recér cher l'apparen­
ce qu'il y en a en tous les acci­
dents qui nous arriuent, outre 
que fes iugements fontincom-
prehéfibles, encore ne ieroit-ce 
vne moindre faute que de dou­
ter de fa bonté. 

Si anciennement, comme il 
me femble de t'auoir dit autrès-
fois, lesAthenienscreurentbiëj 
àlafeule parole deXenocrates, 
& encore que ce jfijft l aco iv i 
ftume , ne le voulurent laiifer 
iurer , pourquoy ne croirons-
nous à ce que Dieu nous dit, 
fans rechercher par l'intelli­
gence de fes deffeins, comme 
prefque vn nouueau ferment1 

de luy, puis qu'vne fois il nous 
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a dit que tout ce qui nous ad-
uient eftenuoyé deluy, 8c que 
c'eft pour noftre bien , pour-
quoy ne leeroirons-nous? Par­
ce, pourroit on refpondre, que 
les aduerfitez nous viênët troù-
uer, accompagnées de tant de 
maux, 6c de tant de douleurs* 
qu'il n'eft pas croyable qu'vn 
viïage tant ennemy couure vu 
effèci; qui nous puiiie rappor­
ter du bien,6e cornent eftilpoP 
fible que nous ayons plus d'a£ 
fcurance aux hommes qu'en 
Dieu? 6c toutesfois quad le Mé­
decin nous prefentevnbruua-
e e , encor qiril foitamer, qu'il 
iente mauuais, 6c que l'œil ôc le 
gouft ne puiflent rien iuger de 
pire,nousnelaiflonsde lepren* 
dre : 8cde croire qu'il nous eft 
fàlutaire, 8c nous ne croirons 
pas que les afflictions que Dieu 
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nous enuoye que la difpofition 
qu'il 1 \ij plaift faire de no us/oit 
pour noilreaduanrage, & pour. 

..noftrelàlut,parcequ'eiies feint 
ameres,qu elles font pénibles Ôc 
fafcheufes àfupporter? Ce grâd 
Alexandre eut bien tât d'aUèu-
race en fon Médecin, qu'encor 
qu'il receut aduis au mefme 
temps qu'il luy offroit le bruua-
ge, qu'il le vouloir empoifon-
ner, d'vnemain il luy tendit k , 
lettre , ôc de Tautre il prinrla j 
coup© , 6c au mefme temps la. 
beur: ôenous à qui toutes cho­
fes vont criât que ce grad Dieu 
nous.aime, 6c que tout ce qui. 
nous vient de luy ne p«ut eftre 
que pour noftre bie , toutesfois 
nous n ' e n eroyos rien v o u pour 
le moins'quand il nousprefen-
te fes medecinesnous tournons 
ktefte à cofte', no* les refufons^ 
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&. fremifTons à l'odeur qui nous 
en vietau nez. Que fi nous fom-
mes contraints de.les aualler, 
combien de larmes y beuuons-
nousenfembic,côbien deplain-
tesSe de querelles faifons-nous 
{contre luy J Recognoiffantainfî 
'auec ingratitude Ion amitié, Se 
.leibing qu'il luy plaill de pren­
dre pour nous. • 

Etnefçay quelaueirglement-lj 
• cfpais nous couure de ténèbres, 
quepour quelque fafcheufeap-
parence queceseuenemes por-. 
tentauec eux,nous croy5s que 
Dieu nous vueillebleffer, Se nô 

^pointguer r,puisqu'encor que 
nousvoyons d'ordinaire les A-
p o ticaircs méfier d u p oifon aux 
médecines mefmes qu'ils nous 
donner, fans en redouter la for­
ce, nous nous eh ferùos comme 
afleurez que par leùricauoir ik 

4 
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ont ofté ce qui eftoit de mortel, 
Se nous ne voulons pas croire 
que Dieu ait ofté par fafeience 
tout ce qui peut eftre de mau-
uais aux aduerfttez qu'il nous 
enuoye,parce qu elles ont quei. 
queapparence de mal. 

Quant à moy, Agathon, qui 
fçais fort aûeurément que la 
moindre futille dvn arbre ne 
peut tÔber,fansq Dieu le face, 
qui fçay aufli q Dieu aim e l'ho - t 

me côme fon œuure .• ie ne dou­
te pas que toutee qui nous arri-
ue nefoitpour noftrebien. D e 
forte qu'oyant la mort de ce 
Prince généreux, ie me fuis in-
cotinentperfuadé que puis que 
Dieu l'auoit permife, c'eftoit 
ce qui luy pouuoit arriuer de 
mieux, : de que fil en auoit pri-
ué la terre & les homes, c'eftoit 
pour leur aduantage. ->. 
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Et quoy qiven apparence ce­

fte mort, £c cefte perte femble 
eftre fort amtre, fi eft~ce que 
véritablement tout homme qui 
ne voudra point blalphemer 
contre Dieu , doit croire que 
cefte médecine eft la meilleure, 
& la plus aifee que pour guérir, 
peut eftre, quelque maladie fe« 
crette, Dieu peut vfer en fem-
blableoccafion. Car , corne dit 
Euripide dans faTroade: 

Qui que tu fois en fin, incogntulu* 
piter, 

Soit la necefsitéqui e fi en la natu­
re, 

Soit befprit des mortels qui gouuer" 
ne ce tout, 

le te r en grâce, S Dieu : car Cage 
tu modères 

Un ta iufte équité toutes chofes mot* 
teUes, 

Par [entier incogneu les cotiduifan^ 
m bout. 
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"Voila» Agathon mon amy,îes 

^premiers appareils que i^y mis 
iur ma playe. le m'aifeure qu'ils 
ne te feront point inutiles, ny à 
tes amis,li t.uenveuxbien vfer. 

Maisreffouuiens toy(&cefè-
.ralaconclufion de ma lettre^ de 
ce qu Ariftote dit en fcs Ethi­
ques, linefuffitp.u bourguérir o>» 
mal,de difcourirfottucnt auec vn fç4» 

u-mt Médecin, mais faut vfir de fcs 

conseilsdefes remèdes. 

QHeCeluy qui fe laiffe aller a Ix doit' 
leur l'augmente. Et que lesprefperi* 
te^dela Fortune nepeuuent rendre 
•perforincheureufe. 

E7 P I S T R £ X I L 

V me remercies, Se 
pour toy, Se pour ton 

_ amy, de ce que ie t'ef 
criuis hier p o u r le fou lagem ent 

— que 
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que les côliderations que ie t'ay 
reprefentees ontrapporté à vos 
defplaifirs.Ie fuis bien aife, Aga-
thon,de t auoir peu feruir en ce-
la,commeie feray toufiours en 
toute autre choie que tu vou­
dras de moy. Mais lapriereque 
tu me fais à la fin de ta lettre, 
d'eferire quelque confolation à 
cefie Princclîe , me met peut-
eflre plus en peine que tu ne 
croiroispas. Car plufieurs diffi-
cultez foppofentà ta demande, 
pourm'empefcher démettre la 
plume en ce fuiecl, Se les loix 
auffi de noflre amitié m'obliget 
à ne iamais te defdire. Mais tou­
tes chofes confiderees, ie me re­
fous de faillir pluftoft à moy» 
mefme qu'à toy, ieveux dire à 
ton amitié.Toutesfo'S afin aufli 
de ne meiprifer pas tant ce qui 
me touche. Parlant à toy, tu 

X 
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pourras tourner ma parole à 
elle. Etfi tuletrouuesàpropos, 
tu luy en feras toy-meime telle 
part qu il te plaira. 

Toutainfi , Agatbon , que 
les riuieres fe vont augmen­
tant par la côtinuation de leurs 
cours, &que celles qui à leurs 
fources peuuetà peine furpaf-
fer le pied » auant qu'ell es fe def-
gorgent en mer, Semblent elles 
mefmes de petites mers. De 
mefme le pleur qui au matin ne 
pouuoit prefque mouiller le 
moufchoir, au foirnoye &nos 
linceux, &C noftre lid. Soit que 
comme vn fin forcier, il nefaiïè 
mal qu à ceux qui l'aiment, &c 
le pratiquent, ou foit que com­
me nous voyons les corbeaux, 
au croaflementles vns des au­
tres s'aller afiTemblants, que de 
mefme, au cris des infortunes 
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les infortunes accourent ense-
ble Tant y a qu'il n'eft point 
plus propre à l'aymant d attirer 
le fer, quà vne larme, de tirer 
1 autre après foy. 

C'eft pourquoy les anciens di-
foientle pleur eftre du naturel 
du chien quiretourne (ouuent 
où il eft bien traité, &c s'enfuit 
de ceux qui le rudoient. Or le 
bon traiclementeft de le rece-
uoir, non point comme chez 
nous, mais comme en fa maifon 
propre, Se puis en luy donnant 
touteauthorité deflus les puif-
fances de noftreame leferuir de 
larmes, de regrets, d'opiniô, de 
miferes Se de tout eiloigncment 
deconfolation. Ceux qui env-
fentainfi ,font en dâger d'auoir 
longuement cethofte auec eux 
Ettoutainfi que lefeu ne peut 
eftre fans brufter, ny le pleur auf 
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fifans affliger, Se de cette affli­
ction , comme de la bruflure, 
naiil vne fiafpre cuifeur, que de 
nouueau elle renouuelle les 
plaintes, Se les plaintes le pleur. 
Ainfi voi i on vne maifon quel­
quefois pour vn commence­
ment dedefmolition s'accabler 
ellemefme entièrement, carie 
feftevenatà tomber furie plus 
haut eftage, l'enfôce,Se les deux 
•tout à coup fur le fécond, l'em­
portent Se ainfi vont l'vn l'au­
tre fe ruinant iufques au fond. 
Et de là procède que nous ne 
voyons iamais venir vne infor­
tune feule, y ayant fort peu de 
perfonnes qui ne fe laifTe em­
porter plus outre, qu'il ne doic 
ala douleur. Mais qui voudra 
euiter la pratique d vn fi faf-
cheux voifm , qu'il ne fafie ia­
mais familiarité auec luy, Se fur 
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tout qu'il ne l'enuoye iamais 
quérir. Que s'il vient, auant que 
de le receuoir, qu'il le faiTe Ion-
guemenr demeurer à la porte, 
pourfçauoirà quelle occafion 
il vient. Et s'illçfaut receuoir 
comme à la vérité, quel quefois 
la nature nous y oblige, qu'il ne 
luy donne autre permilïion que 
de villter le logis,& en chaiTer la 
cruauté, ôcTimpitié, 11 de for­
tune, il les y retreuue , mais 
qu'en les cliaflant qu'il s'en aille 
auiîi luy-mefme, &. laiffe en la 
place la railbn. 

Or, Agathon, cette raifon de­
mandera à cette lage Princefle, 
li elle plaint ce s;rand Prince à 
fon occafion, ou a la fienne pro­
pre: Si c'eft pour la fienne, c'eft 
qu'elle l'eftime plus heureux en 
terre qu'au ciel. Et ficela peut 
eftre ie le demade à fô feul iuge-

X i i i 
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menr,encore qu'il puiffe eftre 
parafa de la douleur.Car qu'eft-
ce que nous appelions heur ? A 

/ peine que cepmfsct eftre les ri-
chefTes, puifque le vray heur ne 
conlîfte point en ces chofes qui 
nepeuuent rendre l'home fum-
fantà foy-mefme parce que ce 
doit eftre vn bien fi grand, & fi 
entier qu'il ne puiffeauoir affai­
re de nul autre bien. Mais tant 
s'e faut que la richeffe foit telle, 
qu'elle rend celuy qui la pofle-
de d'autant plus qu'elle eftgran 
de, d'autant plus aufïi neceili-
teuxdel'ayde d'autruy,pourre-
fifter à la force de ceux qui en ôt 
moins. C'eft à cette occafion 
qu'Euripide dift. 

Toute ncbejfe ejl cbofe fart crair,. 

tiue, 

Etpuis où aiamaiseftéleri-
che qui n'ait defiré i'abfence,ou 
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la prefence de plufieurs chofes? 
Mais fi celuy elt neceJTiteux qui 
defire, fans doute, 
Enfeueiy dedat.s l'oril efl pauvre, 
come dit le tragique Senecque. 

Sera-ce donc aux dignitez, 6c 
grandeurs que cet heur cofifte? 
Mais quel heur peut rapporter 
àautruy ce qui ne fe peut foy-
mefnie efloigner du vice' Et cô-
biendeperfonnes indignes du 
nom d'hommes, ont ces digni­
tez, ôc ces grandeurs. Quellefe-
hcite peut on auoir en ce qui 
s'acquiert difficilement, fe con-
ferue malaifemet, & eftimpof-
fihleprefque de le retenir? 

Que fi la vie de foy-mefme, 
eft fuiette à tant d'incommodi-
tez, ce qui l'incommode encor 
d'auantige ne doit-il eftre efti-
mé malheur pluftoft que bon 
heur? Qui confideréra la vie des 

X iiii 
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grands, à combien de périls & 
d'incommodicez la verra-il ex-
pofeer Ce Roy en rendra tef-
moignage, qui à vn foible filet 
Ifit attacher f cfpee fur la tefte de [ 
DamocleS),qui iny auoitdema-
dé de pouuoir demeurer en fon 
throfne Royal, & toutesfois ce­
fte grandeur ne rapporte rien 
aux bons, pour les rendre meil-
leurs,ny aux mefehans pour les | 
rendre plus gens de bien: tant 
f en faur,il femblc que ce foit vn ; 
venin qui femelle entre les ver- i 
tus, pour peu qu'elle lestreuue 
feparces, 8c les va corrompant 
auec vn fi doux afïbupiflement, 
que bien fouuent lesplusadui-
fez ne f en appcrçoiuêt. Néron, 
qui par fa cruauté ,&fes vices a j 
à iamais diffamé ce nom, âuoit 
durant les premières années de 
fon Empire donné autant de 
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bonne efperance defoy àl'opi-
nion de chacun que Prince qui 
l'eufl deuancé. 

Mais toutesfois dira quel-
q u vn, c'eft vne douce chofe de 
commander aux hommes. Qui 
ne riroit fi entre les formis, Se 
les mouches, ou autres fembla-
bles petits animaux , il y en a-
uoit quelqu'vn qui euft cefte 
ambitio de comander entreux. 
Et qu'eft-ce autre chofe que 
l'homme qui veut commander 
aux autres animaux de fon e pe-
ce- Il n'y a point certes de diffé­
rence, ayant efgard à tous les 
deux. O r ce corps fur lequel les 
authoritez feftendent, n'efl-il 
mefme fuiet à ces moindres ani­
maux, d autat quepour l'efprit 
ri ne peut eftre forcé corne So-
crates fit bie paroiftre aux tren -
te tyrans. 
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Outre cela, comment peut 

eftre vn heur apeuré lapuiiïàn-
ce fur les hommes, que mefme 
ne nous peut ofter delà puiflàn-
ce des hommes' Combie d'Em­
pereurs auonsnousveutuer,8c -
parles leurs, 8c par ceux qu'ils 
auoyent auparauant vaincus? 
Comment mourut Cxfar? Et 
Hannibal, après auoir tant pris 
de Romains , vn Romain ne le 1 

prit il pas' 
Que li la mefme chofe qui fait 

vne perfonne heureufe par fa 
pofTeiîion, la rend malheureufe 
parfapriuatiô^que ne croyons 
nous lesRois mefmes pîusgrâds ^ 
eftre beaucoup plus miferables j ï 
qu'heureux, puis qu'ils font be­
aucoup plus impuiffants, qu ils > 
nefontpuîfîàns? 
• Qui peut trop , veut pouttoir pldS 
tncgr qu'il ne peut) 
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ditSencque dans Hypolite, ou. 
tre qmalaifemët peuuet-ilscô-
mander à vne li grande partie 
de la terre, qu'il ny en ait vne 
beaucoup plus grande à laquel­
le ils ne commandent point. Et 
mefme qu'en leurs Royaumes 
& Empires, ce n'eft pas eux qui 
commandent, mais les loix, auf-
quelles ils font contraints d o -
beir, s'ils ne veulent chager leur 
domination en tyrannie. Que 
s'ils le font, ils fe voyent incon­
tinent réduits aux miferes 
de Dionyfius qui pour ne fe 
fier à nul des fiens,fut coutraint 
de fe faire couper le poil à fes fil­
les , ôcpuis en fin de s'y feruir da 
feu. 

Et qui croira cela pouuoirre-
dre l'homme heureux, qui ne le 
peut pas mefme rendre affeuréî 
Et cômêt pourra celuy trouuer 

X vi 
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la félicité, qui ne ceflèraiamais 
de craindre? 

Le Pin pins efieuéefi plus battu dit 
vent, 

, Plus efi grande la tour, & plus fa 
cheute efi grande. 

Et les monts les plus hauts relfentenl 
pl usfo tment 

Les outrages du foudre! 

Ce n'eft donc point en nulle 
de ces chofes qu'elle a creu qu'il 
P eut eftre heureux en terre. 

Ce fera, peut-eftre, en l'hon­
neur, en la gloire, 6c en la repu-
tation.Eten cela,à la vérité, elle 
eu a quelque occafion. Car fi en 
terre il y a quelque chofe, com­
me dit Ariftote, qui puiffe eftre 
digne du vertueux, c'eft Thon-, 
neur. Et ce Prince qu'elle re­
grette en a eu autant qu'autre 
quiait vefcu de fon aage, ny qui 
l'aitdebeaucoupde fieclesde-
-nançç. 
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Mais encore ne fçay-iepas co­

rnée peut eftre vn fi grand bien, 
ce qui fencloft en li peu defi. 
pace. 

La terre,eu efgard au ciel ;n eft 
de nulle qualité fenfîble, mais 
eft comme vnpoinclfeulemct. 
Car l'horizon qui termine no­
ftre veuë, coupe le ciel comme 
en deux moitiez, ce qui ne fe 
pourroit faire fi la terre auoit 
quelque qualité, à là comparài-
lon. De mefme les eftoilles ne 
nous apparoiftroient toufîours 
de mefme quantité, car où la 
terre fefleueroit en montagnes, 
au haut,c6meplus près du ciel, 
elles nous fembleroient plus 
grandes, &; en bas, comme plus 
eftoignez,plus petites, ainfi que 
nous enfeignent les reigles de 
la perfpecriue . D e forte qu'il 
faut par neceffité aduouër que 
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le ciel eilant efgalement diftant 
de tous collez de la terre, que 
la terre n'eft qu'vn poinct, Et 
qu'eft-ce autre choie le poinct 
qu'vn certain indiuilible, du­
quel la ligne efgalement efloi-
gnee,fait le cercle &l quoy qu'il 
Ibitindiuilible, lifaut il leiepa-
rer en plufieurs parties : car plus 
des d eux tiers de la terre, eft ou 
englouty des eaux, ou inhabité 
parles deferts, ou encore inco-
gneu Et cefte tierce ne tent pas 
vnè mefme chofe,honorableny 
glorieufe. Parainfidecepoincl: 
en plufieurs parties fou-diuifé, 
quepeut-il relier qu vne chofe 
qui ne peut prefquetooerfous 
l'imagihation. Et toutesfois- ce­
la eft le grand champ de la gloi­
re, c'eft là où elle peur eftendre 
fes ailles. Etcomnfe^u eftpoffi-
blequ'vne chofe fi petite (puis 
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que nul nepeut donner dauan-
tage que ce qu'il a Jpuiflè eftre 
capabledenous doner vn grad 
heur? Mais foitainfi que la gloi­
re foit quelque chofe de grand, 
foie qu'ellepuifle efgaler de fa 
hauteur le ciel mefme, puis 
qu'elle a à durer fi peu, qu elle 
grandeur nous peut-elle rap­
porter? 

L'oubly engloutit la mémoi­
re de tous accidents, foit de bic, 
foitdemal, parce que le temps 
eft caufe de la corruption des 
chofes téporelles. Et qui ne di­
ra la gloire eftre temporelle,quj 
mefme ne peut croiftre fans le 
temps ? Que fi c'eft vne fi belle 
chofe que d'eftendre les aides 
de fon nom, il doit donc eftre 
miferable de ne lepouuoir pas 
faire. Mais eftat impofîîble qu'il 
puifTc voler en la plus grande 
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partie de la terre, il f enfuit que 
infailliblement celuy qui vit, 
doit eftre en laplusgrandepar-
tie miferable. 
Outre que ce qui ne viet point 

du iufte iugement de la raifon, 
ne doit eftre eftimé bon. Qui 
croira que ce qui vient de la 
louange par la bouche du peu-
ple,lepuhTe eftre, puis qu'il eft 
tout certain qu'il fuit pluftoft 
l'inclination des fens, que la ve • 
rite des chofes? Et de là vient Ie f 

peu de durée qu'elle a , parce 
que félon fes diuerfes pafîions il 
fe va changeant, ne iugeant rien 
que par la ïèuie opinion D e for­
te que leplusfouuet il eft corne 
cesoyfeaux,defquelskveuë eft 
obfcurcie par le iour, 6c efdai-
reeparla nuicl. Ce n'eft donc 
point en la gloire que cet heur 
le trouue. Sera-ce aux p 1 aifirs,6c 
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à la iouylfance de cliofes hu­
maines' Ienefçay comment la 
félicité peut eftre en ce qui trai-

• ne après loy vne chaine infinie 
d'incommoditez: ôctoutesfois 
qu eft-ce qui en eft plus luiuy 
que le plailïr , ôc la volupté de 
ces chofes : Uefracint^principa-
le-nent) âitSenec^xc ,les voluptex^ 
qui ne nom embrajjent que pour nous 
ejtràgler. La-volupté, dit Crantor, 
ejî ennemie de U raifhn, & ne veut 
auoir nul commerce auec U vertu. 
Ce que Demofthenescogneut 
fort Bien quand il ne voulut 
acheter deTaïs fi chèrement vn 
repentir. Que fi le bon-heur 
procedoitdecesplaifirs, il fau-
droit dire que les brutes pour­
roient eftre heureufes, parce 
quelles font capables de lesre-
ceuoir. 
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O vélexandre^àÏK.Axïft.OK.ç^Hite 

baHianct des 'volupti-x^brutaits, qui 

font corruptibles^' aut ant que le it-fir 

du corps incline aux volupté^ corço^ * 

relies qui affligent l'ent edement, L ar 

ce dcfir par fon rffort , exgend) e l'a­

mour, £ amour l'auar/ce, tlle ledejir 

des ncheffes : cedefirofelabonte de 

mal faire > de cejle honte ofee naift la 

prefumptioni delaprejumption l'in­

fidélité,^* de l'infidélité le larcin. Et 

poureuiter tom ces maux tlfaut fuyr 

la volupté. Tu vois donc, Aga-
thon, que laquelle de ces rho-
fes que ce Prince ait laiiTee en 
terre, ne pouuoit luy donner 
nulle efpece de bon-heur, que 
tant f en faut elles font fuiuies 
de tant d'incommoditez, que 
proprement elles fe doiuêt pluf 
toftappeller malheur. 

Mais quad il feroit ainfi quel-» 
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les peuflent luy donner du con­
tentement, de laquelle eft-ce 
qu'il peut eftre priué eftant au 

! lieu où il eft maintenant? Sont-
ce les richeftes ? Quelle appa­
rence y a-il que l'on ait faute de 
bien près de celuy qui de rien 

• afaicitout le bien que nous a-
uons? Or ce grand Prince eftat 
dans le fein du Créateur d e tou-

1 tes chofes, peut il auoir défaut 
oùiamais le défaut n'a eftc? Eft-
ce aux dignitez Seaux gradeurs? 

• S'il a commandé autresfois fur 
la terre , il commande à cefte 
heure fur les cieux. S'il a roulé 
des canons, il lance maintenant 
des foudres:6cfilafaiclautres-
fois quelque chofe de ce qu'il 
vouloit,ilnepeut,oùil eft,vou-
loir quelque chofe qu'il ne fa-
ce v 
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Que fila gloire a porté fon nom 
par touti Vniuers, & qu'elle ait 
remply les oreilles de tous les 
hommes viuans, cefte gloi­
re ne fefteindra pas pour cela, 
mais viu*a autant que celle des 
plus grads Cefars, & de plus el­
le remplit à cefteheure la bou­
che de ces bien-heureux efprits, 
qui en le receuant entr'eux, vôt 
redifantles vidoires qu'il a 'gai-
gnees, &pour luy fur les vices, 
& pour Dieu fur les infidèles. Et 
qu'en cela,Agathon,l'ambition 
de cefte fàgePrinceffe n'outre-
pafTe autant les bornes des de-
£rs raifonnables, que la gloire 
de celuy quelle regrette a ou-
trepaffé toute attente, d'autant 
que fil y a quelque chofe hu­
maine, ou l'efprit en fes concep-
tios demeure inférieur à l'effet, 
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ie croy que fa réputation peut 
eftre dide la feule. Car cncor 
que les Lauriers autant accou-
ftumez en Frace fur le front des 
Princes de fa race, que la cou­
ronne fur celuy des Ccfars,fèm-
blaffent en toutes fes adios nai-
ftre particulieremet fur le front 
deceftuy-cy,fieft-ce que l'opi­
nion n'en aiamais efte fi grande 
que l'effed que nous en auons 
veu, 6c l'éternelle prouidence, 
qui a monftré d'enauoir touC 
iours vn foingparticulier, l'a re­
tiré au ciel fur le poind qu'elle a 
cogneu qu'il pouuoic eftre le 
plus regretté, 6c le plus eftimé 
dis François 8c des eftrangers. 

Quat aux plaifirs de cefte vie, 
commentcnpeut ilauoirfaute 
en celuy qui eft l'abyfme des 
voluptez 6c des plaifirs parfaits, 
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iedy de ces voluptez,&: de ces 
plaifirs ,qui n'ont nuis défauts, 
& qui ne défaillent iamais. 

Que fîautresfois, lorsquil 
f'effc prefenté occafîon d'aug- j 
menter en quelque forte fà For- > 
tune,pourlerendreplus grand i 
& plus puifsat qu'il n'eftoitpas, ' 
elle n'a refufé nulle forte d'in-
commodité. ' J 

Etfiellefeflrefiouye desbô- i 
nés Fortunes qui luy arriuoiet, j 
commenta cefte heure foufFre-, 
elle âuec impatience ce briefef-1 
loignement? & cornent ne fef-
iouyt-elle du bon-heur qui luy 
eftaduenueftant d homme de. 
uenuDieu? 

Tu trouueras,peut eftre,eftra-
ge que ie die qu'il foit de-
uenu Dieu, Se toutesfois Aga* 
thon,ilefttres-veritable. Caria, 



Liurc fécond. IJO 
E>eatitude, & Dieu c'eft vne 
mefme chofe : d'autant que fi 
Dieu n'a la béatitude, il n'eft 
point Dieu, parce que c'eft le 
fupreme bien. Que fil l'a,ellene 
luy peut eftre différente, car fil 
y auoit quelque chofe en luy de 
différend,il feroitcompofe, Se 
ncS point d vne efTence fimple, 
outre que tout ce qui eftd ffe-
rent en quelque cho e, c'eft vn 
accident, ou vne partie d'elle. 
En Dieu la béatitude ne peut 
eftre accident, d autant qu'il 
neft fubiect d'aucun accident. 
Que fi c'eftoit vne partie de lui, 
puis q la partie deuance le tour, 
il faudroit aduouër que quel­
que chofe euft efté deuant que 
Dieu. Et bref ce qui eft diffé­
rent de quelque chofe , n'eft 
point le mefme de ce qu elle 
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diffère. Ce qui de fa natu­
re eft différend du fupreme 
bien, n'eft donc point le fupre­
me bien. Mais n'eft-ce vne trop 
grande impieté, de dire q Dieu 
nelefoitpas? Doc la béatitude 
& la diumité font vne mefme 
chofe. Or ceux qui meurent en 
Dieu,ont la béatitude, ils doi-
uentdocauoirla diuinité. Que 
il les mefmes chofes fat lesmef 
mes effects, il f enfuit, puis que 
celuy qui a la diuinité eft Dieu, 
que celuy qui aura la béatitude 
leferaauffi. 

Etpeut-elle plaindre lesbies, 
les gradeurs, les gloires, les plai-
firs, voire la vie mefme de ce 
Prince qu'elle aime tant, puis 
que c'eft parceftemonnoye, & 
parceftedefpenfe qu'il feft ac­
quis cefte diuinité, qui le rend 

Dieu? 
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Dieu? Non,non,Agathon,iene 
fçaurois croire que nulle de ces 
choies le luy face regretter. Et 
par ainiiilfautaduoué'r que ce 
•n'eft pointàlaconfiderationde 
ce Prince, quelle le plaint, mais 
àlafîennepropre. 

Mais pourquoy cela ? Eft-ce 
point pour n'auoir plus lecon-
tentementdeiouyr de fàveuë? 
Et combien a elle laiiîe efeou-
ler d'années (ans le voir, cepen­
dant que ces voyages le luy ont 
retenu ? Eft-ce pour ne fçauoir 
de fes nouuelles.EtquclIesplus 
belles 8cplus agréables en peut-
elle defirer que de fçauoir tres-
qfïèurcmentqu il eft en lieu où 
jl ne peut eftre fans toute forte 
de félicité 6c de contentement. 
Eft-cepourne luy pouuoirfai­
re feauoir des fiennes? Etcom-

Y 
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mentles ignorera-il .voyantce­
luy en qui toutes choies font? ' 
Eft-ce pour ne pouuoir plus e-
ftre'afliftée de luy en fes affai­
res? Peut elle croire qu'il luy 
foit moins fecourable, qu'il n'a 
eux, & que s'il a peu quelque 
chofe corne vn des Princes de la 
terre, il ne puifTe beaucoup da~ 
uatage comme vn des princes 
du Ciel? Que fi vn Prince amy 
des hommes le pouuoit,vnPrin-
ceamy des Anges ne le pourra 
pas? Et bref, fi vn homme en a-
uoit lapuifîance à cette heure, 
comme ie t'ay did > qu'il eft de-
uenu Dieu, le croira-elle plus 
impuifïant? 

Eft ce pour ne pouuoir plus 
receuoir fes confeils , ny fes 
aduis ? Eft il poffible que ce­
luy d'où procède les bons ad-
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vus odes bans confcils ,qui eft 
Dieu,lors que elle voudra 1 e-
fcouter luy puiffe défaillir en 
cela? 
luge par là, Agathon, que ces 

regrets,8c ces pleurs ne font pas 
produictsparvne iufte douleur 
mais d'vne foibleiTe naturelle, 
à laquelle mollement elle felaif-
fe aller,Se qui peut bien en quel­
que forte eftre permife eflant 
modérée, mais non pas outre-
pafîànt les termes de la raifon 
comme la flenne , de laquelle 
toutesfois elle ne peut efperer 
nul foulagement , 6c fait deux 

1 Grandes offences contre elle, 6c 
contre luy. Contre luy par ce 
que voyant toutes chofes en 
Dieu, il void fes larmes, 6c oit 

, fes plaintes Sedefolations.Ft ne 
croit elle point que s'il eftoit 

Y ii 
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auffi capable de reffcntir le mal 
côme il cil impoilble cjue nul­
le douleur entre au lieu oùil efl 
que cetteveue ne luy amoindrit 
beaucoup le bien qu'il pofiede? 
Il n'en faut nullement douter: 
car il l'a trop chèrement aymee 
pour fe plaire à fes dcfplaifirs.. 
Mais la paillon luy efcantoflee 
la compaliion ne la pas aban­
donné pour cela. Si bien qu'­
ayant augmenté cette affection 
que en luy elle a recogneue en­
tiers elle à la mefure de fes au­
tres vertus (car c'efl vertu day. 
mer ce que l'on doit) cette tri-, 
fie veue que elle luy donne fe 
change en pitié ! Et la pitié (fi 
quelque chofe le peut toucher) 
diminue en quelque forte fon 
entier contentement. 

Et contre elle, parce que s'il 
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y a quelque chofe qui après la 
conlideration delà volonté de 
Dieu , luy puiffe apporter du 
foulagement, ce doit fur tout 
eftre la mémoire des perfediôs, 
Se delà gloire de ce Prince que 
elle regrette. Mais quoy? Ion 
nous dit qu'auiïi toft qu'elle en 
ouit le nom,elle fond en larmes 
cllefremit,elle meurt. Hé quteft-
cea-ure chofecelà quefedefro-
ber àfby-mefme, ce qu'elle doit 
auoir de plus cher de luy. 

Les feruiteurs de ce grand 
Prince, & les fiens eftant loing 
délie en racomptent entre-eux 
les vertus , en chantent l'hon­
neur, en continuent la gloire,Se 
le font de nouucau reuiure par 
la mémoire qulls ont de fes 
actions paftees , Et Ci elle le 
leurdemande,ilsluy diront que 

Y u i 
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c'eft vn des plus grands foulage-
mecs qu'ils ayenttrouué à leurs 
douleurs. Mais eftantprès d'el­
le ils font contrain&s de palfer 
ces chofes fous vn profond ft-
lence , & ainfi. fans raifon elle 
en demeure priuee , & femble 
qu'elle-mefme foie complice de 
fonennuy. Car fil eft mort, il 
eft mort comme homme, mais 
fil a vefeu, il a vefeu plus qu'ho­
me. Il ne faut pas qu'elle tourne 
feulement les yeux fur ce qu'il 
a eu decommun auectous les 
autres, qui eft la vie & la mort: 
mais fur ce qui luy a efté parti­
culier auec les plus grands per-
fonnages, qui eft la vertu èc la 
gloire. 

Eîleajufquesicy flatté là dou' 
leur,qu'ellefelaifre flatter à ce­
fte heure à fa raifon. Et comme 
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elleaiufques icy confîderévne 
partie de l'humanité de ce Prin­
ce, qu'elle confidere d'or-en-là 
celle de fa diulnité. Qu/elle ne 
fe face point plus miferable 
pour auoir efté la moitié d'vn 
homme mortel, qu'elle eft heu -
reufe de l'eftre à celte heure d V-
ne perfonne qui ne mourra ia-
mais. Et fur tout qu'elle ne foit 
comme celles qui croyent en 
tels accidens, les foulagemens, 
&les cofolations eftre vne par­
tie du mal. Et adieu. 

Fin du fécond Liure. 
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E P I S T R E S 

M O R A L E S 

D E M E S S I R E 

Honoré d'Vrfé. 
LIVRE T R ûl S 1 ES M E. 

Que de toutes les chofes créées ,fhorn??tf 
fe peut rendre elle q til luy pl ùfi: 

fhfil e'} lainnti<rc & le Ma­
rine del'XJni,iers\Et pour-

quoy c'ifi la créature 
la plus admi­

rable, 

E P I S T R E P R E M I E R ? , 

Lus, ie communique 
auec toy, & plus, Aga-
thon, ie me fortifie en 
l'opinion que i'ay touf 

iours e u e , que la vertu n'eft-
Y v 
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mal-aifee qu'à ceux qui ne la co-
gnoiffent point: qu'au contrai­
re elle a de fi forts aymans pour 
attirer l'ame qui en eft vne fois 
touchée, qui! eft prefque im-
poffible quelle n'en foit fuiuie, 
pour ne dire pourfuiuie.Car de­
puis que nous auons commen­
cé d'en difcourir enfemble, & 
que quelquesrayôs de fon vifa-
gefe font laiffez voir à tes yeux, 
tu te fais naroiftre fi defîreux de 
fa beauté, & fitranfporté de ce­
fte nouuelle & puiffante affe­
ction ,que tu ne te donnes,ny ne 
me laifies prefque le loifir de re-
fpirer: monftrant eftre plus que 
véritable ce que ces fages ancies 
ont dit d'elfe, à fçauoir q la ver­
tu a tant de beautez & de per­
fections, que fil eftoit permis à 
l'œil humain de lavoir, toutes 
lésâmes feroient ardammet ef 
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prifes de fon amour.Ec d'autant 
qu'vne des principales loix' de 
l'amitié,c'eft que tout amant e f 
faye de fe rendre aimable à la 
chofe aimée. Tu me demandes, 
veu que les vices font des habi­
tudes enuieillies en vne nature 
déprauee,fl l'homme peut auoir 
tantdepouuoir fur foy mefme 
que de leschâger : Se cela d'au­
tant que tu fçais bien que corne 
la conformité des mœurs Se des 
humeurs, produit celle des vo-
lontez,quieftlavraye ôc parfai­
te amour, que de mefme l'anti­
pathie les defvnit entièrement. 
Etn'y ayant rien défi cotraireà 
la vertu q le vice Se to plus grad 
defir eftat de te rendre agréable 
à cefte nouuelle maiftreffe, tu 
me pries par tous les deuoirs 
de noftre amitié de tefortirde 
cedoute,ôcteferuir, fi cela eft 

Y v i 
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de guide Se d'aide pour parue-
niràce bon-heur. 

Cefte demande Se cefte refo-
kitiô font fi loûabies Se fi gene-
reufes, que véritablement elles 
font dignes d'Agathon. Les a« 
cfiôs communes Se populaires 
font naturelles aux perfbnnes 
qui font communes auffi. Se po­
pulaires: mais les ames releuees,. 
Se qui veulent eftre eftime.es par 
demis les autres, doi uet de mef. 
me auoir les deffeins feparez de 
rordinaire,Se quiles(efleuët au­
tant en leurs actions., qu'elles le 
font défia enleurambitio. C'eft 
pour cefte occafion qu'Ariftote 
; a dit, que la gradeur d'vn efprit 
fe recognoift beaucoup mieux 
par l'entreprife que par l'exécu­
tion: parce qu'en la deffeignat 
il n'eft aidé ny empefché que 
Ae foy-mefme, Se en l'exécutant 

http://eftime.es
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peut eftre de tant d'accides, 

que bien fouuent la Fortune y a 
plus départ que luy mefme. Or 
il eft tout certain que les hom­
mes communément croyent le 
fentier de la vertu fi mal-aifé à. 
tenir, foit par l'ignorance, qui 
rend tout ce qui eft incogneu 
difficile, &prefque impoflible, 
fait par vne lafcheté dont le vi­
ce endort d'vne pefante léthar­
gie, qu'ils ne le regardât qu'à re­
gret, &auecenuie de ceux qui 
le veulent fuiure. Etc'eft pour-
quoy ie dis ta demande &C ta 
refolution dignes de toy, puis 
qu'elles te releuent autant 
par defTus les hommes vque les 
homeslefontpardeftus lerefte 
des animaux. 

Mais ce que ie preuoy en ce-
cy de mauuais,c'eft que fuiuant 
les ordinaires efFecls que la par-
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faite amitié a de couftume de 
produire; i ai peur que celle que 
tu me portes n'ait produit en 
toy vne trop grande opinion de 
moy,8e qu'ainfi tu n'eitimes ou­
tre mefure tout ce que tu y vois 
& plus grad Se plus parfait qu'il 
n'eft pas. Car te figurant que ie 
te puis conduire,Se t'adreffant à 
moy pourreceuoir ce bon offi­
ce, n'eft-il point dangereux que 
tu ayes efleu vn aueugle pour 
ton conducteur: Croy moy, A-
gathon mon amy,que ce doute 
ne me retient pas peu en fulpes: 
parce que, fi i'entreprens ta co-
duite,i'ay peur de t'efgarer-.mais 
auflî,fiieterefufe,i'oydéfia tes 
adiuratio-s me reprocher qu'el­
les font trop fortes pourn'eftre 
accordées, Se que celuy n'eft 
point vray amy qui peut refufer 
quelque chofe à la-perfonneai-
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mee. A quoy me refoudray~ie 
donc? A te fatisfaire, Agathon, 
comme quç ce foit. Et puis que 
ie ne ferois point de difficulté 
d'emprunter d'vn autre, quoy 
que tu mevouluflcs demander 
ftienel'auoispoït du miê-pour-
quoy en ferois-ie dauantage à 
ceflebeure, puis quel'occafion 
eneffbonne &c fi iufte. Reçois 
donc de bonnepart ce que tu 
délires, foit qu'il vienne du mie 
propre, ou par emprunt de mes 
amis : car toutes chofes eftant 
communes entre ceux qui fai-
ment,tu les dois eflimer toutes, 
pour eft re tiennes efgalement. 

Picus,ceffce grande merueille 
de fonfiecle, rapporte qu'Ab-
dala, grad Philof bphe entre les 
Arabes, refpôdit à ceux qui luy 
deman derent ce qu'il y auoit en 
l'Vniuers de plus admirable, 
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quec'eftoit l'homme. Et Mer­
cure Trifmegifte parlant à fon 
Afclepius, ditauffi que l'home 
eftvn grand miracle entre tou­
tes les créatures , animal digne 
d'eftre reueré,ôc prefque adoré. 
Et toutesfois que pouuôs- nous 
remarquer entre toutes les cho-
fes vifibles, & quoy confiderer 
entre les inuifibles, qui foit plus 
remply de roifercs, Ôcplus fuiet 
auxcalamitez d'vne imparfaite 
nature que cet homme ? Car fil 
eft formé d'ame 8c de corps, 
pour le corps n eft-il point le 
plus délicat ôc le plus aifé àof-
fenfer de tous les animaux ? Les 
autres ont efté prouueus des ar­
mes naturelles qui lespeuuent 
conferuerdes ofrenfes : la natu­
re corne maraftse pluftoft que 
mereafait ceftuy cyimpuifsar,, 
nud,Stnecemteux de toute for-
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te de fècoursme l'ayant pas met 
me exempté des iniures des 
moindres Se plus vils animaux: 
Sequand il eftparuenu à l'aage 
leplusparfait, Se qu'il femblefè 
Pouuoir conferuer foy-mefme, 
a combien de maux particuliers 
pour fa delicatefïe la elle fou­
rnis? oc quel mometpafTe-il fans 
quelque reffentiment de fa foi-
bleffe naturelle? 

Et pour l'ame, qui eft fà par­
tie plus noble Se plus parfaite, la 
nature a elle mis prdecheueux 
enlatefte de tous les hommes, 
quedefbucysScde follicitudes 
en vn feul efprit? Aufîi fes peines 
font tellement enchainees, que 
l'vnenevapas fi toft au déclin, 
que l'autre défia toute grande 
luy vient à la rencontre, Se luy 
prefente de nouuelles occafiôs 
de douleurs Se de plaintes. De 
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forte qu'il femble que fil a- de 
l'entendement plus que les au­
tres animaux, ce foit feulement 
pour mieux recognoiftre les 
rmferes à quoy il eft: fuiet.Et ain-
fi,ô Abdala, l'home certes doit 
bie eftre admiré, mais c'eft par­
ce que trainant vne li miferable 
vie il ne la veut toutesfois laitier 
que parforce : & c'eft fans dou­
te vn grand miracle, ôTriline-
gifte, que cefte ame raifonnable 

. aime lifort ce corps, quineleft 
point, &r fe plaife tant en fa cô-
pagnie, que les choies plus rai-
ïbnnables & plus conformes à 
fon elfence luy foient defplai-
fantes, fi pour en iouyr il faut 
qu'elle f efloigne de luy. 

le fcay bien que lesPerfes di-
foient l'homme eftre l'Hyme-
nee ôcL'afTemblage de l'Vniuers, 
6> qu'y ayant cinq degrez'des 
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chofes, le Corps , la Qualité, 
l'Homme, l'Ange, Se Dieu , le 
corps eftant tout corporel, Se 
Dieu tout fpirituel, ne pou-
uoient fe toucher, d'autant que 
deux extrêmes contraires aie 
fçauroiétfe ioindre fans vn mi­
lieu, qui tienne & de l'vn Se de 
l'autre, non plus que l'Ange qui 
eft fins matière auec la qualité, -
quin'enpeut eftre defpoiiillee, 
il a fallu que le iufte mariage de 
l'V niuers, Se ce qui afTcmblc ces 
c5traires,air efte l'Homme, qui 
par fon corps eft corporel, co­
rne le Corps Scia Qualité,8epar 
fon ame fpirituel, comme l'An­
ge Se Dieu. Et de fait ce grand 
Créateur de toutes chofes,vou-
lant que cefte conuenance fuft 
recogneuë en toutes fes œu-
ures 1 a exactement obferuee en 
la difpofîtion des Eléments, Se 
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en tout cequifen produit. Car 
le feu 6c l'eau, qui font dénatu­
re contraire, ont l'air-pour mi­
lieu, qui tiêt 6c de l'vn 8c de l'au­
tre: Aueclefeu ilconuient en 
chaleur , 8c auec l'eau en hu» 
meur : en haut il f efchauife, fe 
purifie, 8c fefclarcit, comme le 
feu, ÔCenbasfered moite, fef-
peflit, 6c fe trouble corne l'eau. 

De mefme 1 homme eft telle-
met le milieu de toutes chofes, 
qu'il eft de la nature de toutes 
chofes,6c qu'eftant attaché aux 
inférieures il ne delaiiTe point 
les fuperieures: 6cn'y ayant rien 
enl'Vniuers qui nefoit corpo­
rel ou fpirituel, luy qui eft tous 
les deux, peut fort bien conue-
nir à tout ce qui a eftre. Auffi 
par vn certain inftindde natu­
re, il monte à ce qui luy eft au 
defTus, ôcdefcend à ce qui luy 
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eftaudeflbus:maisde tellefaçô 
que cependant qu'il mote il ne 
delaiflepoint ce qui luy eft in­
férieur ,&cependant qu'il def-
cendjil nefedeftache point de 
ce qui luy eft fup erieur^ imitant 
en cela la lumière du Soleil, qui 
defeend aux elemens, & ne de­
laiflepoint le Soleil : &qui f'ef-
leue aufli aux Sphères fuperieu-
res, (ans toutesfois fe deîtacher 
de fon corps Solaire car encor 
que lame fefleue à la contem­
plation des chofes îpirituelleSj 
lïn'abandonne elle pointlavie 
animale qui conferue le* corps: 
&fadônant auxehofes corpo­
relles, elle ne fe deftachepoint 
de la contemplation des fpiri-
tuelles. 

L'/Enigme magique de Car-
lius, nous donne cognoiflance 
de ce qUw ie dis. /ty <t} dit-il, vne 
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chofe qui de fa nature eji lumineufè 

entièrement: il y en 4 vne autre en-

tieremet obfcure, <&> %<ne troifiefme, 

qui en partie efi lumtneufê,&k en par­

tie obfcure. Car l'entendement 
Angélique eft de fanature tout 
de lumière, l'ame irraifonnable 
toute de ténèbres, 6e la raifon-
nable en partie par fon entede-
met lumineufe,6e en partie ob£ 
cure par fapuiflance, colère 6e 
contrarianteàlaraifon. 

Ces confiderations,Agathon, 
me font dire que lesPerlès,auec 
beaucoup deiugement,ont ap­
pelle l'homme laiointure ,6e le 
mariage de l'Vniuers: mais cela 
nedeuoit pas eftre fuffifant de 
refaire dire, ô Abdala, en con­
templant le refte du môde,qu'il 
eftoitadmirable , ny de te fai­
re exclamer,ô Mercure,que c'e­
ftoit vn gradmiracle?vn animai 
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digne d'eflrereueré ÔC prefque 
adoré: puis que y ayant d'autres 
créatures beaucoup plus parfai­
tes, vous deuiez pluflofl dire 
quec'eltoientces très pures in­
telligences qvii n'ont rien par 
deuiis elles qu'vnacte tres-pur, 
ny rien par deuiis leur multitu­
de que c'efl vn qui efl Dieu.Car 
fil'entedement Angélique n'efl 
paslVnion&iointure de l'Vni-
uers, cela luyprocede de trop 
de perfection : eflat certain que 
ce qui rend 1 homme milieu en-
trelefpirituel & le corporel, le 
lumineux ôclobfcur, ceflvne 
qua'ité qu'il a moins noble & 
moins parfaite que la fpirituelle 
& la lummeufe. Ce que f hauo-
rinusa fort bien iugé quand ila 
di«", apr^i auoir confidere tout 
1 V a . l TS : 11 ' v t rien dcgrjnd en 

terre jttc ï rme : ny rhn de gr-inl 
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enï homme quel'cm edement. Nous 
voulant faire entendre que la 
partie vitale & fenfîtiue qu'il a, 
eft pluftoft indigne de luy, que 
non pas chofe qui le releue par 
deffus le refte des animaux .Mais 
efcoute,Agathon,quelle refpô-
fe ces deux grands perfonnages 
nous peuuent faire. Orphée das. 
l'Hymne de Prothee dit fur ce 
fuiet. 

En ce â'w'inTrothee a remis tontes 
chofes 

Lapremiere nature. 

Et Afclepius nous interprétant 
ce que les anciens das leurs my-
fteres nous ont voulu enfeiçner 
par les changemens de Pro~ 
thee , dit <qu'ils ont entendu 
par luy la nature de 1 home, qui 
peut le changer en mieux ou en 
pis,commeilluy vietagré. Car 
celte première nature qu'Or-
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phee en ce lieu veut entendre, 
n'eft autre chofe q Dieu. Aufïi 
aux éléments qui font légers , ' 
n'a-il pas mis vne telle légèreté 
naturelle, qu'ils ne peuuent 
d'eux mefmes fernpeicher de 
fe leuer,&faut neceifairement 
qu'ils montent: à ceux qui font 
pelants iladôné vne telle natu­
re , qu'il faut par neceffité qu'ils 
defcendet.Les herbes & les pla­
tes, d'abord qu'elles çommen-
cet à poindre, ont lenaturel de 
l'herbe & de la plante, ôcne peu­
uent deuenir autre chofe. Les 
brutes ne peuuent femrefcher 
de fuiure les fens : Se faut que 
naturellement elles leur obeif-
fent eftant au fortir du vetre de 
leur merc les mefmes animaux 
quelles feront. Les Anges ftt-
premes efprits au poinct èL leur 
création, ou peu après,furet ce 
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qu'ils feront en toute éternité. 
Mais à l'homme feul, il a lame I 
cefte prerogatiue qu'il eft l'arti- ' 
fan de foy-mefme : Se le peut I 
donner telle forme qu'il luy | 
plaift : car fans eftre aftraint à j 
nulle a&ion forcée, cegradou-
urier de l'Vniuers a tellement 
donné l'homme à l'home mef-
me, que quand il le veut attirer 
à fioy, pour le rendre entieremet 
heureux, ce n'eft pas en le for­
çant ou êontraignant, mais en 
l'alléchant 6c en le perfuadant '. 
qu'il efTaye de le faire : ce que | 
Zoroafternous enfeigne quad j 
il dit: j 

Le père if Agit point par foret, tins 
feulement 

Tarptrfuafîon. 

Et Ariftote, quifelonfa couftu-1 
me veut toufioursprouuertout ! 
ce qu'il dit,eftat de cefte mefme| 
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opinion, monftre de cefte forte 
quel'homme fepeut donner la 
forme qu'il luy plaift. Tout ainfiy 
dit-il, que l<* matière, qui eft U der­
nière des chofes naturelles, peut veflir 
toutes les formes corporelles , tjr parce 
moyen lei dtutnir toutes : de mefme 
V homme,qui eft la dernière {pour dire 
Ainft) des chofesfurnatureRest(t la fu-

prime des naturelles peut receuoir tou­
tes les formes, rfr par ainfî les dtuenir 
toutes.Et c'eft pour quoy Dieu a 

' mis en luy toutes fortes de fe-
mences &: de germes de tout 

| genre de vie; lef quels, felo qu'il 
les cultiuera ou fomentera,por-
teront leurs fruits ou leursani-
maux: & de plus l'a mis a» mi­
lieu de toutes les chofes, afin 

I que les contemplant il cûeufy 
celle qu'il iugera la plus belle de 

1 toutes, pour fe rendre reflem-
1 blantàelle,nel'ayantfaitvege-
tatifny fenfitif, raifonnable ny 

Z ii 
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intellectuel, mortel ny immor­
tel feulement: mais ayant mis en 
luy toutes ces chofes, il luy a 
donné la cognoiflance de tou­
tes , afin qu'il fçeufl choifir la­
quelle ilvoudroit, Se de toutes 
fe rendift celle qu'ilaimeroit le 
mieux. Etparainfi> comme dit 
Picus fur ce propos, fi des femë-
ces qui font en lui Sedes germes 
de tous genres dévies que Dieu 
luy a dônezilcultiue ce qui fe­
ra végétatif feulement, il le fera 
vne plante. Car, fi ce n'eft pas 
l'efcorce que nous voyons aux 
arbres,qui les rend arbres, mais 
leurftupide Se infenfible'natu-
re.« pourquoy ne dirôs-nous pas : 
celuy qui n'a foin quçd'accroi- J 
ftre Se fortifier fon corps, eftre1 

vne herbe,ou vne plante: Se s'il 
ne fefoucie q de ce qui eft des 
îens feulemet, ce fera vne brute,; 
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d'autant q iï cen'eft paslapeau 
qui nous les fait dire telles, mais 
la puiffance fenfitiue qu'elles 
ont', quand quelqu'un f adonne 
auxfens &aux voluptez bruta­
les, feulement, crois tu de voir 
vn homme quad tu le regardes? 
nullement, Agathon : c'eft vn 
beufouvncheual fous la figu­
re d'vn homme. Que s'il defdai­
gne les autres facilitez qui font 
en luy, 6c s'adonne entièrement 
à la raifonnable, c'eft vn celefte 
animal : car fi la mati ère, ny la fi­
gure ne donne pas l'eftre à l'ho­
me, mais la forme, 6c que cefte 
forme foit vne ame raifonnable, 
pourquoy fi tu luy vois difeer-
ner toutes chofes auec la iufte 
raifon, 6c regardât défais 6c def 
fous viurefelon les reigles de la 
iuftice 6c de la prudence, enecj 
que tu luy voyes vn corp s terre-

Z iii ' 
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ftre,l'eftirneras.tu feulemet vn 
animal,p uis qu'il fait les actions 

^celefte, quoy que terreftre ani­
mal? Que li n auoir point d'vnio 
ou mixtion auec le corps ne fait 
pas l 'Ange, mais la pure & Spiri­
tuelle intelligece qui eft en luy, 
pourquoy ne dirons-nous pas 
celuy qui s'efleuant à la côtem-
plation des chofes fpirituelles 
mefprife les inférieures, & fe ra-
uit dans iesfecrets de lapure in­
telligence, n'eflreplus vn terre­
ftre ny celefte animal,mais vn 
Ange qui donne vie à vne chair 
humaine? Et fi fans fecontêter 
denulle qualité Se nul eftre des 
créatures il fe remet dâs le ce tre 
de l'vnité, eftant vn efprit auec 
Dieu dans le folitaire cfblouïf 
fementduPere, qui eft confti-
tué fur toutes choies, pourquoi 
n'outrepafïéra-il pas la fnblimi' 
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té de toutes chofes, ainfi q Tri£ 

, megifte nous tcfinoigne, lors 
qu'il dit: L'homme, s'il rveut,pafJ'e 
en la nature de Dieu, comme s'il ejloit 
Dieu luy-mefme, 

' Aufli luy,qui a toufiours efté 
dit par les plus fçauas, peti t mô-
de,ayat à figurer tout ce qui eft 
en la nature par l'accroiflement 
&c la nourriture du corps,a ligni­
fié les plantes, par lespuilïànces 
couoiteufe & colère les brutes, 
&: par fon entendement les An­
ges. Doncques quel pouuons-
nous dire celuy qui fedefpoiïil-
Ht de toutes les autres qualitez 
'en reueftit l'vne feulement,fino 
qu'il eft en efFect ce qu'il repre-
fente,& qu'il a choifi entre tou­
tes les chofes. 

Tu peux choi/tr en terre ou la vie tu 
ta mort: 

DitEnnius fur ce fuiet, appellat 
2 iiii 
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cela vie qui eft propre & digne 
deriiomme,quilefaitviure en 
vray hômc-ôc mort,ce qui faifat 
mourir cet home le change d'e­
ftre, 6clefaitdeuehirvne brute. 
Etiecroy,quatàmoy, qPytha-
goras lifâtceq Zoroafteradit: 
Les beftes de U terrt habit et das tovafe 

A pris occalion de dire que les 
ameschagent d'vn corps à l'au­
tre, & félon les coditions qu'el­
les auoiet euë's,8des diuers vices 
aufquels en viuant elles auoient 
efté adonnées. Que s'il ne l'a 
pointappris en cefte efcole, c'a 
efté fans doute en la confidera-
tiondecepriuilege que l'home 
a de fe pouuoïr rendre ce qu'il 
veut & luy p laift d'eftre. 

C'eft donc auec beaucoup de 
raifon,ô Abdala, ô Trifmegifte, 
que vous auez dit n'y auoir rien 
enl'Vniuers déplus admirable 
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que l'homme, 8c q c'eft vn grad 
miracle,animal digne d'eftre re~ 
ueré,& prefque adoré. Admira­
ble 6c grad miracle certes eft-il: 
puifque d'vne nature fi débile, 
rragile,mortelle,corruptible, 8c 
fuiette à tous accidensil en peut 
faire vne, felô fa volôté, qui fera 
immortelle, incorruptible, 8c fi 
parfaite qu'elle efgalera, voire 
iurpaflera cespuresinteiligëces. 
Etau côtraire,n'eft-ce point vn 
grand ôc admirable miracle,que 
cefte nature qu'il a fi parfaite, 
immortelle, raifonnable,ôcin­
tellectuelle. punTe eftre rendue 
par luy fi vile 8e abaiffee que les 
brutes voir les plates ne le font 
pasldauantage > Que fi Dieu eft 
enpartie rec .gneuDieu, pour 
auoir peu faire les plates,îes bru-
tes,leshômes 6e les ^nges pour-
quoy ne fera reueré 6e prefque 

Z t 
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adoré celuy qui fe peut redre Si 
plante, & brute,Sc home,Sc An-
gefO utre qu'il femble n'y ayant 
rien qui puiflè fe faire foy-me£ 
me que Dieu,que l'home aiat le 
priuilege de fe donner la forme 
qui luy vient à gré il foit à foy-
mefmefô Dieu en quelque for­
te. Extrême grandeur,certes, Se. 
prééminence qui le rend hono -
rable fur toute creature,pouuât 
eftre ce qu'il defîre, Scpouuant 
délirer ce qu'il luy plaid. Auflt 
a-ce efté,fans doute,cefte confî-
deration qui a fait dire à ce grad 
Mercure, Qj*e ïkomt terr eftre tjioit 

vriDienmortel, &te Dieu eeiefte vit 

homme immortel. Luy femblat que 

outre ce priuilege,Dieu n'auoit 
rien par defTus l'home que l'im-
mortalité.Mais faudra-il q nous 
iuyeedios mefme en cela?nulle-
mèt, fi no 9 voulôs pour le moins 

, fuymelecôfeildePythagoras. 
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Sidelaiflatitlecorps tu t'tfleuesauxcieux^ 
Immorteldeutnuttu[état l'vndes Dieuxt 

Mail fi bien immart el qu'après il ne peut eflrc, 
Que tu fou flot mortel. 

N e me demandes donc plus, 
AgathÔ, hThôme peut corriger 
vne nature déprauee, quoy que 
elle foit enuieillie dans le vice, 
puis que chacun a le choix defe 
transformer en ce qui luy plaift. 
Maisaufïï ayant lapuiiTance de 
veftir telle forme quenous vou­
lons, ferons-nous tant abaifTez 
de courage que de choiiir pluf-
toft denous changer en brutes, 
dans les fàletezdelaterre, que 
de nous eileuer par deflus les 
deux, Sededeuemr vne des pl' 
parfaites intelligences ?Defdai-
gnons,defdaignonsramy, corne 
indigne de no 9ce qui eft denous 
no*:mefprifos côme incapables 
de no 9 côteter ce qui eft autour 
de nous : Se efleuantles y eux en 
~ . ~ ~ Z vi 
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haut, fans faire cas de rien, qui 
tôbe fous ces yeux mortels,per­
rons auec la pefee laprofôdeur 
des cieux, 8c ne nous arreftant 
qu'en laDiuinité, efpris de fon 
amour, deuenonsvn de ces en­
tend emens Angéliques, qui cô « 
tempîent& louent Dieu incefi-
famment : afin que retournez à 
noftre principe, & noftre ent&. 
dément particulier côiointàce 
premier 8c vniuerfel entende-
met, noftre ame iouyfle de cefte 
parfaite félicité, qui eft l'anem-
blage ôclVnion de toutes fortes 
de contentement, 8c outre la­
quelle, mefme le defir ne fçau-
roitfeftendre. 

Quele defir defcauoir e$ en l'home vn 
appétit naturel. Qujl y a vneder-

' nierecaufe de toutes les eau/es, qui 
efklc fupreme bien : & que lhomme 
le peut acquérir. 
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E P I S T R E I I . 

Vpenfcs donc ,A-
gathon,que ce (oit 
vne Chimère que 
cefte félicité, &qui 
n'ait point d'eftre 

entre les chofes de la nature, 
mais en l'imagination fèulemét 
de ceux qui pour attirer lcsper-
fonnes à la vertu, vont figurant 
vnefigradeperfection de con­
tentement. Car outre que les 
chofes humaines ne font pas ca­
pables d'vne fi entière &accô-
plie perfectionjencor te femble-
il que 1 home ne peut paruenir à 
vn fi grand contentement, qu'il 
ne puifïè defirer encor beau­
coup dauatage : autremet pui> 
que le defir le peut eftenctre à 
tout ce qui eft bon,ou quia feu­
lement apparence de bô, celuy 
qui pourroit auoir tout ce que 
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fon defir embraflè, auroit fans 
doute auffi non feulement tout 
ce qui eft en l'Vniuers, mais 
tout encores ce quipourroit e-
ftrepar delà l'Vniuers , fi l'on 
pouuoitimaginerque quelque 
chofede bonypeufteftre. Ety 
auroit il quelqu'vnjdis-tUjft def-
prouueu d'entendement, ou ft 
peu defireuxde fôn bië propre, 
qui ne fe transformait corne vn 
Prothee en toutes les figures 
que l'on voudroit pour parue-
nir à vn eftre fidefirable? 

le nçvoudroy pas„ Agathon, 
que tu fines vne fi grade offenfe 
àmonamitié,quede croire que 
elle me permift de te deceuoir: 
car encores que la tromperie en 
quelque forte reuint à to auan-
tage,ffieft-ce, puis, qu'il ne faut 
point faire vn mal fous l'efperâ-
ce d vn bie, q ie necroy point la 
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fauflèté ny la déception eftre 
permife fous quelque ptetexte 
que ce foit. C'eft pour quoy ie 
te fupplie, Amy, de fortirde cet 
erreur, & de croire qu'il n'y a 
rien fi vray que ce que ie t'ay dit 
de cefte félicité : Car véritable­
ment elle eft, & peut eftre ac-
quifeparnous,ce qu'en partie 
iete veux prouuer par toy-mef-
me,aflauoir par la curiofitc que 
tu as eu depuis la lecture de ma 
dernière lettre. 

Ariftote au traité qu'il fait du 
ciel,pour montrer que nul mou-
uement naturel excepté le cir­
culaire, ne peut eftre infini, dit 
que celuy qui eft droit ne peut 
eftre perpétuel : parce qu'eftant 
plus violent à fon progrés qu'à 
fô comencement il paruiedroit 
en finàvneinfinie vitefTer&de 
plus,faudroit qu'il fefit par vn 
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eipaceinfini. 

Par cette raifo nepouuosno 9 

prouuerque ledefir que natu­
rel! emec l'home a de fçauoir,ne 
peut aller à l'infini, mais doit a-
uoirvn but certain,où paruenat 
ilferarempli 6c contenté>Il me 
femble que nous le pouuons, li 
auparauant nous montronsque 

, cedefirfoitvn mouuement,&: 
que ce mouuement foit naturel 
6cdroit:cardes mefmes chofes 
les côclufions fe peuuet prêdre 
feblables.Que fi nous faifôs cet­
te preùue ne fommes nous par­
venus à la demonftratio que tu 
demandes?Si ferons fans doute, 
puifque cette félicité eftat l'en­
tier Se parfait contentement de 
la plu s digne partie de l'home, 
6c celle là eftat rame,Sc de l'ame 
encorla puiflace intellectuelle,.-
il f'çfuit qeequicôtetera cette 
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puiiïace&qui l'empefchera de 
pouuoirrien deiirer dauantage 
îèracetteiupreme félicité dont 
nous parlons. Voyons donques 
li ce defir eft vn mouuement. 

Mais ne feroit-il point p 'us di£ 
fîcile de prouuer qu'il ne fuft 
point mouuemet? le croy que 
îijpuilquenous auriôsà côbat-
tre non feulemct l'authorité de 
tous ceux qui ont iamais fceu 
quelque chofe, mais la vérité 
aufïï»3e le fens commun. Car Ci 
no 9demadons qu'eft ce qu'ap­
pétit naturel, on no 9 refoodraq 
c'e/Hneinclinatiô par laquelle 
chaque chofe fas nulle precede-
te cognoiflace eft porteeà ce qui 
lui eft propre & conuenat : mais 
l'inclination peut efle eftre fans 
mouuemet,Saeftre porté n'eft-
cepoint eftre meu : ou cornent 
pouuôs nous aller à quel ] chofe 
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qui efl hors de nous finon par 
quelque mouuement. Or ce à 
quoy cet appétit nous porte il 
faut qu'il foit hors de noua, au­
trement ii nous le pofledions 
nous ne le defîreriôs pas : car ia< 
mais l'amant ne defire laimee 
quâdiilapolïede,maisouy bie 
la continuation de cette pofTef-
lion, qui dépendant de J'auenir 
n'eftpoint encor en fa puiflace. 
Or,«(y a, dit Ariftote das le troi­
sième deYàmejrois chofes au Jnoit-
tttment des animaux, affauoir ce qui 
meut, ce auec queyilmeu t & ce qui eft 
me H.Ce qui meut eftat de i. fortes, car 
l'vn eft immobile, & l'autre m eut & eft 
tneu : L'immobile ceft lebonju qui eft 
eftimè bon: Ce qui meut rfrqnieft meu 
ceft le mefme principe de l'appétit' car 
ce quidefireiçoume direpointap 
peteV^/rf forte qu'il deftre il eft meu: 
parce que l'appétit eft vn certain mou-
nemet au opération. Voila, Agathô v 
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lesmefines paroles du Philofo-
plie, qui félon fa couftume ayac 
efté par luy auparauat prouuees 
pardiuers arguments nous doi-
nentferuirôe tenir lieu deraifo. 

T u me diras fans doute, que 
pour tirer la conclusion que ie 
pretens, encorque ce defir en 
rame fuft vn mouuement , fi 
faudroit il toutefois prouuer 
qu'il eft naturel Ôc droit : car les 
mouuemens naturels peuuent 
bie aller à l'infini, s'ils fôt circu­
laires : ôc les mouuemes droits 
s'ils ne font naturels, peuuet bie 
aller tatoft plus vifteôc tantoft 
lentement. Failbns donc cette 
demonftration de cette forte. 

Qui eft ce, Agathô,quipeuc 
confiderer auec côbien de foin 
ce grand Dieu a eu efgard à tou­
tes chofes, non feulement pour 
la neceffité ôc vtilité,foit du par-
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tîculier, foit du gênerai, mais 
encor pour la beautéSeadian-
cemct de fon ceuure , fans con­
clure que tout ainfi que lArtifa 
rend fon ouuragelepius parfait 
Seleplus beau qu'il peut, afin 
d'y attirer les y eux dechacû, Se' 
defairereconoiftre en fon arti­
fice qu'elle eft fa capacité % que 
4e mefme ce grand ouurier de 
l'vniuers ,nel apoint rempli de 
tant de merueilles , que pour 
nous conuier à le confiderer, Se 
le con fiderant recognoiftre cet­
te grandeur Se vnie variété faite 
auec tant de nombre, de pois Se 
demefure: Et puis efleuez fur 
faille de cette cognoifface en­
trer en ladmiratio del'puurier, 
Se ainfi paruenir à luy mefme, 
par luy mefme. L'home ,dit Trif> 
megifteàfon fils Tacius , a tjlé 

fat cotemplatehr de l'œnure diuinet 
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afin que l'admirant il en recogneujb 

l'antheur. > 

Que fi Dieu nous a mis ces 
chofes deuat les yeuxpour eftr e 
veuës de nous, qui n'auouëra 
que de mefme il nous a donné 
l i volonté deles voir, & la veuë 
pour les voir ? Autrement ce fe-
roitbien en -vain qu'il nous les 
auroitprefetées : toutainfî que 
vainemetonmettroit de belles 
couleurs deuant celuy quin'au-
roit pas volonté d'y tourner les 
yeux, ou qui feroit aueugle. Il 
ne faut donc point douter q ce 
defir de fçauoir ne foit naturel 
en nous , puifque Dieu nous 
pfefentat ion ceuure veut fans 
doute que nous la voyos : Mais 
le voulant nous aura il laifTez 
impûiflàns 011 fans volonté de 
la voir ? S'il e ftoit ainfr il y auroic 
du défaut en les correfpondan-
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ces .-car toutes ces chofes cor­
porelles 6c qui tombent fous la 
veuëà quoyauroient elles efté 
faites, s'il n'y auoit point para-
presdefensqui les deuft com­
prendre. 

Déplus , lexperiêce nous ap­
prend que ce qui n'eft point 
propre 6c naturel àvneeipece, 
quelqueindiuidu de l'efpecele 

f eut auoir,6c quelqu'autre ne 
auoirpas : mais ce ,qui luy eft 

propre 6cde là nature générale, 
il faut que tous l'ayent, finon en 
ade,au moins enpuiflance. Or 
nous voyons que tous les Indi-
uidusdeTefpece de l'hômeont 
cedeflrde fçauoir6c dentedre: 
carfoient enfans,foient homes, 
ou foiet vieillards, foient fçauas 
ou ignorans, riches oupauures, 
fains ou malades, tous ont ce 
deftrd'appredre(lcs chofes qui 
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leur font étrangères, Se d'ente. 
dredenouueauxaccidens : car 
quidenous eftat encor aumail-
lot n'a ouy volontiers les fables 
que là nourrice luy a voulu ra­
conter: Se qui eftat paruenu en 
âge a nié audience à celuy qui a 
voyagé aux parties plus efloi-
gnees denous,lors.qu'ilraporte 
cequ'ilyaveuSe apris. Et bref 
qui iamais a fermé les oreilles 
aux difeours qui nous defeou-
urent les affaires d'autruy ? Puis 
donc que tous les indiuidus de 
cette efpece ont ce delîr defça-
uoir en eux, quin'auouè'ra qu'il 
luy doit eftre Se propre & natu­
rel? 

Voire, ie diray biendauan-
tage : il n'y a point d'appétit 
en l'homme qui luy foit plus 
naturel que celuy dot nous par­
lons: car les autres ne peuuent 
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toufiours continuer y en ayant 
quifempefchentSe l'interrom­
pent, Outre que les fens peu» 
uent eftrealentis par l'abonda-
ce , 8e aftoupis par l'âge : au cô. 
traire rien ne peut empefcher le 
defir du vray, car en tout temps 
Se en tous lieux nous délirons 
de fçauoir, voire mefme en vn 
temps qui n'eft point encore du 
temps, ce que la curiofité que 
nous auons du futur nous fait 
auouè'r. D e plus, l'abondance 
du fçauoir augmente le defir de 
fçauoir, comme le brafier quad 
on luy met du bois : Se tant f'en 
faut qu'il s alentiffe de l'abon­
dance, que la force fe produit 
de fa furabondance.Et en fin au 
rebours'des autres appetis na­
turels à mefure que l'âge croit 
davantage, celuy cy f en va ,rug-
mentant. Ce que Caton nous 

enfeigna 
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enfeignalors qu'en la vieilleflè 
il prit volôté d'apprendre les 
premiers Elemens delà langue 
Grecque : Se celuy aufli qui a 
moitié dans le cercueil voulut 
qu'on luy leufténeoredesliures 
dePhilofophie. Efcouteceque 
Cephale dit à Socrate fur ce 

f>ropos dans le premier liure de 
a Republique de Platon. Tant 

plus, dit-il, jefens de tour en tour les 
autres voluptez, fe pourrir rjr débiliter 
en nïoy,rant plus ieprens dtplaiftr aux 
difeours, & plus me croifi- le defir &la 
Volupté'd'apprendre. Mais à toutes 
ces confiderationsadiouftonsy 
encore s celle-cy.) 1 

Nousremarquons en l'home 
trois fortes d appétits : l'vn na* 
turel, l'autrefenfitif ou animal, 
6c le tf oifieime raisonnable. Les 
deux derniers ne peuueç eflre 
fans quelque forte de cognoift 
iânee^ car l'appétit fènfluf pa/ 

A a 
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lequell'animalrecherche ce qui 
eftboàconferuerfavie, eftde-
uancé de quelque cognoiflace, 
foie naturelle ou acquifç. £ t le 

- raifonnablene poufieiamaisla-
meà quelquech6fe,qu'elle n'ait 
enfoy-memie difcouru,{i ce qui 
ieprefentee'ftbonou rnauuais: 
maisl'appetit naturel eftant vne 
inclination fans nulleprecedé-
te cognoiflànce à la chofe qui 
luy eft eonuenante, ilf'enfùit q 
«e qui eft in cliné par cet appétit 
eft propre à l'effecr. de cefte in­
clination. Or par les deuxappe-
tis lènfîtifôcraifônable, l'home 
aie defir pas de fçauoir, ie veux 
«dire que ce defir ne peut pasa-
uioirfon principe d'eux, d'autat 
qu'il faudroit défia qu'il euft* 
«pielq cognoiflace:outre q l'vn 
n'eft addrefle qu'àlacoferuatia 
;&ela vie de l 'animal^ ne tour-J 
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ne pas meiine fes puiflaces vers 
les chofes in telligibies,6c l'autre 
bië fouuet fait choifir la vie acli-
ue,6c mefprifer pour elle la con-
teplatiue.ilrefte doc que ceibit 
par l'appétit naturel que tout 
home délire de fçauoir : Et cela 
eftat,il faut qu'il y ait en luy vne 
certaine naturelle inclinatio de 
les acquérir, 6c que de là nature 
il foit de forte capable des difci-» 
plines, que cet eftre luy vien­
ne de l'enence de l'homme. 
Ce qu'aufli Ariftote nous enfei-
gneau 5.de l'ame,oùildit qla 
nature de l'entendement eft 
d'eftre cômevne table oùiamais 
rie n'a efté tracé,capabletoute£ 
fois dereceuoir toutes fortes de 

« iineamës, 6c qu'cuers les chofes 
intelligibles, il eft de fa nature 
corne le fésenuers les fenfibles. 
Car fuiuat cefte opiniô ne faut 

Aa i i 
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ilneccflairemct conclure, puis 
qui! eft naturel au les de deiirer 
les chofes fenlibles, ( & en ce 
lieu le defir eft pris pour l'appé­
tit) q de mefme , il eft naturel 
âlentendémet de defirerde fça­
uoir & c ©prendre les Intelligi-
bles,"voire cet appétit eft telle-' 
ment naturel qu'il ne peut eftre' 
ny ienlltif ny raifonable, corne 
nousauons dit,mai$propre,par-J 

tïeulier &; naturel à l'efpece de 
l'fiôme, comme au genre des a-
nimaux de deftrer la vie. 

Cemouuemet doc eft propre 
êcnaturelcometuvoulois q ie 
te prouuafle.il faut maintenat q 
no" voyos s'il eft droit ou s'il eft' 
point circulaire. Mais la refolu-
tiôn en eft fort aifee,puis q mef­
me le mot la no 9 enfeigne:d'au-
tat q puis q ce mouuernét eft vn 
denr,&qtoutdefireftde ce eut 
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nous dtfaut,il l'enfuie q ce q no 9 

defiros eft hors de nous.Or fi ce 
mouuemcrcômence ennou5,ôc 
que narurellemct il forte de n o 9 

pour aller à vn but particulier, il 
nepeut eftre circulaire:car lana 
ture qui ne fait iamais rie en vaï, 
6c qui prend toufiours les plus 
droites voyes e î fcs opérations, 
neporteroitiamais l'ame en cer-
clepour parueniràce but defirc 
lepouuâtfaire par vne droite li­
gne: car le to u r quel 1 e p rcJ roi t 
feroit inutile & plus log. Ftpuis 
que l'œil en la lumière qu'il dôr 
neaufèns, reiTeble autatàcelle 
que l'ame acquiert auec le defir 
de fçauoir,que les chofes corpo* 
relies peuuet auoir de reftcblan-
ceauec les fpiriraelles. Si la viftd 
fe fait par vne dr d ite ligne,pour- < 
quoy cedefirde fçauoir qui eft 
propremet laveuë de l'ame ne la 

Aa iii 
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portera il droit à là chofe defi-
ree? Deplusfidelacognoiflace 
de la nature ôedes qualitez de la 
chofe, nous venons à celle de la 
chofe mefme,pourquoy ne pou 
nos nous iuger par celles de ce 
mouuemët qu'il eft droit&no 
pas circulaire : car le propredu 
mouuemët naturel qui eft droit 
c'eftdeftreplus violent enfon 
progrès qu'efon comencemet. 

Il acquiert force en allant. 

Et plus il f aproche de fon but, 
plus auffi il fehafte &fe renfor­
ce: au contraire le circulaire na^ 
turel eft toufiourségal à foy-mef 
me, corne celuy des cieux. D ô -
ques fi le mouuemët qui procè­
de de ce defiracesmelmes côdi-
tiôs,il ne faut point douter qu'il 
nefoit droit auffi. Que fi quel-
quvn faifoit difficulté de m'a-
uouër q à fon progrès une £uft 
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beaucoup plus violent qu'à fon 
commencement, ie le voudroy 
conuain cre par la preuu e que tu 
viens d'en faire: puifque ton de-
fir a bien elle plus grand, depuis 
que tu as feeu quelque choie de 
ceftefelicité, qu'il n'eftoit pas 
auparauant. Auffi quelle appa­
rence y a-il que nous puilîions 
délirer de fçauoir ce que no 9 ne 
fçauonspas s'il eft. Etpuis le na­
turel deî'efpritde l'homme ne 
nousi'apprend il pas ? Eftant de 
telle côditiô que rien ne le peut 
contenter qu'il ne monte d'vne 
caufeàl'autre, iufqucs à ce qu'il 
paruienne à celle qui les côpred 
toutes:ôccela daurant querien 
nagit par de/fus fon genre. Or 
l'ame eft indiuifible de fon elfe-
ce & les caufes fubalternes eftat 
auffi effeds,eu efgard à la cau-
fefuperieure, font diuifibles en 

A a iiii 
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en caufes 8e en efFects; 8c par ain-
firienepeut remplir cefte ame 
que la fupreme caufe descaufes.1 

Et tant l'en faut que les autres 
lapuillentfaoulerj queplus elle 
en acquiert de cognoiflance, &: 
plus Ton appétitf augmente, fe 
haftant 8c renforçant dauanta-
ge à mefure qu'elle monte 8c 
rapproche de fon but. 
' Concluons donc, Agathon, 
miuattoutes ces raifons, que ce 
defir,ou pluftoft ce mouuemët, 
eft naturel 6c droit en no 5. Que 
iî cela eft,puifque Dieu,comme 
ie t'ay dit,en eft l'amheur, ne fe-
roit il point accufe auec raifon, 
d'auoir fait quelque chofe val-
nemet, fil ne nous auoit enfem -
bie donné les milieux pour le 
parfaire, 6c vn but limité, où il 
doit eftre fatisfait? 

La nature a donné aux corps 
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grolners vn appétit, ou pluftoft 
vne inclination, par laquelle ils 
tendet toufiours en bas,Scpour 
empefcher qu'elle ne foit vaine, 
elle leur a donc de mefme lape-
fànteur &; le froid pour milieu 
prefque,par lequel ils tendet au 
lieu où ils font inclinez . Aux 
corps plus fubtils,elle a donévn 
inftinctde felleuer en haut : &t 
pour empefcher qu'il nefuftin-
utile,elleleuraadiou(lela légè­
reté & la chaleur, corne milieu 

Ê
ar lequel ils 'epeuuëthaufler. 
Ile a mis aux brutes l'appétit 

des fcs,& leur a elle refufe quel­
que infiniment qui fufi; necef-
fàire pour IVÏbuuùlèmenc des 
appétits qu'elle leur a donnez? 
Que fi la nature, aux infhncts 
qu'elle produit en toutes cho-
iès,propofe de mefme vnefin,& 
adiouïle vn milieu pour y par-

A a v 



Epiftrcs Mot*lei9 

uenir, voulant enipefcher qu'il 
n'y ait aucun de fes mouuemens 
inutile,qui p ourra penfer que le 
Maiftrede la nature ayant pro­
duit en l'home ce defir naturel 
de fçauoir,le luy ait donné pour 
luy eftre inutile , pour errerin-
celsamet,& pour neparueniria-
maisà quelque fin? Que fi quei-
quesfois l'œil demeure en repos 
parlaprefencede la choie qui a-
gree: fi l'oreille quelquesfoisfe 
côtente par l'harmonie, & fi les 
fens bien fouuent fe remplit 
fentSc fàtisfontpar labondace 
de leurs obiets,eft-ilpolTible q 
cet appétit naturel de fçauoir, 
qui eft lapropre &c naturelle a-
ction de l'ame, foit la feule cho­
fe naturelle,qui toufiours béan­
te fen ira vagant, fans pou-
uoir eftre faouîee? Ce feroit im­
pieté , Agathon , d'auoir tel-
le créance de cefte fouueraine 
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bonté: mais quand toutes ces 
côfideratiôs n'auroict point de 
lieu,encorferiôs nouscotraints 
de dire,qu'ileft impoffible,pour 
les raifons queie te vay déduire. 

L'efprit de l'homme, corne ie 
t'ai dit,ne demeure iamais en re­
pos, & monte toufîours d'vne 
caufe à l'autre, iufques à ce qu'il 
foit paruenu à la dernière. Or il 
eft certain que tout ce qui natu­
rellement defpëd d'vn autre ne 
peutfefouftenirfoy mefme : q 
fila chofe dont celle-cy déped, 
dépend aulli de qud.qu'autre,Sc 
cefte autre d'vne autre: 6c qu'en 
fin il ne f e trouue point qui foit 
ferme de foy, fans fappuyer ou 
dépedre d'ailleurs, il faudra ne-
ceôàiremetauouër qu'il n'y au­
ra rien de ferme en toutes les 
chofes.Et tout ainfi que Ci ce qui 
eft liquide fe fouftenoit fur ce 
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quieftdemefmeliqrride,êc' qui 
n'a rie de folide delibus,ne fçau-
roitfe côtenir ny f'arrefter: auiîi 
n'y auroit il rie en l'Vniuers qui 
peuft fubfifter, Se tout l'en iroit 
auneat. Maispuisqnous voyos 
que les choies fe maintiennent, 
êe durent, il faut confeifer qu'il 
y a vne caufe, de laquelle, toutes 
les autres dépendent, ôc qui ne 
dépend de nulle autre. 

Que fi. les chofes l'vne fur l'au­
tre ail oiet à l'infiny,il n'y auroic 
ny ordre ny perfe&iô entrelles: 
car onil n'y a point de terme, il 
n'y a chofe, pour aitacee qu'elle 
ibit, cjuî le foit dauâtage qu'vne. 
autre: parce que c'eft, eu efgard 
aubutoùl'ontend,qu'on fedit 
le plus ou le moins auancé Que 
fil n'y en a point, 'il eft impoflî-
H e que cèfte confideratiori fe 
'ft.ee. Et tout ainfi que celuy qui 
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prologe fa vie de cent ans, n'ap­
proche pas plus près de l'éter­
nité que celuy qui n'en a vefcu 
que dix, d'autat qu'en l'éternité 
iln'yapointde terme: de mef­
me, fil n'y a point de dernière 
caufe,ny de fm,il n'y a chofe qui 
en puilfe précéder vne autre,"ny 
f'auancerJMais nous voyons vn 
ordrecontinué en lcurnature, 
6e que les vnes font,6c les autres 
font faites : 6c que celles-là de-
uancent celles-cy de dignité &# 
de temps.Il faut donc qu'il y ait 
vn but , duquel les premières 
fapprochent dauantage. 

De plus, nous voyons que la 
multitude 6c grandeur des eau-
£ês produit la multitude 6c gra -
deurdeserfc&s. Que fi fans ter­
me nous motons des caufes aux 
caufes,de mefme outre le terme 
nous defcendrôs des efïe&s airs 
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effcds. Et il f enfuiura qu'il n'y 
aura rien de (upreme ny rie d'in-
fime,mais toutes chofes milieux 
& toutes infinies: d'autant que 
chacune receura fa force din-
nombrables precedens,ôda do-
neraàinnôbrables defcendans. 

le diray bien dauatage, Aga-
thon^iln'y auoit pointvnpre­
mier acte &; première caufe, ia-
mais il ne fe feroit rien : parce 
quelescaufes moyënes't finous 
pouuonsainfi nommer les mi 
ïieux)ne commenceront iamais 
d'agir, qu'ellesnefoientmeuës 
par toutes les caufes qui leur fôt 
îuperieures.Que fi le prïcipe de 
ce mouuement doit procéder 
d'innombrables caufes , ôc par 
vn interualle infiny, qui peut ^ 
peferque iamais quelque mou­
uement fe face? Pour euiter doc 
tant d'abfurditez , & pour ne 
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r'entrer plus dans le Chaos d'où 
les Poètes difent que nous 
fommesfortis,nefâut ilpascô-
clure qu'il y a vn premier aget, 
vne première cauf e,vn principe 
& origine dont tous les agens, 
toutes les caufes, 6c toutes les 
chofesprênentlcur forceôc leur 
commencement? 

Que s'il eft ainfi,puifquel'ho­
me a ce naturel deiir de fçauoir, 
6c que Dieufcomme nousauos 
dit) ne le luy a pas dôné fans en­
femble le prouuoir de ce qui eft 
neceflairepouraccôplir ce de­
fir, il ne fautpoint douter qu'y 
ayatvnefupremecaufe de tou­
tes les caufes, 6c vn but à toutes 
chofes, que le defir rendu plus 
violentpar la cognoiflancedcs 
vnes,n'efleue l'efprit humain,& 
ne le puifTe faire monter aux au-
tres,6c en fin paruenir à la fuprc-
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me, en laquelle alors il demeu­
rera en repos, quand il aura la 
iouyflance entière de fon defir,, 
qui véritable m et eft lavrayefe-
licité.Et par là tu vois q ce fou-
uerain bien n'eft pas, comme tu 
foupçônois, vne Chimère ima­
ginée, mais vn véritable &. ef-
fentiel contentement : &Z que 
non feulement il chômais enco^ 
res peut eftre acquis & pofledé 
par l'homme. Et cefte créance, 
eft tellement félon lefenscom-
.mun,qu'ilfemblequecefoitcÔ-
trarierà foy-mefme que fenier 
vne fin. Car demande à l'eiprit 
le plus groffier qui foit entre les 
hommes (pourueu qu'il n'ait 
perdu l'vfage de la raifon ) pour-
quoy il fait vne telle actiô,il t'en 
dira quelque deftèin- ie ne dis 
pas qu il foit bon, ou qu'il y par-
wenne ; maistantya qu'il _a vn 
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butoùiladreffe ce qu'il fait. Et 
y a-il apparece que Dieu ait fait 
,1 homme fans vne fin & deflein 
particulier,puis mefme qu'il n'y 
a vne feule de fes ccuures en 
tout l'Vniuers qui foit priuee de 
ce but dont nous parlons. Or 
fil y en a vn, quel qu'il puifîe 
eflre,ilnefautpoint douter que 
cenefoitla félicité de la chofe 
qui luy efl propofée : car ce fage 
&:prudent Ouurier après les â  
uoirfait toutes,lesadeffeignees, 
à la fin q u ' î l e a cogneu leur e-
flre propre, &. félon leur natu,. 
ï e ,&à laquelle elle^pouuoftfat-
teindre. 

Ou'encore•/ qne les anciens Philosophes 
ayentrecogneu les eonditions vecef-
faires au fupreme bien, ils ne l'ont 
peHteutesfois entilremet difeerner. 
Quelles en ont e(lé les opinions, & 
en quoy Us ont erré. 
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E P I S T R E III. 

V n'entres plus en-
doute, à ce que tu 
m'efcris,qu'iln'y ait 
véritablement vne 
dernière fin de l'ho­

me , à laquelle eftant paruenu il 
demeure en repos: car outre les 
raifonsque i'ay rapportées j tu 
dis qu 'eftant le feul d'entre tou s 
les animaux qui" defire fa félici­
té ,il feroitle plus 4 ï i l f e r a b î e de 
tojus, fil n'y en auoit point, ou y 
en ayant, s'il.ne la pouuoit pas 
acquérir. Sibie qu'eftat afieuré, 
de ces deux points tu ne me de-

" mâdesplus finon en quoy cefte 
félicité confifte,& commet on 
la peut acquérir. Cefte queftiô, 
AgathÔ,a efté la plus diuerfemet 
débattue en toutes les efcoles 
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des Ancics Philofophes,&peut 
eftre la plus mal refoluë en-
tr eux. Et de cela ie t'en diray 
mon opinion.. ' 

Toutes les diuerfes nations & 
tous les peuples qui ont efté de­
puis le commecement des ho­
mes iufques à nous, ont tous fu-
céauec le laid cefte cognoifïa-
ce de la nature, qu'il y auoit vn 
Dieu,c'eft à dire vne efïece rres-
parfaide ôc trefcontente, par la­
quelle ils pouuoient eftre redus 
heureux. Mais daurant que l'ig-
norancepeuà peu fegliilâ par­
mi les hommes, la lumière du 
vray Dieu demeura rat obfcur-
ciequepar plufîeurs fiecles il y 
en euft peu, &c ce peu encores 
renfermé dans vn fort petitan-
gle de la terre qui en confer-
uaft la pure & vraye cognoiC 

_ fance. 
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Les autres toutesfois fe réffou-

uenasqueceDieu deuoit eftre 
entieremetheureux ,Screceuas 

1 de pere en fils, comme par tradi­
tion, que tout leur bien deuoit 
dépendre deluy, ils fe le figurè­
rent tel qu'ils iugeoient en eux-
mefmes eftre la chofe qui les 
pouuoit le plus contenter. De 
là eft procédé ce nombre pref­
que infiny de tat de D ieuxque 
les menus fàblos de l'Océan ne 
font point tant multipliez que 
ces faillies Deïtez. Car chacun a 
drefîe félon fà propre opinion 
vn Autel particulier, non point 
à vnDieu,maisàfonappctit fc-
fueLCeuxquiont eftimé la do­
mination eftre le fouuerain bie, 
ont adoré Iupiter: qui a aimé 
les voluptez", a choifi Venus: 
qui la marchandife , Mercure: 
qui la contemplation^Saturnei 
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qui le labourage & les biens de 
la terre,Cères. Etc'eftcequ'A-
riftote nous enfeigne dans fes 
Ethiques,quand il dit : La félici­
té plm excellente ejl en la vie des 
Dieux.Et Platon dans fon Thee-
tete> Lemal, dit-il,pouuateflre 
ojlé entièrement du monïe^ la félicité 
eft en la vie des Dieux , de laquelle 
ceux-là fe rendent plus participas qui 
fe rendent plus refemblans à eux. 
Mais Denys Heracleote nous 
rend bic bon tefmoignage que 
c'eft félon l'appétit, ôc nô point 
félon la raifon qu'ils iugeoient 
de ce fauuerain bien. 

| Ceftuy-cy ayant efté inftruit 
I par ZenÔ Prince des Stoïques, 
maintint longuement que la 
vertu eftoit le iupreme bië:mais 
luyeftantfuruenu-vn grad mal 
aux y eux, vaincu de la douleur, 
il f enfuit des Stoïques aux Epi • 
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curiens., qui difoiët que c'eiloit 
la volupté. Ne.fut-ee point le 
fens, Agathon, quià ce coup en 
donna le iugement, puifquece 
ne fut que par fon ièul rapport? 
Les autres plus finement peut-
•eftre,mais non pas auec plus de 
Tailbn,miuirent la melme guide 
du fens. Et d'autant qu'il y en a 
plufieurs 6c diuers en l'homme, 
&que mefme ils ne font point 
tous ny toufiours femblabies en 
•chaque particulier, ils produi-
foient de fi diuerfes opinions en 
ces ames fènfitiues, queVarro, 
lVndesplusfçauans d'entre les 
iRomains en raconte deux cens 
& quatre vingts toutes difFere-
•tes.Stfauflès. 

Les vns plus abaiflez que les 
brutes ont mis leur félicité en 
celle des plantes, voire des pier-
res,comme PerianderTyran de 
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Corinche, Leucippe, Ahderite, ' 

( Theodore,dit Athée, 6c Hierof-, 
me Rhodien,qui ont dit, qu'en 
vne certaine vacuité de dou-
2eur?ou pluftoft iodoleance (s'il 
eftpermisd'vfer de .ce mot) e-
ftoit pofe ie fupreme bien de 
l'homme . Les plantes 6c les 
pierres n'ont-elles point cefte 
heureufe infenfibilité? 

» Les autres, comme Epicure, 
6c ceux qui ontfuiuy falecte au 
lieu d'homme, en ont fait vne 
brute, ayant pris feulement ce 
qui appartient aux animaux ir-
raifonnables,mettant ceftefeli-
cité en la volupté 6c aux fens: 
quoy que quelques-vns,pour 
lexcufer, ôc luy-mefme ayant 
hôte en fin de fon opinion, ayët 
voulu faire entedre qu'il y vpu-
loitioindre celle delefprit. 

Et en coxes que les Stoïques 



Epftres "Morales, 
ayët efté plus releuez. que ceux-
cy, fi n'ont-ils. pris.toutesféis 
qu'vne partie de l'homme, fap-
pauuriuant par leur vanité 6c 
oftentation delà principale-.Si 
plus digne qui fuft en-luy. Car 
Seneque mefme eftahlit ceftei 
félicité aux vertus morales, Sc| 
aux concordances de l'ame. Et t 
PiotacusMenedemus, Bion,So-j 
crates,8cPythagoras,lors. qu'ils I 
l^>ntmife en'ta conduite de la 
vie Scen la vertu feule,'difànt n'y 
auoir autre bien qu'elle, ny au­
tre mal que le vice, ne fe font 
pas beaucoup eflcàgnez de Se­
neque. ' • ""M ? l ^ i .'i ; ' i 

Quat ÀThatksjBiaSjAnaxago*. 
râs,ScEUclidë,apres-auoir con- j 
fideré laitotufede l'homme, ils 
ont bien recogneti que fon lu-
premè l?ie ne- do'itpas-eftremis | 
non feulement en ià'• moindre i 

partie,' 
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partie qui eft le corps, mais ny 
mefme ailleurs qu'en ce qui eft 
de principal 5c déplus digne en 
l'ame.Il eft vray que leurs efprits 

' fe fontreboufchez, quadils ont 
| voulu percer plus outre, &re-
, cognoiftre en quoy elle confi-
! floit. 

Que fiDemocrite euft feule­
ment dit le fupreme bien eftre 
vn iufte eftat &: repoféeftablif-
lement de l'efprit, qu'engendre 
lefloignement de toute inquié­
tude : & qu'au lieu de cefte va­
cuité desdouleurs,il euft adiou-
fté la parfaite cognoiftance des 
chofes par leurs caufes, peut-
eftre fuft-il paruenu plus haut 
que tous ceux qui l'auoicnrdc-
uancé , car il euft atteint aux 
deux biens de l'ame, qui font 
Paix & Lumière. Il eft vray que 
fila Paix ne peut eftre en l'ame, 

B b 
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que quand elle a la cognoiflace 
des caufes dont les effets luy fôt 
cogneus, on peut dire qu'efloi-
gnant d'elle l'inquiétude & le 
trouble^l vouloit aufïï par côfe-
quétenbanirlùgnorâce.Maisil 
nevolloit pas fihaut,foninten-
tiô n'eftat que déparier des moxi-
uemes quelesaccides humains 
çaufetau corpsôc en l'amcSibie 
qu'il nepaffoit point plus outre 
que la partie de l'ame conuoi-
teufe& colère. 

Les Peripathetiques & vieux 
Académiques ont eu opinion 
que l'origine du fupreme bien 
deuoit eftrç recherchée en la 

„içognoiflance de la naturerd'au-
' tant que toutes les chofes que 
la nature a produites eftant a-
lors heureufes & parfaites quad 
elles viuent félon leur Natu­
re , c'eft fans doute qu'il eft 
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impoffible de cognoiftre la fin 
de l'homme fi la nature en eft 
ignorée. Mais, Agathô, c'eftoit 
peut eftre bien par ce fentier 
qu'on pouuoit venir à vne efpe-
ce de félicité : & toutefois ils f y l 
font de forte efgarez qu'il fem- , 
ble qu'ils ayent voulu imiter ces 
Thermes que les Anciens met* 
toientfurles carrefours, &qui 
du doigt montroiet le chemin 
auxpafiats fans iamais toutefois 
bougerdeleurplace: carfuiuat 
Ariftote,ilsontmis deuxfelici-
tez,lvneeni'a&iô,&l'autre en 
la côtcplatio: celle de l'adiôils 
y ont aioufté tat de côditiôs de-

f edâtesd'autrepuiflaeeque de 
homme, qu'il faloit de necef-

fité aduouër q la félicité de 1 ho­
me ne depedoitpoït de l'home. 
Et entre les autres la fortune fe-
bloitd'yauoirplusdepart,pui£ 
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que les nchefTes, honeurs, la,fa-
té, la force, 8c les amis yfôtne-
ceffiiires, voiremefmes encores 
lecontêtemet ôcboheur desa» 
mis. Et quanta celle qu'ils ont 
mife en la conteplatiô il* y ont 
cncoraioufté prefque les mef-
mes cÔditions,affauoirlerepos, 
les amis, 6c cômoditez necefllù-
res. Mais afin que par eux mef-
mesnous puiffiôs recognoiflre 
la vérité qu'ils ont mefcognue, 
& cobien ilsfefotefloignezde 
cefetier: le te fupplie, Agathon, 
recerchos enfeble quelles côdi-
tiosilsluy ont, donees en gêne­
rai, 6c en rkifos par leurs mefmes 
lineamesvn portrait le plus en­
tier qu'il nousfera poffible pour 
le conférer aux chofes qu'ils ont 
creuës eftre cefte félicité, afin 
que nous puifTionsiuger, s'il y a 

-delà reiïçmblance. 
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Ils faifoient donques ce dit-

cours eri eux-memies. Si ce que 
nousnômons u.ipreinebien,ne 
peut de foy contëter toute forte 
de defirs, làns mandier l'ai ie de 
quelqu'autre, ce ne fera pas le 
iupreme bie, mais la choie qu'il 
faudra rechercher pour l'acco-
pliflement dudelir. Celan'ejipas 
Ufupreme bonté (dit Lulîius) qui 
horsiefly a faute de quelque chofe. 
Ils furet doc to ç d'accord, qu'il 
faloit que cefte félicité fuft -v» 
bienfiffifat defoy-mefme. Ma spaf 
fantplus outre, 6c confiderant 
que ce bien, pour fuffifànt qu'il 
fuft, fil n'eftoit ferme e t aflèu-
ré,nepouuoit eftre entier. Car 
commet peut on eftimer celuy 
heureux, qui eft en continuelle 
crainte de perdre ce qui le côtë-
te?) Ils dirent q pour eftre vraye 
félicité il falloitq ce fuft vn bien 
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fiable <& a{feuré. Depuis difputat 
encre eux fil y auoit différence 
de la fin & de la félicité de cha-( 

que chofe, & ay ât refolu qu'el­
les n'eftoient qu'vne mefme, ils j 
firct ce difcours, Puifque la féli­
cité c'efl le b ut & la fin où toute 
chofe tend, fi cebien eft defiré ( 

pourquelqueautre bié,ilne fera1 

pas Fin,mais Milieu pourparue-
nir à la véritable êc demie reFin. • 
Toutainfiq les Logiciens nous, 
enfeignct que les genres fubal-
térnes ne foiit pas puremet gen­
res, d'autat qu'ils fè change t en 
efpeces, quaddeleipece infime 
on veutmôterau fupremegere. ' 
Donques, dirent ils , Ce bien ne 

fer* defiré que pour foy-mefme. Et 

en fin confiderant que fi l'on 
pouuoitfouhaiter quelque cho­
fe dauantage après iacquifi-, 
tion de ce bien , ce qui feroit 
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fouhaité feroit lefupreme bien: 
outre que celuy-cy ne feroit pas 
fuffifant de foy ( car eftre furfî. 

•' fan t en ce lieudà,c'eft tellement 
remplir tous les recoins de no­
ftre ame, qu'elle ne foit pas mef­
me capable d'en receuoir ny cô-

• ceuoir dauanrage ) ils conclu-
' rent, Qifon ne pourrait rien dcjircr 
de plus. 

Or, Agathon, raiTemblat tou­
tes ces pièces, 5c réunifiant tou­
tes ces conditiôs, nous trouue-
rons qu'ils defcriuoicnt de cefte 
forte le fouuerain bien : /. afcH* 
citéyfeflvn bien fuffifant defoy,fl&-

• bley fîulement defiré pourJoy ,&* ou­
tre lequel on ne peut rien defrer. Ce 
portrait cftant ainfî tiré,voyons 
files choses qu'ils nous propo-
fent ont quelque reffemblance 
auec luy. En premier lieu cefte 
vacuité de douleur, dont quel-
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quesvns ontparlé,c'eft pluftoft 
priuatiô que bien : mais la pri-
uation n'eftant rien, il f enfui-
uroit que le fouuerain bien ne • 
roit rien aufli. 

Quant aux Epicuriens, quelle 
volupté eft fuffifànte de nous 
contenter ?puifque. comme di-
fent les plus fçaiuns, & comme 
l'expérience mefme le nous ap­
prend tous les iours, ne les ayar. 
point, on délire de les poffeder, 
ôcpoflèdees elles fouler 6c font 
mefprifees .• outre que la violê'ce 
leur va deuant, lcfoupçon les 
accompagne, 6c le repentir les 
fuit, 6c que leur douceur ne du­
re qu'autant que laneceffité du 
corp s demeure à fe fatisfair e. -

Et quant aux Stoïciens & Cy­
niques ( car en cefte opinion ils 
ont efté d'accord) quelle vertu 
morale eft dcfireepdur foy-meC 
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me, & quelle fermeté peut elle 
aiïeurer en noftre ame, puifquc 
celte vie eft vn continuel cobat 
contre nos pafïïons,Sc que nous 
n'en pouuons auoir la victoire 
qu'à la fin de cefte bataille, qui 
ne fe peut acquérir qu'auec la 
fin de la vie, après laquelle nous 
n'auonsplus affaire de ces ver­
tus morales, n'ayantrien plus à 
dçmcfîerauecceftepartie con­
trariante àlaraifon, ny auec ces 
appétits Colère 6c Conuoiteux, 
qui font le fuiet contre lequel,, 
ôeautour duquel ces vertus a_ 
gifTent. Si bien que quad nous 
deurionseftreplus heureux, fé­
lon l'opinio mefme de? plus do­
ctes d'entr'eux, ceferoit lors q 
nous perdrions cefte félicité. 
Déplus,puifque c'eft la perfe­
ction de la chofe heureufe que 
cefte félicité , fans doute cefte 
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perfection doit eftre en la plus 
noble partie. Mais fi les vertus 
morales eftoiet le fupreme bie, 
la partie de lame intellectuelle, 
qui gift à entedreôe cognoiftre, 
quelle perfection en receuroit-
elle? 
Et quantaux Académiques ôc 

Peripathetiques, il eft certain 
quefi la cognoiflànce des cho-
fes pouuoit eftre entière ôc par-
faiteenceftevie(fitoutesfois il 
eft permis de mettre Dieu fous, 
cet ordre,qui eft par deffustouc 
ordre ) ce îeroit véritablement 
en cefte fciêce que la félicité de 
l'home pourroit eftre. Mais ne 
fçauent ils pas que noftre efprit 
n'eft iamais en repos qu'il n'ait 
la cognoiflànce de toutes les 
caufes dont les eftèds luy font 
cogneus : ôc que fans fe donner 
du relafche il va montant de i'v-



Liure troijicfmt. i p t 
ne à l'autre,iufques à ce qu'il 
foit paru enu àla derniere.-ce qui 
nepeut eftre,commeie rayait 
autresfois, que quad noftre en­
tendement particulier fera con-
ioint au premier ôc vniuerfel en­
tendement , qui eft Dieu. C e 
que Platon (qui pour cefte cau-
fe a efté iuftement appelle di-
uin)afortbienrecogneu,ôe ce 
grand Génie aufîi de la nature 
Ariftote : car le premier en plu­
sieurs lieux nie que nous puif-
iions eftre heureux qu'après no­
ftre mort,lors que deftachez de 
ces liens terreftres nous retour­
nerons libres en noftre nati* 
re. Ce qu'il preuue dç cefte for­
te* 

Le repos de l'efprit eft telle­
ment neceftàirejft^ft: à la félici­
té, ôc fî forteonioint auec elle, 
qu'il eft impoflible qu'elle foit 

B b vi 
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fans luy : mais ce repos ne peut 
eftre fans la parfaite cognoif-
lancc des caufes,d'autant que le 
naturel defir qui eft en noftre a-
me nous va fans ceiîe trauaillar, 
iufques à ce qu'il foit entière­
ment fatisfait. Cependant que 
lame eft dans cefte prifon obf-
cure ( c'eft ainfi qu'il nomme le 
corps ) elle ne peut auoir que 
quelque blafarde lumière, qui 
à force outrepafle à trauers les 
feneftres. fermées. Mais lors 
(dit-il) que le Charton ramènera les 
chenaux à U mageoire, il leurabatra, 
l'\Ambroifies ©* de plut leur donnera, 
le Neclarà boire. 

Et Ariftote ?après auoir tatoft 
miscefouuerainbien enl'a&iô 
delà vertu, Setantoft en la vo­
lupté delàcotemplation ,fia-il 
en fin dit que la félicité , eftant 
quelque chofe de tres-grand 8c 

file:///Ambroifies
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de tres.bon de foy,il n'eftoitpas 
pofîîble de trouuer ces condi­
tions en la nature des choies: 
eftant aile à recognoiftre qu'il 
n'en y a vne feule qui foit défi-
reepourfoy > ou qui foit bonne 
deioy. Mais,Agathon,ces deux 
exceliens &c admirables efprits 
fe font bien autant eileuez qu'il 
eftoitpolfible, auec les ailles de 
la nature, fi ne font-ils toutes 
fois encor paruenus à ce poincl 
indiuifible,auquel toutes les li­
gnes qui tirent à ce centre doi-
uent aboutir. Ce que nous ne 
deuons trouuer eftrange : car 
nayant point plus de force de 
f eileuer que celle q ue la nature 
leurdonnoit, ils n'ont peu ou-
trepafier cefte nature, & ainiî 
arreftez dans fes limites, ils ont 
creu que le bieriparfait de l'ha-
me y eftoit entièrement enclos» 
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Mais,amy,reflouuiens toy de 

ce qu'vn Poè'te Latin a dit de ce 
grand perfonnage, lors qu eftat 
mort Se porté dans les deux il 
ietta fa veuc fur ces chofej mor­
telles. 

'Dés qu'il s'y fut remply, d'vnc lu-
mitre pure, 

£t qu'il vit lis flambeaux qui va­
guent par les cieux, 

Et ceux qui près du Pôle ont touf-
iours mefmes lieux. 

Il cogneut bïe de là fous quelle nuift 
ebfcure 

Nos tours fe vont cachât. Etftmoc-
quoit alors 

*Des vaines p a fions qwauoit iadft 
fon corps. 

Car lors que nous auons elle 
cfclairezde femblable lumière, 
crois moy, Agathon, que nous 
nous mocquerons de mefme 
des vaines opinions que nous 
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aurons eues de la perfection 
des chofes mortelles : & co-
gnoiffcrons que n'ayans point 
efté faits pour demeurer touf-
iours parmy elles, mais pour vn 
bien plus grand èc plus parfait, 
queny laiouyflance,ny la co-
gnoilïance des chofes naturel­
les ne font point cefte fupreme 
félicité que nous recherchons 
fi curieusement. 

Que Dieu communique fa bonté k 
toutes les chofes créées, félon la 
perfcllion Je leur nature. Que 
l'entendement eft vne partie de 
l'ame, & que la félicite eft le re­
tour de chaque chofe a fonprin-
cipe. 
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E P I S T R E I I I I . 

L eft vray, Agath.6, 
que ien'ay latisfait 
qu'à vne partie de 
ta demande. Mais 
tu n'as point d'oc-

canon de te plaindre,puifque ie 
n'ay point encore retiré la main 
de ja bourfe,ny ferré les cordôs. 
Le créancier ne fe plaint pas de 
celuy qui luy doit fil nedilaye 
fbnpayémet qu'autât de temps 
qu'il luy en faut, pour compter 
fonarget.Tât s'en faut, c'eft la 
couftume quand on en reçoit, 
de donner le ioifir de le peler, 
bien côfiderers'ileftdebon ou 
de faux aioy. l'en ay fait de mef 
meàce coup, afin ciue tu peuf 
fes bien peler & confiderer mes 
jraifonsj en delfein de continuer 
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aufîîtoft; que ie verrois que ce 
premier payement rauroitefté 
agréable. Or puifqueie voy que 
tu en es cotent, reçois-en le pa-
xacheucinent en la monnoye 
que les Cabaliftes m'ont don­
née. 

PardefTuslafublimité de tout 
eftre ( difent-ils ) fefleuc celuy 
qui Eft: de Tes mains pend vne 
chaîné , qui defcend iufques 
aux infimes parties de l'Vni--
uerj. A cefte chaine pendent 
toutes les chofes qui ont eftre, 
les vnes attachées aux premiers 
chainons, les autres attouchant 
àcelîes cy,vontainfîfentr'ac­
crochant iufques au centre. Et 
corne le fer, touché de l'aimant, 
en reçoit vne certaine vertu,par 
laquelle il peut attirer vn autre 
fer, ôcluy donner la mefme for­
ce, qu'il peut aufîî comuniquer 
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à vn autre, eftans ton s attirez au 
mefme aimant par cefte vertu. 
De mefme la vertu, participée 
de celuy qui Eft par l'attouche­
ment du premier chainon , fe 
communique à tous les autres 
qui font entr'accrochez l'vn 
fous l'autre:8cpar la mefme ver­
tu les fouftient & attire à foy. 
.Que deuons nous entendre, 

Agatlion,parcedifcours? Que 
Dieu qui eft feul, celuy quiEft 
Ccar tous les autres Eftres ne 
fo n t point pnrem ent E ftres,n'e-
ftantpaspareux mefmes, mais 
dépendant d'vn autre' commu­
nique fon E ftre à toutes chofes, 
mais dételle faço que plus leur 
nature s'approche de luy , 8c 
plus auffi en participent-elles. 
Et d'autant que toutes les cho­
fes qui ont Eftre font par leur 
Eftre bonnes, parce que tout 
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Eftre eft bon, celles qui auront 
vn Eftre plus parfait ôc meilleur 

1 ferôt aufii plus parfaites ôc meil­
leures: ôc par aïli TEftre fupreme 
fera le fupreme Bon: ôc le fupre­
me Bon eftant la prétention ÔC 
la fin de toutes chofcs, ainfi que 
nousenfeigne Ariftote quad il 
dit, LefiipremeBie cef\ ce que toutes 

chofies défirent- Et AphrodifàïUS. 
Le defir vrimerfel de toutes chofes 

ceft de pjntenir À fit fin. Il f e.uiura 
que ce fupreme Bon qui eft fur 
la fublimitéde tous BÔs,attirât 
à leur fin auec la chaîne d'or 
d'Homère tous les autres bons. 
Et par la mefmechaine leur cô-
muniquatà tous fà Bonté,c6me 
cefte participation eft celle qui 
les réds bons felô leur nature, q 
de mefme la perfectio,le defir ôc 
la fin de cesEftres ferotle retour 
ÔCynionàce premier Eftre qui 
eft la fource de la Bonté. 
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Mais tu délires, peut eftre, de 

fçauoir que lignifie ceschain'ôs 
par leur entrefuitte. Ceft, Aga-
thô,l'ordredes chofcs, oupluf-
toft des caufes Se des efFeds. Et 
parce que cela fert à l'ef claircif. 
iement de ce que tu m'as demâ-
dé ,ietele vay déclarer vn peu 
plus au long. 

Ceft fans doute que la fubfta-
ce eft lé fondement de tout Ac­
cident : Se que par vn certain 
ordre de la nature la Sub fiance 
le doit deuancer. Que ii cefte 
Subftâce eft auant l'Accident, 
ilfautaduouërqu'elle peut de­
meurer en qu elque lieu fas A c 
cident,i'entens principalement 
corporel, Se qui eftant adioufté 
àla nature delà Subftance, ap­
porte pluftoft défaut que perfe-
dion. Et pouuant fubfifter en 
cet eftat, elle fera d'autant plus 
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vraye par la pureté, qu'elle fera 

.pluspuiflànteparfa fimplicité, 
de par l'vnité d'vne nature infe-
parable. Orlcpremiergradede 
la Subftace incorporelle,c'eftv-
ne certaine vie qui eft au corps, 
ayant vne merueiileulè force de 
pénétrer, dVnir,Se de mouuoir. 
Et tout ainfi que par deflbus ce­
fte coniondion du corps Se de 
la vie,il y a des corps qui peuuët 
demeurer fans vie, comme les 
pierres Se les métaux : de met 
me,Se à plus forte raifon, y doit-
il auoir des vies, qui fans nulle 
aidenymellange du corps peu-
uent fubfifter en elles. 

Et comme il y a plusieurs for­
tes de vies iointes au corps, qui 
vont félon leurs grades Se préé­
minences, l'vnefe hauflant par 
deflus l'autre,Se la plus haute 
comprenant lesfacultez decel-



Epîfîres Morales, 
les qui luy font au deflbus. De 
mefme y doit il auoir plufïeurs 
grades de vies fans corps, dont 
les plus hautes comprenent les 
facultez des plus bafles. Et c'eft 
pourquoy l'Eflre infime de la 
compofition des chofes, c'eft le 
mixte, qui eft compris fous le 
vegetatifj&ces deuxfouslefen-
jfitif, & ces trois fous l'ame rai­
sonnable iointe au corps. 

Orconfiderant cefteamerai-
fonnable d'vn autre fens, c'eft à 
fçauoirfcparee de toute matiè­
re^© 9 la diuiferôs ( quoy qu'in-
diuifiblejen la puhîance qui rai-
fonne, 6c en celle qui entend. 
Par la première, auec vn certain 
mouuemenc naturel elle pafle 
d'vn à l'autre : Se par la féconde 
elle comprend. Maispardeffus 
elle il faut qu'il y ait vn entede* 
ment quin'alongifle point fon 
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action, ny par le temps, ny par 
le difcours , & qui foie clair 
de tous collez, comprenant les 

f erfedions de l'ame, & c'eft 
Ange. Et Yoicy la différence 

que nous y mettons. 
L'ame par là forme eftraifon-

nable,& par là participation in-
telleduelle: l'Ange eft intelle-
duel parla forme. Or ce qui eft 
formé dépendant d'vn autre, il 
faut aduouër qu'il y a par deflus 
cefte intelligence, qui eft întel-

> ligéee, par la forme,vn premier 
'entendement par fon eftre, ôc 
, par fa caufe, Se c'eft Dieu. Et 
pour te faire mieux entendre 

trentrelafïèurede ces chaînons, 
I d'autat queie m'affeure que tu 
ne doutes point de ceux qui 
tombent fous les fens, parlons 
feulement des fubftâces incor-

( porelles. 
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le t'ay défia dit que l'entcnde-

mët eftoit vne partie de noftre 
ame. Si elle eftoit;auffi toute en­
tendement, elle feroit entiere-
mët claire, &; n'auroit point be-
foingdu difcourspour l'efclair-
cir. D e forte que nous pouuons 
dire que ce q l'œil eft au corps, 
cela mefme eft l'entendement 
à l'ame. Car comme le corps a-
uec l'œil, l'ame auffi void auec 
l'entendement : Se ce que la lu­
mière du Soleil eft à l'œil, cela 
mefme eft la lumière de la véri­
té à l'entendement d'autant 
que l'œil void par la lumière du 
Soleil, ôdënteridementpar cel­
le de la vérité. Et comme la lu­
mière eft chofe différente de 
l 'œi l , auffi la vérité diffère de 
l'entendement. Et parce que to 
oeil n'eft pas touttô corps, mais 
en eft vne partie feulement,il ne ; 

peut 
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peut voir tout à lafpis', ny tout 
ce qui eft en ton corps, ny tout 
ce qui eft autour de ton corps. 
De mefme ton entedement n'e-
ftat qu'vnepartiede tô ame,ilne 
peutvoir à lafois toute ton ame, 
ny tout ce qui luy eft à 1 entour: 
mais faut qu'auec interualle de 
temps elleregardelesimages de 
fa fantaifie, les compofe enfem-
ble , Se puis par difcoursles cô-
prenne. Que s'il aduenoit que 
ton corps fe changeait tout en 
vn ceil,alors cet œil tout à coup 
êc de tous coftez verroit tout ce 
qui luy feroitàl'entour. Auffifi 
toute ton ame deuenoitvn en­
tendement elle entendroit tou­
tes chofes tout à la fois : Se fans 
quepardifeours ne decours_de 
temps elle en apprift tantoftl'v-
ne Se tantoft l'autre. Et l'Ange 
eft tel.Ettoutesfois nô p lus que 

C e 
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l'œil n'eft pas la lumière, cet En» 
tëdemct auiïi ne feroit pasencor 
la melme chofe quelaverité,qui 
eft Dieu: par la lumière duquel 
feul, 1 Entendement peut voir 
corne l'œil par celle du foleil. 

Or Agatnô cômençons à co-
fidcrer ces chaifnos.V oilaeeluy 
quiEftquifelleue par deflusla 
iublimité de tout Eftre : qui 
pourronsno'penfer qu'ilfoitfî 
no'nedifons qu'il eft la vérité, 
puifque luy melme f .eft ainfi nô-
mé. Le premier chaifnon qu'il 
tiet c'eft l'Entendement Angé­
lique qui eft Intelligenceparfa 
forme, auquel la venu de cet ai­
mant vniuerfel eft cômuniqueç 
lapremiere, Mais pourqitoy dir 
fonsnous qu'il pend de la main 

' de 'ce fouuerain Eftre ? Pour 
faire entendre qu'il eft fon ou-
urage: car autrçmet la perfe&io 
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de cefte intelligence eft fi grade, 
<me fi ce n'eftoit cefte dépendan­
c e ^ quelle fe voit ibuftenue8c 
maintenue par ce Créateur 8c 
conferuateurvniuerfel on pour-
roit entrer en doute, fi elle dé­
pend de cmelqu'autre, ou fi de 
iby mefme elle-fe fouftient.Et 
pourcec'eft aucc beaucoup de 
raifon que cesCabaliftes ont dit 
que ce premier chainon pedoit 
defamain, dautatquelambin, 
comme ditAnftote, eftant l'in-
ftrumentdesinftrumes ,rien ne 
fçauroit mieux nous faire ente-
dre que l'Intelligence eftouura-
gede cefouuerain Créateur, q 
de le luy faire fortir de la ma n. 
Le fécond cfiaino qui f attache 
à l'Ange ceft lame raifon nable 
par la forme, mais intellectuelle 

Îiar la participation qu'elle a de 
a vertu de laimantpar l'Ange 

~ C c i i 
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Que fi nous defcendons plus 
bas, no 9 verros que l'infime fub-
ftacefpirituelleconiointe auec 
le corps,fe change en vie qui fét 
& qui le meut, ôc puis en fin en 
celle qui végète : Ôc que toutes 
ces vies qui lbnt les formes des 
compofez ne font que des chaî­
nons attachez Fvn dans l'autre,, 
ôctousattirezàvne mefme fin, 
mais toutefoisdiuerfement: car 
lesvns le fontimmediatement^ 
de les autres par des milieux ôc 
caufes fécondes, à celuy qui 
Eft pardefliis tous les Eftres,ôC 
auec fa participation félon leur 
nature. 

-Ceuxquiont efté curieux de 
voir l'anatomie des corps, ont 
remarqué qu'il y a vn certain 
nerf en l'homme auprès de la 
Nucque, de telle forte princi­
pe dumouiieraent de tous les 
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autres nerfs que celuy qui le tire 
fait mouuoir en mefme temps 
de telle façon tous les mem­
bres de l'Animal que chacun fe 
remue félon fon propre mouue-
ment.Puifque l'homme eftl'a^ 
bregéde l'Vfiiuers que dirons 
nous que ce nerf puiffe mieux 
reprefenter entre routes lescho-
fes que celte chaine dont nous 
parlons,de laquelle tous les me-
bres particuliers du monde font 
meuz félon leur nature. Audi 
Dieu qui a tout fait à caufede 
foifeuleméVcarfil agiffoitpour 
autrefin,fonadiô ne feroit pas 
action de Dieu) §C déplus eirat 
le fupreme Bô,iî difpoie de relie 
f;>rtetoutauBon,q tout reçoit 
fieprëd delà bôté ielon qu'il en 
eft capable,fie cefte difpofitiô Se 
attrait force tellement l'ame au 
B o, que comme dit PlatÔ, Elle ne 

C c i i i 
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/faurait ne le point vouloir. Pour 
côclure donc ce difcours^ nous, 
diros que corne tout le bie que 
les Créatures ont.viétpar la par­
ticipation quelles ont felôleur. 
nature de ce fupreme Bien :de 
m efm e p o ur leurp erfe&io il faut* 
quellesyretournent.Ce qu'Or» 
phee nous a" voulu enfeigner 
quaden parlât de ïupiter ila dit A 

Perc de tout ̂ comencement & fin. 

* Et Platon auiîi das le liure desu 
loix ? cùil dit; Dieu contient les co-

mencemens,fet mikeux,& Us fins de 

toutes cbpfcs Et par là nous voyos< 
queveritablemer la félicité c'eft. 
le retour de chaque chofè à Ion-
principe. Auiîi fi cefte fouuerai-
ne félicité ( comme, di(oient les 
Anciens J Doitejhe vn bienfuff* 

fant de foy, quel peut il eftre 
fi ce n'eft ceftefupreme. Bonté, 
qui n'eft pas feulement le Bon^ 
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s^ferr,maisleBô de tous 

JesBons? Car lors que nous ax­
ions quelque choie eitrc tel­
le, c'eil parce qu'elle rapporte 
quelque rcfiemblance à là iîmi -
htude. Et de fait quand nous di­
rons qu'vne muruille eft blan­
che, li on nous en demandoit la 
raifon5nous relpondrions que 
c'eft d'autant queilea quelque 
ftmilitude à cefte énonce, qui 
eft dite blancheur. Auffi quand 
nous difons quelque choie bô-
fle, il faut par neceffité que ce 
foit pour la fimiiitude qu elle a 
à la Bonté.Or Dieu eftantccfte 
Bonté, il f'enfuit que comme le 
portrait fe dit du vifag e,de mef­
me tous les Bons fe dironc de 
Dieu, &c que tous les autres Bos" 
ne feront point Bons,qiventant 
qu'ils auront quelque reffern-
blance de luy. Et que Dieufeul, 

C e i i i 
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qui eft 3 EfTence de la Bonté-,fe­
ra le Bon de tous les Bons : & 
eftant tel y comment ne fera if 
point fuftiiant defoy-mefme. 

Que s'il faut que ce bien foit 
.ferme & fiable, qui le peut eftre 

dauantagequececctre de tou­
tes choies,& que cefteimmobi-
le Vnité, qui eft Dieu ? S'il faut 
qu'il ne foit deftré que pour foy, com­
met efbce que le Bon peut eftre 
deiïré pour autre choie q pour 
le Bon, puifque, comme difènt 
les plus fçauans , ledeiîr ne fe 
peut plier qu'au Bon? Et fourre 

ce bien on ne peut rien deftrer dauan-

u g e , comment peut monter le 
defirpardelfusce qui contient 
toutes chofes? 

Il n'y a donc point de doute 
que c'eft en ce Principe vniuer-
fèl que la Félicité vniuerlelle 
de toutes les chofes eftpofee,& 
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que pour eftre en repos il faut 
quelles y retournent toute;. 
Mais, Agathon, il mefembU 
que ie t'oy défia murmurer, $c 
dire que fiDieu eft le Principe 
de tout, 8c que ce tout doiuere-* 
tourner à fon Principe pour 
eftre heureux,que la Félicité de 
toutes les chofes qui font en 
rVniuers fera doc égale, & que 
les Brutes feront aufli heureufes 
que les hommes, voire que les 
Anges. Efcoute quelle différent 
ce il y a. 

Dieu, fans doute, acrcétou-
- tes les chofes, mais diuerfemet, 

8c ainfi il eft diuerfement leur 
Fin. car les vnes procèdent de 
luy immédiatement» &c les aur 
très mediatement (f i tumepe? 
mets dvfer de ce mot) C eft à 
dire que des vnes il eft. la caufe 
feule & première * par laquelle 
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eKes font faites: Et des autres il 
eft bien auift la caufe, mais il les 
fait par des caufes fécondes. Or 
les incorporelles reçoiuent im­
médiatement leur origine de 
luy , 6c les corporelles de luy 
aufli, mais par vne caufe fecôde. 
Celles quiprocedentdeluypar -
vne caufe feconde,retournenta 
ces caufes fécondes pour eftre 
en leur repos, 6cfarrcftent en 
leur Alhanfor ( comme difent 
les Arabes: ) Mais les autres ne 
paracheuent leur mouuement 
qu'elles ne fbient retournées en 
E)ievr. Et c'eft pourquoy tout 
ainfiqu'ilyavncorps fupreme, 
qui comprend 6c meut tous les 
autres corps du monde comme* 
les membres, qu'auffi y a-il vn 
fupreme Efprit qui comprend 
ScembrafTe tous les Efpnts, 6c 
«mipar euxviuifie6i meut tous 
les autres corps. 
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Qjte lame raifonnable n'eft point en­
gendrée de l'homme, Et quelle opi­
nion ont eu les Anciens du retour 
qu'ellefaifoh à [on principe. 

E P I S T R Ë V . 

V ne te tropespoint 
Agathon, iorsqtu 
conclus ainfi. Puis­
que le commence-
men t,la fin ôc la féli­

cité de l'home ne font qifvne 
mefme chofe, c'eft fans doute 

• qirayatlaco gnoifiànce de lVn 
l'on à celle de tous les trois: 6c q 
pour nef aller embrouillât d'vn 
lôg difcours ôc d'vne efpineufe 
recerche il doit fuffire d e trou­
uer l'vn". Mais parce que la co-
gnolïan ce de la félicité eft fort 
difficile à caufe des diuerfes opi-
jaiôs^C-diiTeblables volôtez des 

C c vi 
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homes,ôc que la fin femble eftre 
quelque chofe de l'auenir,6cq 
des futures la fcience eft fortin-
certaine il te femble que. la plus 
facile recherche eft celle du prï-
cipe, dautant que parles efFe&s. 
nousvenons.alfez aifement à la 
cognoifïace des caufes Et parce 
que l'ame eft la meilleure &c prî-
cipale partie d e 1 homme, côme 
ceile qui luy donnant la forme^ 
parconfequentluy donne l'E­
lire , tu vas recherchant d'où, 
cefteame tire fon origine. 

Iufq ues icy tu as raiiô Agathot 
car ta félicité eftant vn fupreme 
bien, il faut qu' elle foit polèe en 
la fupreme partie de la.chofe qui 
eft rendue heur eufe. Or lame 
(comme tu dis) eft la principale 
de 1 home. Pour en auoir doc la 
cognoifïànce, il fautrechercher 
celle du princip e de celle amet -
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Maislors qu auec tant de fubti-
lité tu diiputes fur ce fuiet, ie 
fçayafleurement que tu paries , 
contre ta mefme opiniô : & que 
c'eft feulement pour medonner 
occasion de dùcourir auec roy. 
JEtie la veux bien puifque la cô-
tinuation t'en plaiffc. Mais pour 
tefatisfaire il faut que ie rapor^ 
te icy premièrement quelles 
font tes opinions. 

T u dis donc que celle ame ne 
procedepasde Dieu immédia­
tement , mais d'vne caufe fé­
conde, qui doit eftre le Pere,ou 
l'intelligence. Et quece foit le 
Peretut'efforces de le prouuer 
ainn". Si les autres animaux ef-
ueillent bien delà puiflancede 
fa matière les formes aux ani­
maux qui naifTent deux, pour-
quoy feroit I home de plus im. 
jjarraite coi i t iô,Qu; II A'amj 



Ep/flrcs Môrdkï, 
propre &c naturel acte du corps 
(autrement des deux, il ne fc r'e-
roitpas vn compôfé)ilfaut qire 
la matière il y ait vne puiiiancej 
naturelle pailiue qui foitproprei 
à receuoir cefte ame. Mais à-cha 
quepuifïànce naturelle pafïiue 
doit refpondre quelque autre 
pui(îacenaturelleadiue:-oubie 
il f efuiuroit qu'imprudemmentj 
la nature auroit tait quelque 
chofe d'inutile -, ou en quoy fes. • 
correlpôdances ne feroientpas. 
bien obferuees,ce qu il n'y a pas( 

apparece qui foie auenu ennul-t 
le de fesœuureseftat coduitepar 
Ja fapience Eternelle: mais mois 
encores en 1 homme, qui eft fon 
chef d'œuure.Ecpar ainfi il fauth 
auouer qu'il y a quelque Agent 
naturel qui engedré l'ame raifô-t 
nable,qui ne peut eftreq iePère,, 
Auffitpuifque chacun felon fog 



Liuretroifiefme,. 3 0 e •> 
efpecefengcdre vnfcblable, fi 
l'homen'êgedrepoï:l'amc,ef tat . 
la forme de 1 homme : bc la for­
me donnant 1 Eftre à la chofe 
formée, f'enfuiuroit que 1 home 
n'engendre point l'homme. 

! Voila tesraifôs, parlefquclles -
ta tafches de prouuer que le 

f Pere engendre rame de fon fils, 
I Et voicy celles desquelles tu te 
1 fers pour montrer que fi ce n'eft 

le Pere, ce font les Anges év fii-
perieures Intelligences. 

Ariflote dit, Ce cjui eft parfait en-
gendre fon fèmbl*l>leiLcs puifiacCS 
immatérielles font beaucoup 
plus parfaites que lesmarerielles. 
Que fi celles cyfelô leur efpecc 
produiflnt leurs femblables, à 
plusforte raifon les Anges pour-
rôt produire quelquesfubftâces 
incorporelles de natur*1 inferi-
•eure,qiufera l'ame Déplus 1 or-



Epijlres Morales, 
dreeft beaucoup plus parfait es. 
chofes i^irituelles qu'es corpo­
relles..Que fi nous voyons que, 
les corps inférieurs fe font par • 
la pmfllce des f uperieurs,pour- ' 
quoy ne dirons nouspas que les | 
Efprits inférieurs, qui font les a- » 
mes, font faits par les r* fprits fu-1 

perieurs, qui font les Int Jligen-
ce'Que fi toutefois. onveut dire 
que veritablemët 1 ame eft créée ] 
de Dieu,ilnefaurpas penferqj. 
ce fnt autrement, que par vne 
des Intelligences ,ain{I quepar. 
vn inftrumët propre à exécuter 
toutes fes volontez. Et cela fui- ' 
uant cefte proportion fifàmeu-. 
fè d'Ariftote ,> D'vn ~4ge.ni entant 

qu'il eft vn,ne peut immédiatement 

provenir qu'vn. Car de Dieu,qui 
n'eft qu'vn, ne peur finon par 
des caufes, fécondes prouenir 
celle quantité, prefque infinis 

http://~4ge.ni
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clés ames. Que fil eft ainfbpuif-
f que toute chofe pour paruenir 
j àfô repos doitretournermô pas 
1 à fa première caufe,maisàfa plus 

• proche,ainfi que ie t'ay efcnt : il 
s fenfuitquel'ame doit faire ion 

retournôpointàDieu quieftla 
cau/è première Se vniuerfelle, 

, mais à fon Intelligence qui eft 
fâ caufeplusproche. 

1 Tu vas de cefte forte exerçant 
la viuacitéde ton efprit en forti­
fiant de feblables raifons ce que 

i tu ne crois pas. mais que tu me 
propofes pour me donner fuiet 
det'efcrire.Etielereçoy dautat 
plus volôtiers que ierecognoy 
quele difeours n en peut eftre 
inutile^puifque outre que c'eft 
vne douce Se honorable inuen. 
tion pour defraciner les foucis 
Si fbllicitudes, dont la vie des 

i hommes n'eft que trop fertile, 
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Encoreft-c'evn grand achemi­
nement à lafeliaté, qlarecher-
che de la vérité : car la Vérité & 
laBoté eftatvne mefme chofe, 
Se n'y ayant point de doute que 
la Bonté neibit ce qui peut cô-
teter,puifqu celle eft lefeulob. 
iet de la vofonté ,.il f enfuit que 
quan d no 9 aurôs cogn u la V eri-
té,puifque l'amepolfede ce qu'~ 
ellecognoit,nous poilederons 
auiîi cefte félicité que toute 
chofe délire.. 

Pour refpcndre donc à ce que. 
tu mas efcrit, ie te diray, A ga-
thô, que tu n'es pas le premier * 
qui as mis cefte queftiô en auat: 
p.lufieurs des Anciens auat que 
toy font debattuelonguement.-
Etafinque ietepuifle iatisfaitfe-' 
plus aifement, permets que ie 
joigne cesdemades auec lesobie-
diôs de ceux qui en ont difputé. I 
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Tous les ancicnsPhilo/bpiies; 

& mefme les Arabes lors qu'ils 
ont parlé de leur M A H A D fe 
fôtdiuifez en quatre fectes. Les 
premiers ont nié tout à fait le 
retour de l'ame & du corps à nul 
principe: les deuxiefmes ont dit 
que le corps fenldeuoit faire ce 
retour.-les autres que c'eftoit l'a • 
me feule : ôc les derniers, que 
c'eftoit ôc l'ame ôc le corps. 

Pour ce coup ie te pirleray 
feulemec des deux premières o-
pinions, ôc remettrayles autres 
à demain :car fue voulois par 
eeftelettre difeourir far toutes-, 
nousoutrepaflerions les limites 
de ce fie forte d e/crire, ÔC fcrioS-
v-n liure au lieu d vne lettre. 

Pour commencer donc ie te 
diray, Agathô,quclespre>niers 
qui nièrent le retour de l'ame ôc" 
du corps ne prirent pas garie, 



Epiflres 'Morales, 
quejjaifiblement & fans y pefer. 
ilslapprouuoiet. Car pour dire 
que l'ame eftoit morteIle,ilsef-
toient contraints de fuppofer 
qu'elle eftoit faite, ôc non pas 
créée; ceft'à dire qu'elle auoit 
efté prife de quelque matière 
suffi bien que le corps. Que fi 
celaeftoit,quoy qu'ils fçeulîenc 
imaginer, puis qu'elle auoit eu 
Eftre, ellenepouuoit plus aller 
au non Eftre. Car.la première, 
matière citant par la bonté du 
fouuerakx Créateur toufiours., 
permanente ôc fans eftre fuiette 
dé retourner au néant, & toute 
chofe corporelle eftant prife de 
cefte matière, il f enfuit que co­
rne la partie eft de la mefme.efTc-
ce que le tout, celle de mefme 
dont le corps ôc l'ame fontfaits> 
félon leur opinion,ne peut eftre 
Periffable : ôc ainfi ils peuuent 
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; bien changera perdre les acci-
Î dents de laforme, mais non pas 

l'Elire matériel, auquel après la 
feparation de la forme chaque 
chofe matérielle reuiendroit,li 
elle ne receuoit point vne non-
uelle forme. 
Les féconds qui maintenoiêt q 

le corpsfeul faifoit c e M A H A D 
ouretour àfon Principe, furent 
ceux qui prirent garde aux ab-

Turditez des premiers de qui 
pour les euiter dirent que lame 
n'eft: oit que la vie, & cefte vie la 
compofîtion&vnion feu'emêc 
des quatre Eléments Se de leurs 
quatre qualitez,Se qui venâtàlê 
ieparer,laiffoyent perdre cefte 
vie ; de coparoiet l'ame à l'har­
m o n i e ^ qu'ellefortoit du iu fte 
accord de ces quatre qualitez. 
Et tout ainfi (difoft ll£<pe tant que 
les voix font enfemble bien vmesT 
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Thar monte continue de me/me la vie^ 
tant que ces qualité-^ fontbien accor­
dantes & bienproporttonees. Et tout 
ainfi qu'au conatre l'harmonie n'eji 
pas benne lorsque quelqu'une desvoix 
de/accorde, de mefme eji il de la lie 
quandl'vne ouplufettrs de ces quali-
texjurmontent Q» défaillent. EtdeU 
procèdent les maladies de l'ame &dt* 
corps. Voulant par là conclure, 
que comme l'harmoniefeper-
doitlors quelesvoixcefibient, 
de mefmelavie l'en alloit enrien 
lors que ces quatre qualitez pre-
noientfin:de.brtequ'il ne re-
ftoit que le corps, quifrul re-
-«ournoit en fa première matitre 
qu'ils nommoient Ai H A » s o u : t 

ou bien veftiffant vn c autre for -
me deuenoitparce changemêt 
quelque autre chofe ne faifànt 
en cela lame raïfonnable beau­
coup différente de lafenf ioue^ 
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des Brutes. Et pour montrer 
qu'elle eftoit mortelle, vfoient 
prefquedesmefmes inductions 
que toy,lors que tu as voulu 
prouuer que lePere engendroit 
l'ame du fils. Et de plus tenoiét 
lelon le.Philofbphe Arabe, le 
corps eftre animal, & l'homme, 
c'eft à dire le compofé de lame 
&: du corps n'eflre homme, que 
par la vie qui eftoit l'ame. 

Mais, Agathon, de ceftefecô-
de opiniô, afïauoir que le corps 
feul fàifoit fon reto ur à fonPrin-
cipe, il y en a eu qui ont bien 
efté entre eux différents.- car les 
vnsfcommeietay dit ont tenu 
l'ame mortelle & procédant de 
la matière, quelques autres au 
contraire l'ont tenue immor* 
telle&z incorporelle, & toute­
fois ils ne luy don noient point 
de demie r retour.Pythagoras à 



Epiflres Morales, 
efté le chef d'vne de ces fe&es, 
& Auerroësdelautre: car tous 
deux ne voulant point auouer 
l'a me de l'homme mortelle, l'y» 
aditquelecorpsàlafeparation , 
de 1 ame ôc du corps'retournoit 
en fa première matière : mais 
que l'ame immortelle paftbit 
d'vn corps en l'autre, voiremef-
me en ceux des Brutes, félon les 
vices aufqueîs elle auoit efté a. 
donnée. Et ainfi par vn conti­
nuel ôc perpétuel changement 
fortant d'vn corps elle r'entroit ; 
en vn autre: ôcc'eft làl'opinion , 
de Pythagoras. 

MaisAuerroës confîderant 
peut eftre que fi l'ame qui eft la , 
forme de l'homme venoit à vef-
tir le corps d'vne Brute,elle ren- < 
droit cefte Brute vn homme, 
puifquela forme donne l'cftre: 
ou bien fi elleeftoitlaformede , 

la" 
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la Brute , elle deuiendroit ce 
qu'elle n eftoit pas,&ainfi ne fe-
roit plus l'ame qu'elle fouloit 
eftre: ouli enfemble elle eftoit 
la forme del'hômeôc delaBrute, 
clleferoitdifFerete à foy.mefme, 
puifque fansdoute ces deux for­
mes le font entre elles. D'autre 
cofté aufli cognoiflànt fort bie 
1 immortalité de lame il ne peut 
fuiureny l'opinion de Py thago-
ras,ny celle des autres,maispéfa 
qu'il n'y auoit qu'vnefeule ame 
raifonnable, qui affiftoit à tous 
les hommes tout ainfi que tous 
les corps n'ont qu'vne matière 
première dont ils procèdent. 
Mais dautant que cefte matière 
eft diuiflble,& que l'ame nel'eft 
pas,il difoitqueles corps ont en 
eux vne partie de cette mat ère» 
dont ils font produis, & que de 
celle ame vniuerfelle il n'en fort 

D d 
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que des Puifîances, qui f'efpan-
chantentous les hommes leur 
influent la vertu raifonnable. 
Et comme les rayons du Soleil 
efclairent les corps diaphanes 
plus ou moins félon qu'ils en 
îbnt capables : de mefmes ces 
puiflances agifïènt es hommes 
félon qu'ils iot difpofez:& cefte 
amevniuerfelle eftoitfelonfon 
opinion, l'infime de toutes les 
EfTences Spirituelles,6c affiftoit 
feule à ce globe inférieur ainfi 
qu'à chaque ciel affifte vne in­
telligence feule. 

Par ainfi tu vo is que ceux qui 
ont tenu cefte fecondeopinion 
fe font diuifez en trois fedes: les 
premiers faifants Fam e mortelle 
les féconds s'imaginant vne 
Metempficofeon changement 
d'vn corps en l'autre.- & les der­
niers nous priuant particulière* 
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met tous d'ame raifonnable, ÔC 
n'en lai fiant qu'vn e feule pour 
tous. Contre les premiers l'im­
mortalité en a tat efté prouuee 
que ce feroit trauailler bien vai­
nement que d'en raporter icy 
des nouuelles demonftrations. 
Outre que le Génie de Platon 
en a tantreueléà ce grand Mar-
fileFicin,que perfonnc qui aura 
leu ce qu'il en afî doctement ÔC 
fubtilementefcrit, ne fçauroit 
entrer en doute. Toutefois 
pour te fatisfaire ie veux bien 
refpondreàces obiectionsdont 
tu veuxprouuer que l'amefort 
de la puifïace de la matière: afin 
que tu ne te plaignes point de 
moy, ôc ne maccufès de nôcha-
lance en ce qui te concerne. 
Mais auant que de venir à tes 
raifons,voyôs quelles f e i oict les 
abfurditezauienprocederoiet. 

D d i i 
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SilePereoula nature faifoiëc 

l'ame , puifque il n'y a que le 
corps qui contribue quelque 
chofe à la génération de la part 
du Pere, Se que la Nature n'agit 
que fur vne matière, il fenfui-
uroit que lameferoic matérielle. 
Mais, comme Auicenne a tres-
bien remarqué dans fes Apho-
rifmes, noftre ^ime n'entend pomt 

fin Effence ny autre, que £ autant 

quelle ejî dénuée de toute matière: 

parce que tout ce qui entend 
quelque chofe ne peut eftre 
matériel.Etc'eftpour cefterai-
fonqueles ames des Brutes ne 
peuuent entendre ce qu'elles fot: 
6c que toute leur lumière ne 
prouient que delapuiffance ef-
timatiue qui en elles eft ce que 
TEntëdement eft en nous .Mais 
puifque par expérience nous 
voyons que chacun de nous fe 
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cognoit, il faut auouer que nof­
tre ame eft immatérielle. Que 
il nulle vertu adtiue nepeutagir 
par defïus fon genre, qui pourra 
penfer que le corps engendre 
î'ame,puifque elle eft fpirituelle 
&. qu ellefurpaffe tout genre de 
nature corporelle? Que fi le 
corps par fa génération eftoit 
caufe que l'ame fuft? il fenfui-
uroitqladifTolution du mefme 
corps feroit aufli caufe de la dif-
folution de l'ame: ce que nous 
fcauons bie n'eftre pas, puifque 
elle eft immortelle. 

Et quant à ces oppofitions 
quetufais,larefponfeen eft ai­
lée: caràceftepuiuancepafliuc 
naturelle, de laquelle tu parles, 
& qui eft propre à receuoir 
1 ame intell e&uelle, il y en a vne 
actiue naturelle qui luy refpôd: 
& qui attouche à fa liaifon & 

D d iii 
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vnion auec la matière. Etfache 
que cette puilîànce adiuefuffit, 
qua nd la forme furpaiTe la force 
de toute Nature: & quepar vne 
loy eftablie en elle, c'eft l'Au­
teur de la Nature qui f eft refer-
ué lapuiuancedelaproduire. 

T u diras peut eftre que ie fuis 
obfcur, fi ie ne m'efclaircis da-
uantage. le veux donc dire, A-
gathon, que le corps humain 
eftant organifé de la forte qu'il 
eft par la vertu delà génération 
duPere,ilnepcut eftre tel fans 
auoir vne ame raifonnabie. Et 
par ainfî cefte puiiîance qui dif-
pofe de cefte forte la Matiere,fe. 
peut en quelque façon dire adi-
ue,puifque encores qu'elle ne 
face pas i'ame, elle rend toute­
fois le corps tel, que fuiuant les 
loix que Dieu a prefcrites à la 
Nature, ilfaut neceflairemenc 



Lime troifiejme. 314 
que l'ame y vienne. 

Et toutefois cela n'empefche 
pas que l'homme ne fe dife en­
gendrer l'homme: caria géné­
ration ne confifte pas en la pro­
duction du tout, par ce qu'eftat 
vne vraye action, Scies condi­
tions de la vraye action n'eftant 
pas de faire le Tout , il n'eftpas 
neceffaire qu'elle confifte en 
cellepaïlaquelle leTout eft fait. 
Outre que la production de la 
forme n'appartient pas mefme à 
laraifon formelle Se eiïentielle 
de la generatio: car fi quelqu'vn 
pouuoitaflèmbler à la Matière 
vne forme défia faite par quel-
quautre, fans doute on diroit 
qu'ilauroit engendré ce corps. 
Et défait, nediton que lemaf 
fonàblanchyla murailIe,encor 
qu'il n'ait pas produit la blan­
cheur , mais iointe feulement 

D d iui 
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auec la chaux fur la muraille? 

Et quant à ceux qui ont tenu 
que Tame changeoit d'vn corps 
en l'autre, que les Arabes ont 
nommé A L T H E N A S A C H , 
ils ont elle trompez, première-
ment par l'autorité de Pytha-
goras, qui a efté l'vn des plus 
grands perfonnagesde fon teps: 
6c puis pour ne pouuoir com­
prendre quel efloit 1'eftat de 
îamefepareede toute matière. 1 
Car leur femblant que n'ayant ' 
plus d'inftrumens corporels 
pour agir, elledemeureroit in­
utile 6ccomme contre Nature, 
ils eftimoient qu'il efloit impok 
fible: voire mefme il y en auoit 1 
qui maintenoient, que fi elle ne 
r'entroit en vn autre corps, elle 
ne pouuoit point eftre du tout. 
Car famé ( difoient ils ) eft in­
corporelle : 6c ce qui eft tel, ne 
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peut eftre mefuré par le lieu, 
qui eft vne quantité: ny nous 
ne fçaurions en aiïïgnervn qui 
luy correfponde entant qu'in­
corporelle.Que s'il n'y a point 
de lieu pour elle, commet peut 
elle donc fub lifter? Et les autres 
qui la vouîoient dire inutile, le 
féruoient de l'autorité d'Ari-
ftote,qui au troifiefmede l'Ame 
dit,w«5 ne nous rejjouuenons de rien 
après la mort : parce que l'Entende­
ment paj?if eft corrompu > fans lequel 
l'ame n entend rien . Que fi elle 
n'a autremouuement eftant ie-
paree du corps, que celuy de 
l'Intelligence , elle demeurera 
immobile & fans action. Ec 
d'autant qu'en la nature il n'y 
a rien d'inutile, il faue , au 
qu'elle ne foit plus, ou que 
pour agir elle rentre envnau-

• tre corps. 

P d v 
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Ce fut cefte mefme conu-

deration qui contraignit Eben-
cora grand Philofophe Arabe, 
nevoulantpoint auoiierL'AL-
T H E N A S A C H , dans le 
corps des brutes ou des hom­
mes r de dire que l'ame après 
la feparation du corps en reue-
ftiflbit vn autre fubtil, Se be­
aucoup plus conforme à fon 
EfTènce , dans lequel elle de­
meurait longuement, Se puis 
en prenoitencorvn autre, qui 
l'eftoit dauantage : Se alloit 
ainfi changeant, iufques à ce 
qu'elle en trouuoit vn qui e-
ftoit prefque comme fpirituel,. 
auec lequel elle agifloit fort ) 
librement, s'y eftant peu à peu 
accouftumee. 

Poufle de cette mefme raiiôn 
Porphyre Se plufieurs autres? 
ont mieux aymé dire les Anges, 



Liure tfoifufne, 3 le? 
: eftre corporels : voire mefme 
Dieu , félon leur opinion n'eft 
pas exempt de coi ps. 

Mais qui aura lea attendue* 
, ment Bengemar l'vn des prin­

cipaux entre les Arabes,qui ont 
tenu l'opiniô D A L T H E N A-
S A C H , cognoiflra bienl'inte-
tiô de Py tha^oras en fa Metem-
pficofe : car il eft tout certain 
que ce fage mondain a eu plus 
defgard en cela au règlement 
des mœurs, quà la recherche 
de la vérité. Auffi eftant envn 
fîecle fort depraué, ôc où la ver­
tu fembloit eftre afTez mefpri-
fee, il voulut pour retirer les 
homes duviceleur mettre cette 
crainte , qu'ils feroient après 
leur mort les mefmes animaux 
desraifonnabîes, qu'ils auroiet 
imité durant leur vie - iugeant 
quil eftoic plus fupportable 

D d v i 
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pour la republique, qu'ils fuC 
iënt ignorans, quevitieux. Et 
voicy les mefmes paroles de 

|Bengemar. Les mœurs deprauees 

\ demeurent aux âmes après la fepara-

| non du corps car leur exiflence au 

} corps n'ejlant nypar mejlmgejiypar 

\ imprejîion en la matière,, mm par la 

Jeule trace que les pwjftnces corpo-

k relies leur impriment >&Unecefshé 

defes opérations qui n'y peuuent ejire 

foit es fans elle, ces mefmes traces de* 

meurent en l'ame après U feparationt 

& la, difpojîtion de l'ame ejiant a-

lors telle qu'elle ejloit quand elle de-

meuroit au corps, on peut dire qu'elle 

eji encores en vn corps : <& parce que 

ce n'ejl pttstoutefou le mefme qu'elle 

mient de dejpouiller , il faut croire 

quelle rentre en vn autre. Et Sau­

tant que ces mnuuaifes imprefsions 

hy auiennent principdémet par l'A}t 

petitCQmoitcux&parle Colere}<& 
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que toits deux /ont les propres des ani­

maux irrai/onnables, auec raifon on 
peut dire, que ces âmes, qui les ont 
receuës & r et enu'ès,r entrent dansles 
corps des Brutes defquelle s elles ont en 
les vices. 

Certain fi. que cet Arabeex-
pliquel'opinion dePythagoras,. 
& qu'il femble que les Poètes,, 
qui ont efté les vrais Philofo-
phesanciés nous ont voulu en-
îêignerpar les transformations 
de Circé. Car VlifTe qui en ce 
lieu eft figuré pour la puiffance 
intellectuelle, qui eft en lame, 
ne puft eftre changé,6cn'yeuft 
que les compagnons, qui figni-
noient les appétits olere 6cCo-
uoiteux,& - es pu îilà ne es natu­
relles ducroiftre& du nourrir. 
Et défait ils furent t ms chan­
gez ou en beftes ou en plantes: 
&n 'y eneuft point quiprift le 
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corps d'vn autre homme. 

Mais toutes ces confidera-
tionsnefatisfaifantpointAuer-
roës, pour les raifons que iet'ay 
cy deflus déduites brieuement, 
& fe fondant fur quelque mau-
uaife verfion, & pire intelligëce 
encores qu'il auoiteuë des pa­
roles grecques. d'Ariftote, fe 
perfuada, que ce grand perfon-
nage au oit tenu, n'y auoir en ce 
globe inférieur qu'vne ame,qui 
agifïbit en tous les hommes. Et 
par ainfi que le corps feul faifoit 
ion retour à fon A L H A N -
S O R , & que cette amevniuer-
felle perpétuellement attentiue 
à la conduite de tous les hom­
mes demeureront à iama:s en 
mefme eftat.. 
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Qjiil n'y a point d'ame vniuerfelle rai-
fonnable. Que la Création eft outre 
la force de la Nature. Que l'ame 
qui n'eft dénuée de matière ne peut 
entendre. Et comment feparee elle 
peut agir & eftre en quelque lieu. 

E PIST RE Vf» 

1 E mcttois la main à 
la plume pour para-
cheuerle-fuiec que 
nous auions com­
mencé quand iay 

receuta lettre, par laquelle tu 
me fais lereproche qu Ariftote 
faifoit à ce grandlcgiffateur des 
Hebrieuxapres auoir leules li-
ures delà Création du monde: 
c'eltà cauoir que ce grand per-
fonnage aifoit beaucoup, mais 
qu'il ne preuuoit rien. Car tu te 
jplainsdece que i'ay laiiTéplu-
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fleurs points fans preuuer en ce 
qie t'efcriuis hier. Etparcequé 
ce n'eft pas ta couftume d'eitre 
fatisfait d'vne propofltionauat 
que ia preuue en foit faite, tu 
remarques quelques, poincts 
principaux dont tu demandes 
la refolution* 

Tu aurois raifon, Agathon, fi 
le défîein que nous auons eftoit 
d'efcrire à la façon des Philofo-
phes naturels, qui font obligez 
de ne rien propofer qu'ils ne 
preuuent. Mais la Philofophie 
Morale , qui ne doit pas eftre 
traitecû* exactement,ainfi que 
tefmoigne Ariftcte dansfesEti-
ques,me difpenfe d'vne fi parti­
culière recherche - & me relcue 
de ces demonilrations que tu 
demandes. Toutefois parce que 
depuis quelques iours ta curio -
fvté m'a contraint à^ioxiix bien 
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fouuent hors de ce genre d'ef-
crire,ie veux bien pour te fatif-
faire continuer autant que tu 
l'auras agréable. Voicy donc ce 
que tu me demandes pourquoy 
eft-ce (dis tu jque lame qui n 'eft 
denuec de matière, ne peut poïc 
entedrefon Efteceny celle des 
autres:puifque,m'eftâr conten­
té de l'autorité feulement d'A-
uicenne,ie ne t'en ay point don­
né d'autreraifon: non plus que 
quandi'ay dit, que la Création 
del'amcraifonnableeft outre la 
force de la Nature. Au contrai-
reiltefemble,puifque l'ame eft 
naturelle , 6c la compofition 
aulll de l'homme, ôc que cha­
cun l'appreuue ainfi, que c'eft 
à la Nature à la faire. Tu dénu­
des auffi,pourquoy ien'ay point 
prouuécontre Auerroès, qu'il 
nyapoint vne ame vniuerièlle 
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pour tous les hommes: ny com. 
ment, contre l'opinion deceux 
qui fuiuent L ' A L T H E N A-
S A C H , l ' a m e feparee eftant 
incorporellepeuteftre en lieu, 
quieit quantité, ôc fe mouuoir, 
ôcagir. 

NouspoiiuonSjCemefembie,, 
réduire en quatrearticlestoutes 
tes demandes: la première , s*il 
n'yaqu'vneame vniuerfelle: la 
feconde,lila Création de cefte 
ame eft outre la force de la Na­
ture : 1 autre pourquoy il faut 
que lame foit defpouillee de 
toute matière pour entendre ôc 
la dernière comment cefte ame 
peut eftrèenvn lieu,Ôc agir fepa­
ree du corps. 

Pour relpondreà la premiè­
re, confidere,ie te fupplie,quel--
lesabmrditez cefte opinion traî­
ne après foy, S'il n'y a qu'vn 
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Entendement vniuerfel qui agit' 
en tous les hommes, tous les 
iours innombrables hommes 
confiderent vne mefme chofe: -
& les vns trouuent la vérité, &C 
les autres demeurent en erreur: 
comment eft il vray-femblable 
qu'vn mefmeEntendementfça, 
che Se ignore en mefme temps 
la mefme chofe: ou que mille & 
mille foisilaittrouué la vérité, 
& autant de fois il loit retom­
bé en la fauflèté. Cela peut 
aduenir aux hommes en qui les 
images de laFantaiuefepeuuet 
effacer: mais cela ne peut eftre 
en cefte ame vniuerfeîle, qui 
eft femblable , félon l'opinion 
d'Auerroës, aux autres Intelli­
gences qui meuuct les Cieux,8c" 
qui n'errent iamais en l'admini-
ftrationdeleur charge. 

Que fi elleeft tclle,commët 
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peut elle mefcognoiftre Dieu, 
puifque elle en a continuelle­
ment 8c la veuë, 8e la prefence. 
Et toutefois combien de liecles 
fè font pafTez que les hommes 
fontdemeurez en cet aueugle-
ment :8c la partie encoresdela 
terre qui le recognoit, n'efbce 
pointlapluspètitedetoutesles 
cinq .? Outre cela comment 
fait elle commettre tant d'er­
reurs 8c d'exécrables mefchan-
cetez à tant d'hommes, comme 
iournellement nous voyons a-
uenir ? Que fi Ion nous dit que 
c'eft le corps qui en eft caufe, 
nous refpondrons, que la vo­
lonté eft puùTance del'ame, 8c 
non pas du corps : 8c que c'eft 
auecla volonté que les fautes 
fe commettent: Et de telle forte 
que les autres a&ions, où cefte 
volonté ne contribue point, 
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ne peuuent eftre nommées 
meichancetez. 

Que sil n'eft pas receuable 
de dire le froid & le chaud eftre 
en mefme temps, en mefme fu-
i e t , encor que ces deux qua-
htez viennent de deux diffé­
rentes caufes> affauoir du feu 
& de l'eau , ne le fera il enco­
res moins de dire, qu'en mefme 
temps il y a deux contraires o-
pinions en cet entendement, 
encores qu'elles y foient mifes 
par diuerfes caufes ? Car tout 
ce qui fe reçoit, fe reçoit félon 
la difpofition du fuiee, ainfi que 
les Philofophes nous enfet-
gnent. 

Or le fuiet ne peut eftre 
en mefme temps difpofé par 
deux moyens enfemble contrai­
res à receuoir Amplement deux 
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formescontraires.Mais lors que 
nousconfiderôs,8c toyôemoy, 
les voluptez,ie iugeray qu'elles 
fonthayifables, & ie les mefpri-
feray , ôc toy tu les iugeras au 
contraire aimables, ôc les efti-
meras. Que s'il n'y a en toy ôc 
en moy qu'vne mefme ame, 
commet en mefme temps peut 
elle iuger bonne ôc mauuaife, 
aymer ôc hayr vne mefme 
chofe? Si celale pouuoit,nedi-
roit on pas auec raifon qu'vn 
mefme mouuement tend vers 
deuxtermescontraires puifque 
vn melme entendement faict 
deux iugements, ôc qu'vne 
mefme volôté a deux contraires 
élections? Mais efcoute encor 
ce queie te vaydire. 

Tous les hommes quiviuent 
défirent l'immortalité : il n'y en 
a point de tant ignorant,qui par 
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fcience, ou par expérience ne 
fâche bien que fon corps eft 
mortel: que fi ne luy reliant plus 
que l'ame par laquelle il puiiTe 
viure, tu luy viens à cefte heure 
affeurer qu'iln'eà point de par­
ticulière pour luy, le voila hors 

1 d'efperance de l'Immortalité. 
Que fi cela eft, ne fera-il pas faf 
ché de cette vnité d'entende­
ment, voire ne l'aura il pas en 
haine, comme la caufe qui l'em-
pefche d'obtenir ce qu'il defireî 
Mais puifque la volonté , l'a­
mour, & la hayne ne peuuent 
eftre qu'en lame, s'il n'y en a 
qu'vne en tous comment peut 
il eftre qu'elle fe vueille conti­
nuellement mal, &c foit marrie 
d'eftre?Que fi elle eft commeles 
au très intelligences quiprefidct 
aux Sphères celeftes, elle doit 
eftre contente & heureufe.mais 
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eft ce eftre heureufe 8c con­
tente que d'auoir vne perpé­
tuelle hayne cotre foy mefme? 
Il faut donc, Agathon, auoûer 
de neceffité , que puis que ie 
veux, & que i'en tens differem-
met de toy, & que l'vn &. l'autre 
nous cognoiflons bien que no­
ftre volonté ny noftre intelli­
gence n'eft pasfatisfaide&ac-
côplie, que nous ayons vne ame 
chacun différente comme les 
indiuidus d'vne eipece , qui 
foyent les principes de ces diffé­
rents mouuements : & la pro­
création de ces arnes n'eft pas 
fous la force de la nature ( Si 
c'eft pour refpondre à ta fecode 
demande ) car le pouuoir de 
cefte nature n'eft pas de créer, 
mais de faire feulemet. Or faire, 
ceftdc quelque matière former 
vn corps, & de la puiflance ie ré­

duire 
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duire en a&e ; 6c créer, c'eft de 
rien donner Eftre 6c réduire 
en Acte ce qui n'eftoit point 
en puiffance. Les ames ne peu-
uent eftre faites, autrement 
elles feroient diuifibies: car lî 
elles eftoient tirées de* quel­
que chofe,telle chofe feroit di-
uifible : 6c damant que la par­
tie eft fous les mefmes condi­
tions du tout, ilfaudroitquc 
lame fuft aufli bien diujfible 
que la chofe dont elle feroit 
vnepartie Etparlànousdifos 
qu'ellen'eft point faite, mais 
créée; 6c qu'en fon origine elle 
eft furnaturelle, puifque la 
Nature ne peut paruenir à la 
Création Et toutefois la naif-
fance de l'homme 6c fa compo-
fition ne laifîe pas d'eftre natu­
relle : car fi celuy fe dit, faire 
quelque chofe (corne ie t'écri-

Ee 
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uoy hier) qui iointàla matière 
la forme auparauant faicte par 
quèlqu'autre, pourquoy ne 
dirons nous pas que l'homme 
a vne naiflance naturelle, puif. 
que c'eft la nature qui ioinct 
cefte 'forme auec le corps? 
Car c'eft elle qui le prépare Si 
organife de forte qu'il ne peut 
eftre tel felo les loix que Dieu 
a ordonnées,fans auoir cefte 
forme dont nous parlons. Et 
parla tu vois que fî les hom­
mes feuls entre tous les ani­
maux ne tirent point leur for­
me delà puilfance de là matiè­
re, cela ne procède pas de leur 
imperfection,mais delà digni-
té de leur ame, qui pour mar­
que de fâ gradeur,requiertvne 
plus haute origine. Et lVnedes 
meilleuresraifons que nous a-
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lions pour prouucr que cefte 
ame vient de pure création , 
c'eftlarefolution de la troifief-
me demande que tu m'as fai­
lle : car ne pouuant rien en­
tendre iî elle n'eft defpouillee 
de toute matière, puifque af-
feurément nous fçauons que 
elle entend, nous pouuonsaf-
îeurément dire quelle eft im­
matérielle. Or tout ce qui n'eft 
pointpris de quelque matière, 
il faut /ans cloute qu'il foit 
créé. Voyons doncpourquoy 
c'eftque lamatiçrene peut en­
tendre. 

L'Entendement n'entend ny 
ne comprend nulle chofe(com-
me pour exemple l'homme) 
qu'il n'acquière vne certaine 
forme vniuerfclle fignificatiue 
des hommes, que les Platoni­
ciens, & mefme les Arabes ap* 

t e ii 
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pellent Forme ôc efpece intelli­
gible : lors qu'elle luy eft ac-
quife, iliugeincontinet quelle 
eft la nature de l'homme .* ôc dit 
qu'il eft animal raifonnable. Ce 
iugement s'appelle le conçeuôc 
la côcepticn de 1 Entendemet, 
la raifon ôc la définition de Ja 
cho fe quife doit cognoiftre, 6c 
bienfouuent fcience. Or cefte 
forme intelligible ôc cefte con­
ception de l'Entendement fera 
corporelle ou fpirituelle:fîelle 

' eft corporelle , puifque deux 
corps ne peuuent eftre en 
mef me temps, en mefmç lieu, il 
s'enfuit q f ame,fi elle eft corpo­
relle ne pourra eftre en mefme 
temps,en mefme lieu auec elle. 

D e plus, quand le corps -re­
çoit quelque chofe y il la reçoit 
d'vne façon corporelle, ç'eftaf 
fauoir recueillant en fes parties 
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ou en fon tout les parties ou le 
tout delà chofe, ianspouuoir 
receuoir rien déplus grand que 
foi-mefme. Si eilereçoitle rout 
de cefte intelligence en (à par­
tie elle fera fçauan te envnepar-
tie & ignorante en l'autre:!! elle 
reçoit le tout en fon tout, & ne 
pouuant comprendre rien de 
plus grand que foy, toutes les 
chofes qui l'outrepafferoieiit 
en grandeur ne fçauroient eftre 
comprifes d'elle, comme la cire 
qui ne peut receuoir plus grade 
impreiîion du cachet qu'elle eft 

fgrande. Que fi cefte cire auoit-
a vertu auec laquelle la gran­

deur de quelque chofe peut 
eftre iugee, elle iaiugeroit à la 
propre proportion. Auffî 1 ame 
corporelle receuat par l'oeil les 
images des corps, ne iugeroit 
nul corps plus grand que fon 

Eeii i 
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œil , ou que fon cerueau, ou 
pour le plus, qu'elle mefme. Et 
d'autantquele côtenunepeut 
eftre plus grand que ce qui le • 
contient, lame qui eft conte­
nue' dans le corps ne pourroit 
outre palTer la grandeur du 
corps: & n'eftant point capable^ 
de receuoir les impreffions plus " 
grandes qu'elle eft , il s'enfui-
uroit que tout ce qui feroit plus 
grand que le corps où elle feroit 
enfermée ne fçauroit eftre com­
pris d'elle . Mais fi lacognoif-
îance des caufes vniuerfelles 
eft corps,qui doutera que ce ne 
foit vn corps tref gradée allant 
prefque à l'infini ? Que fi nous 
nepouuonsauoir lafeience de 
quelque chofe, fans entendre 
ces formes & natures vnitier-
/elles, il faut dire que l'ame e-
ftat vn corps trop petit ne fçau-
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roit enreceuoir vnfîgrand, 5c 
ne le reccuant point, ne peut 
cognoiftreny fa propre eflence 
ny celle des autres. -

Que il pour euiter^ette in-
failible conclufion onveut dire 
ces formes eftre intelligibles, &c 
ces conceptions de l'Entende­
ment immaterielles,on tombe­
ra en vne plus grande ab fur dite: 
car comment peut on penfer 
que l'ame qui fera corpo­
relle puiiîe comprendre ce qui 
eft fpirituel. Et de fàicb, lors 
qu'Auerrocs mefme a voulu 
prouuer 1 Entendement n'eftre 
point ioind à la Matière, il a dit 
que l'ame par cefte afîbciation 
n'entendroit rien : caria matière 

(dk-ïl ) ne cognait point les formes 

qu'elle pofede. 

Et à la vérité puifque le corps 
ne peut rien receuoir, comme 

E e if i 
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nousauons dit,qu'à la façon du ^ 
corps, il ne peut receuoh; lef-
pece ôc la conception intelli­
gible que* corporellement : 6c 
par airïme corps peut eftre ca­
pable de cefte conception, il 
faut 4 c e foit par fa largeur, à la-
quelle il faut qu'elle foit ioinde 
•Secomme incorporée. Or Ion 
coniïdere deuxchofesen celle 
largeur, à fçauoirlepoint 8c Pe-
flenduë: le point aumdedeux 
fortes, l'vn Phyfique Scl'autre, 
Mathématique: lePhyfique fe 
diuife8c foufdiuife àlinfini, 8c 
nepeutiamais eftre indiuifible, 
tant qu'il fera corps. Et quad le 
Mathématique noits donne des. 
points indiuiflbles c eft après, 
les auoir extraits de toute ma** 
tiere. Mais quand nous les coft-
dererons tels, ils ne feront plus 
corps, 8e par ainft »e contri-
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b lieront rien à la largeur, Que 
fî nous les regardons con1.mj en 
eftant vne partie v ils feronc 
corps,&: par confequent diui-
flbles, comme auiîi l'eftenduer 
de toute largeur :&c eftans ainfî, 
ils ne peuuent comprendre les 
efpeces intelligibles, puifque 
rien ne peut agir, corne nous a-
uons dit par deilus Ton genre: 
car la conception de ces formes 
ôtefpeces eftimmaterielle,{î bië 
quelepoint,nyl'eftenduë de la 
largeur ne peuuent pas mefines 
les toucher , puifque lïndiui-
fiblenepeut eftre attaintde ce 
quife diuife.Que fi quelquvrij 
nioic cefte proportion, il fau-
droit demâdcr fi ce qui touche,, 
touche par quelque point qui 
foit enla<-hofè,oupar quelque 
partie qu'elle ait diuifiblc : fi, 
ccft par vn point, ie I auoiie, s'il 
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eft Mathématique, car il ne fe 
peut ciiuifer, ôc ainfi c'eft l'indi-
uifible qui le touche.Que fi Ion 
dit quec'elt quelque partie de 
la chofe, l'indiuifibie ne po uuat 
eflre touché que par quelque 
chofe femblable.à ioy, il faut ou 
que celte partie qui touche ne 
foit pas diuifible, ou q la chofe 
touchée ne foitpas indiuifibîe. 
Et c'eft pourquoy le corps qui 
eft tel ne peut conceuoilr les 
formes vniuerfelles : Et con­
cluons auec Auicenne, que, 
puifqne noftreameles côprend, 
elle eft sas doure dénuée & def­
pouillee de toute matière. 

Il fembleroit que par cefte 
raifon nous vouluîîions confir­
mer l'opinion de cetix qui ont 
dit, que le lieu pour eftre quan -
tité,nepouuoitreceuoir lame 
qui eft incorporelle, Mais, A ga-
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thon,en refpodant à ta dernière-
demande, il faut que ie t'efclair-
ciife ce doute, qui n'eft procédé 
que de ce qu ils ont ignoré & la 
nature de l'ame, & celle du lieu: 
car être toutes les ames, la feule 
intellectuelle fubfiilepour eftre 
par foy,&c non en quelque autre 
de qui elle depede en fon Eftre: 
d'autant que toutes les autres fe 
tirent de lapuiflànce de la ma­
t iè re^ ainfi leur conferuation, 
Sêpar confèquétleur Eftre,dé­
pend delà Matière. Mais l'ame 
intellectuelle qui a vne plus 
haute origine , comme nous 
auons prouué, ne deped point, 
quant a ion Eflre,de la Matière: 
que/î ellefubfiftefânsle corps, 
quoy que l'on fçache dire delà 
nature duheu,fi faut-il quelle 
foit en quelque lieu. Or en 
1 homme il y a des facutez qui 

Ee vi 
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font à la feule ame, d'autres au 
feul corps, & d'autres au com-
pofé, c'eft à dire à l'homme, car 
l'homme n'eft pas, comme les» 
Platoniciens ont creu la feule 
ame : ce n'eft pas aufli le corps 
feul, mais l'ame ôcle corps en-* 
femble. Quand ce compoféfe 
diffout, il demeure au corps ce' 
qui eft propre du corps, en 
l'ame ce qui eftpropre de l'ame: 
mais ce qui eftpropre du com­
pote fe perd auec le compofé» 
Qr l'Entendement paflîf, & les 
images qui fontenlafantaiflefe 
corrompent,côme dit Ariftote, 
quand nous mouros, parce que 
ce font chofes propres du com-
oofeuEt par ainfi l'ame feparee 
n'entedpluspar lereflbuuenir; 
mais lapuiffance intellectuelle 
& la volonté, qui lont facultez 
del'ajmefeule, luy demeurent 
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& leur opération auffi, comme 
ne dependat que d'elle, Etpuis 
que celle de 1 Entendemêt c'eft 
de cognoiftre, co^^rendre, ÔC 
contempler : ôc de la volonté 
d'aimer, de! ferefiouyr, ôcdefe 
repofer, il s'enfuit quel'amefe-
parée cognoiftra, comprendra,, 
contcplera,aymera,le refiouyra 
ÔC fe repofera : ôepar ainft elle 
nefera point inutile nyoifeufè, 
comme difoyent ces Arabes,, 
puis q ces opérations font beau­
coup plus nobles ôc plus par­
faites que celles qu'elle auoit 
dans le corpsoù elle ne pou«oie 
agir qu'auec les inftruments ôc 
organes des fèns , ou pour le 
moins fort rarement : au lieu 
qu'eftant feparee elle aura quel­
que fimilitude auec la produ­
ction des Anges, qui, dés qu'ils 
fontcreez,font conftituez. enva 
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premier & complet A d e d'ope-
rcr. Et de mefme lame fera ren­
due'beaucoup pluslibreàtouté 
opération fffpit par fa propre 
puiilânce demouuoir, ibitpar 
desefpeces qui de nouueauîuy 
feront données. 

Et quant à ce qui eft du lieu, 
voyons qu'elle eft fa nature. 
N'eft ce pas d'ébrafler Se enui-
rôner de forte la chofe quelque 
quelle foit, que l'on puiffe dire 
elle eft là,Se non point ailleurs. 
Et de fait, quad on ledefinit,oii 
dit que le lieu c'eft la fuperficie 
de ce qui contient • 6c d'autre 
cofté la nature de la chofe qui 
eft en vn lieu , c'eft feuler * 
ment deftre contenue dulieu. 
Doncques fînous pouuostrou-
uerlemoyë par lequel la chofe 
peut eftre limitée 2c contenue, 
nous aurons auffi. trouué celuy, 
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par lequel elle peuteftre en vn 
lieu. Or les choies :'y enayâtde 
deux forces àfçanoir de corpo­
relles ôc de fpirituelles ) peuuéc 
eftrecôrenucs endeuxfaçôs les: 
vnes par leur gradeur&quâtitc, 
ôc ce sot les fubftâces corporel­
les , car c'eft ainfi qu'elles occu-
pentlelieu. Lesautrespar leur 
extérieure operatio immédiate,, 
ôc ce sot les iubftâccs fpirituel- ' 
les-parce qu'eftat tout certain q 
lachofe eft enscbîeauec sô opé­
ration immediate,il aduiér que 
là où eft te'le opération, îlltulli 
foit la chof ejôcc'eft de cefte'for­
te que l'ame eft en vn lieu, qui 
eft fort différente delà precede-
te : ca£ par 11 pr- niere, ce qui 
eft en l ia i , y eft par q ieîque 
chofe intérieure ,aTau )ir par fa 
quantité, q lieftatdi u îb 'e , eft 
caufe qtout ceqat eft par elle 



JZpiftres Morales, 
au lieu eft de mefme diuifible3$e 
auec les mefmes condïtions,qui 
fonc d'eftre tout en tout le lieu, 
Se partie en vne partie. Mais par, 
celle cy ce qui eft en lieu y eft 
par quelque chofe extérieure 8e 
qui eft hors de fa propre fubftâ- ' 
ce,8epar ainft la ipirituelle nefe 
diuifepas parla diuifiondefon 
operatiô ,au cô traire peut eftre 
toute en tout le lieu,8c toute en 
quelque partie q ce foit d'autat -
q cela ne côtrariepomt àîana* 
turc'.du lieu; ma» s prouivt feule-
mcrxelle de la chofe quil'enui-
rône, Que litu me demades co-
biel'ameadelieu, ie terefpon-
dray^c'eftautatâj fon opéra tio 
im nediatef efted: 8e cela parce 
q' cefte opeatio ne p juuât eftre 
q lâ où. eft la'chofe dot elle eft <p 
duite,il s éfuit qpar tout où elle* 
s;efted, par tout auffi lame foit* 
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_ _L+, 

Que les âmes ne font peint evgendr-ets 
nj créées des intelligence/. Qut IÀ 
Création ne peut précéder que d'vne 
vertn infinie. Et que le retour de 
l'ame eft en T>ieu Jeul. 

. E P I S T R E V i t , 

Ais reprenonsà cete 
heure , Agathon % Iq 
ducours que nous 
aillâmes auant hier, 

6e pafacheuons les deux points, 
qui nous relient touchant le 
M A H A D-, ou retour de Vhô-
meàfô principe Les troiftefmes 
donc* font ceux^ comme ie t'ay 
dit,quiont tenu quel'amefeule 
le pouuoit faire. Auiccna a elle 
de ceux cy, Se depuis Seleuçus 
6c Hermias. Ils ont tenu>ainfî 
que tu as débattu en ta lettre >q 
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les ames eftoient bien immaté­
rielles p mais non pas toutefois 
créées de Dieu, ains des Intelli­
gences fupeiieures, aufquelles 
Dieu donc la vertu de les créer, 
&; s'en fert comme infiniment 
capable de tel ouurage : & leurs 
raifonsfont celles que tu viens 
d'alléguer, pzr lefquelles ils cô-
cluent que l'Entendement An­
gélique eft le" Créateur plus 
nroche de lame &pui'quec'eft 
a ce principe oii toutes chofes 
doiuent retourner, il faut que 
l'ame pour eftre heureufe face 
fon M A H A D à fon Intellige-
ce Créatrice. Mais Auicenne ne 
pred pas garde que dans leliure 
qu'il nomme, A L M A H A D , 
il fe contredit euidemment: car 
ayant tenu que la fouuerainefé­
licité de l'ame efloit la contem­
plation de l'Intelligence de qui 
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elle eft formée fans pafler a celle 
de Dieu, il dirpeu après que la 
perfection des ames raifonna-
bles,c'eft d'eftrefaites Effbnces 
dépouillées de route altération 
Se changement, Se de deuenir 
telles que Iesmeimes Intellige-
ces.Carla félicité Se laperfe&iô 
de deux mefmes chofes n'ef-
tant qu'vn mefme bien,il s'en­
fuit que fila perfection desames 
eft d eftre femblables Se telles 
que les Anges, que leur félicité 
auffi fera vne mefme chofe. Or 
hMicité des Intelligences n'eft 
paslaconteplatiÔ &vifio d'elles 
mefmes, mais celle de Dieu, Se 
par ainfi celle de famé ne fera 
pas de s'arrefteràilnteîligence 
mais de paftèr à la veuë Se à la 
contemplation de Dieu.Et voi-
cy comme on peut refpondre 
aux raifons que tu as alléguées. 
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Quan d Arifto te a dit qu e e t 

qui eft parfait!; engendre, fon 
iem blable,il ne l'a entendu que 
des chofes viuantes corporelles1, 
6c non pas de celles qui ayant 
corps n'ont point de vie, ou qui 
ayant vie n'ont point de corps: 
car vne pierre ne peut elle pas 
eftre parfaite en Ion efpece, sas 
toutefois engendrer vne autre 
pierre : & des Eftres fpirituels la 
perfection fe doit bien prendre 
de plus haut. Que fi mefme les 
Anges pôuuoient engendrer, il 
faudroit qu'ils engendraffent 
des Anges ôc non pas des ames, 
qui font d'eipece différente, 
puifque telle génération feroit 
auffi monftrueule que li vn che-
ual engendroiï vn chien. Et 
quant à l'ordre des chofes fupe-
rieures fpirituelles, que tu dis 
deuoir eftre b eaucoup pl us par -
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faict qu'aux inférieures corpo­
relles, il ne faut pas conclurre, 
côme tu fais à fçauoir q puifque 
les corps inférieurs font pro­
duits par lesfaperieurs, les ef­
prits de mefme qui font fupe-
rieurs doiuetauflipouuoir pro­
duire les Eiprits inférieurs. Car 
ie t aduoiie bien que l'ordre de 
ces Efprits eft beaucoup plus 
parfaict, mais cela ne regarde 
point la production lvn de 
l'autre cmefmequandils doiuet 
eftre créés , mais feulement à 
l'ordre de leurs Hyerarchies, St 
à l'office de leuradminiftration. 
Etenfïn,Agathon,confïderece 
queie te vay dire. 

Toute fùbftance qui fe pro­
duit, elle s'engendre ou de foy, 
ou par accident,ou par Crea-
tio.Tune doutes point queles 
amesraifoiinables nefbientdes 
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fubftances. Elles ne peuuent 
fengendrer de foy, d'autat qu'il 
faudroit quelles euifenteité a-
uancque d'élire, pmfqiie le fa­
deur cil auant la choie qui fe 
faid. Elles nef engedrentpoint 
auffi par accidetj car il faudroit 
que ce fuil par quelqu'vn de 
ceux de la génération, ce que 
nous auons reprouué. Il relie 
donc que leur Elire vienne de 
pure creatio : mais la création e-
ilâtvneprodudiôdurien, c'eil 
à dire de nul fuppofé, il f enfuit 
que créer foit feulement propre 
du premier agent car toutesles 
caufes •'econdesrequierct touf 
iours pour agir vn fuj et, la créa­
tion eitant ade d vnevertu infi­
nie & l'infinité ne fe trouuant 
qu'en Dieu feul. 

T u demandes defiapourquoi 
la création ne peut procéder 
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que dVne vertu inhnie:En voi-
cv la raifon. Tant l'Art que la 
Nature, tout ce qu'elles font, 
ce n'eft que produire en acte, 
ce qui n'eft qu'en puiffance. 
Le Sculpteur produit en acte 
la ftatuë, mais d'vne pierre tel­
lement préparée,qu'en quel­
que forte elle a délia la ftatuë 
en puiffance. L'Animal engen­
dre de mefme l'Animal, de ce 
en quoy la vertu de l'Animal 
eft defîa. Or cefte Matière de 
laquelle l'Art Se laNature font 
quelque chofe,eftqueIquefois 
fort obeiffante Se préparée à 
l'ouurage que l'on veutfaire,& 
d'autresfois au contraire fort 
contrariante Se mal propre : Se 
ainfi la puiffance eft quelques-
fois plus proche, & quelque­
fois plus efloignee de l'acte en 
quoy elle doit eftre produire. 
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L'air en puifïànce n'eft pas fort 
loin dedeuenirfeu : l'eau l'eft 
beaucoup d'auantage : Il fera 
donc for t aif é que l'air foit cha. 
gé en feu, & fort difficile que 
l'eau le puifle eftre. Ces chofes 
ainfîpofees, il faut que celuy 
qui agit foit d'autant plus puif-
fànt que l'interualle eft plus 
lôgentre lapuiffâce&ra&e,de 
laquelle & auquel l'ceuure fe 
doit déduire. Or la diftâce en­
tre leRien & TEftre eft infinie, 
tat parce que du Rien à l'Elire 
il n'y a nulle proportion, que 
d'autant que nulle diftance ne 
peut eftre imaginée plus grade 
que celle-cy Mais la diftance 
qui n'a ny proportiô, ny fin,ne 

f>eut eftre outrepafTee que par 
apuiflacc qui n'a nulle propor 

tionaux autres puifïànces, & 
qui eft fans fin. 11 n'y en a point 
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qui ait ces conditions de puif­
fance que Dieu feul:& par ainfi 
il n'y a que luy feul auffi qui 
puiffe de rien produire quel­
que chofe en Eftre. 

Et quat à ce qu'ils difent que 
Dieu eft bien l'auteur de cette 
creatio, mais que l'Ange en eft 
fin ftrum ent, il fau t con f î d erer 
qu'elle eft la nature de tout in-
ftrument. Car fi ie ne me trom-
pe,nous pouuons dire q u'il eft 
de telle nature, qu'eftant meu 
de quelqu'vn il en meut vn au-
tre,&agit envnfuject, oùil traf-
porte la forme du premier 
Aget par jnterualle de temps, 
mais la création ne requiert ny 
lefuiedt, ny fe faict auec le têps 
ny auec mouuemët. De plus, fi 
l'acte de la création veut vne 
puiffance infinie, y a-il rien de 
fi hors de propos que de dire 

F f 
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queDieupour la parfaire pre­
mièrement rende cette vertu, 
qui eft en luy infinie, miie, afin | 
delà mettre en l 'Ange, qui eft j 
d'vne nature terminee,ôcapres1 

Ja rende vne autre fois infinie | 
pour parfaire l'acte de la créa-, 
t o n Audi encores que Platon ' 
ait en quelque forte tenulere-
rour de l'ame à fon Idée ou in- ' 
telligence, & non pas à Dieu,fî 
eft-ce que cognoiilant biêq ie 
tout ce qui efloit immortel 
procedoit de pure création, èc 
que la création eftoit de Dieui 
ieul,ilditdans le Timee, que ( 

le grand Ârtifan du monde côV 
manda aux moindresDieux de ' 
faire ces choies mortelles & 
caduques, /?«<>•( it.i!)qutsiïen* 
eftoit l'auteur elles nefvjf'nt éternel, 

les. 

Et quat àce qu'ils difent.que 
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d'vn agent,en tant qu'vn ne 
peut prouenir immédiatement 
qu'vn, d faut relpondre, Aga-
tho q de ce qui efl fimplemet 
vn,quantàl'efTence Se quant à 
la vertu, il efl certain qu'il né 

- peut prouenir qu'vn : mais de 
ce qui effcvn quant àl'effence, 
Seplufieurs quant àla puilTan-
ce Se quant à la vertu,plufïeurs 
auffi peuuent in mediatement 
prouenir, Si c'eil pourquoy 
plufïeurs des Anciens ont dit, 
qu'encores que Dieu foit en 
loy Amplement vn, toutesfois 
en tant qu'il cree,il efl en quel-
queforte plufïeurs: parce qu'il 
a en foy plufïeurs Idées des 
chofes ïdeees, s'il efl permis de 
direainfî. 

le r'aydit que Platon efl en 
quelque forte de l'opinion de 
ceux qui nioyentle retour du 
- Ffij 
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corps : car ç a eflé lay qui le 
plus abfoluraenc a diiputé & 
ibuftenu le corps n'eftre point 
partie del'home,mais que l'a-
me feule en eftoit le tout,nom-
mant le corps Ja prifonôt le far­
deau feulement de cete ame.Et 
à la verité,i'il eftoit amfi,& luy 
& Auicennaauroiêt beaucoup 
deraifon, de dire c<ue l'homme 
faifant fon retour a fon princi­
pe , ny rapporreroit point le 
corps: car difat le corps n'eftre 
rien de l'homme & ne parlant 
que du retour de l'homme, le 
corps n'a rien à faire en cela. 
Mais pour ne point chercher '< 
d'autres raifons,fi l'ame feule J 
eft l'homme, fans doute l'amei 
& le corps alîemblez , feront 
autre chofe qu'homme:5c ce 
que fera cet afïèmblage, ce fera; 
ce que nous auos accouftumé: 
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dénommer homme : que s'ils 
luy veulent donner quelque 
autre nom, noftre différent ne 
confîftera plus au fai<5t,mais en 
la parole feulement. Et cette 
difpute fera plus propre aux 
Grammairiens qu'à nous, qui 
ne nous voulons pas arrefter 
auxmojrts.Tantyaque de ce­
fte vnion , comment qu'ils la 
vueillentnommer,le corps Se 
l'ame ont à faire leur retour à 
leurs principes naturellement 
comme entre les Arabes lesAI-
thenuyens ont fort bien reco-
gnu,quoyque fondez fur des 
mauuaife* maximes, & ce font 
ceux cy entre les autres qui 
ont tenu le retour de famé &c 
du corps, amfi quenousauons 
dit,à fçiuoir le corps à fon A L -
H A N S O 11 (fi toutesfois les 
ténèbres félon leur doctrine 

Fin} 
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peuuent obtenir ce nom, def-
quelles ils difoient que la fub­
ftance du corps eftoit faide) & 
fameàfon A L A N I E , c ' e f t 
à dire à fa première & propre 
fubftance, qu'ils difoient eftre 
la lumière.Car cesAIrhenuyés 
corne leur nom en Arabe le de-
monftre Ccar E T N E S ligni­
fie deux) mettoient deux prin­
cipes de toutes chofe* naturel­
les , à fçauoirla lumière èc les 
ténèbres: & difoient que l'ame 
eftoit vne fubftance lumineufe 
procédante du monde de lu-
miere&meflee au corps:8c q le 
corps eftoit vne fubftance ob-
fcure engendrée du monde de 
ténèbres Et d'autant que chaf-
que chofe, difo'ent ils, eft lors 
heureufequand elle fa idM A-
H ADjC'eftàdireretour à fon 
principe, ils tenoient que lafe-
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licite du CORPS deuoit eflie à 
lors q u'eflant deflache de rou­
te iubitance lunruneufe, il re-
tourncroit pu*"e nent obfcur 
DANS le mon I w des ténèbres,ôc 
s'vnirou auec luy: Et que celle 
de l'a ne eftoit h fort;e de ce 
monde des te iebrssau monde 
de lumière, en penerrant iaf-
ques aux cftoilles :aufquelles 
ils esoyenc la fource c'e tou'e 
lumiere-& au contraire DIFOIET 

QUELADEMEJR" deceflef ibfia-
ce lumineufe entie les ténè­
bres efloit fo 1 infU cite. He­
raclite de Pont auoit en quel­
que forte cete opimô,Iors QU'il 
difoitque HA-ne EFLOIT vne lu­
mière. Mais Procle Lvcien en 
fon hymne du So'EILFE môftre 
prefquetoutà fa ici de la f cle 
des Althenuyensj quand 1 dit. 

P f 11 j 
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^onneamon ame vne lumière pure 

Toy qui fi riche es de toute clair té 
Chaffat bie loin toute ténèbre obficure 
Trop dommageable à la félicité. 

Or A gathon reuenons à ce qui 
a donné commencement à no­
ftre difpute,Puis(difoistu)que 
la fin, le commencement 8c la 
félicité ne font quVne mefme 
chofe, 8c que le principeeft 
beaucoup plus aifé à refou-
urer,voyos d'où famé a tiré le 
lien,2 fin que nous puiffios fça-
uoir,qu'elle eft IafinScla félici­
té dei'homme.Nousauosreu, 
Ami,le; opinions de tous ceux 
qui en ont voulu parler 6c les 
auons réduites en ces quatre 
chefs, dont iufques icy nous 
auons difeouru: Seiecroyque 
nosraifonsont efté afTez clai­
res, pour faire voir que vérita­
blement l'ame a fon origine 
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îmmcdiaremécdeDeu,&quc 
par ainfîfon recour ôc fa félici­
té doiuenr élire en Dieu feul, 
encores que ce foit corre l'opi­
nion de ce diuin Platon , ainfî 

u'il nous cnfeigne lors qu'il a 
îtque quand ie Charton ra­

mènera les cheuaux à la man-. 
geoire,iî leur abatral'Ambro-
fie de plus leur donnera le 
Nectar à boire. Car ainfî q l'ex­
pliquée to JS les me Heurs Pla­
tonicien, les cheuaux font pris 
pour les deux puifîaces de no-
ftre ame,raifonnable &rcontra-
riâteàlarai 5, qui toutes deux 
fôt noftre ame, corne les deux 
cheuaux le couple dont le cha­
riot eft tiré pour le Charton, 
l'intelligence dont particulie-
remetchaque ame eft affiliée, 
pourlamageoirele lieudu re-
posj pour i'Ambrofie, la vifîon a c 
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E>ieu:8e pourleNe&ar, laioye 
qui cette vifion rapporte. Car 
puisque c'eft le chaitô qui aba-
trarÂinbrofieêe quidônera à 
boire le Nectar, ne vois tu pas 
Agathon,que c'eft par l'adrni-
niftration de ce charton que 
cescheuaux doiuet eftre con­
duits en leur repos, 8c receuoir 
de Tes mains leur toye 8e leurs 
contentemens. Mais il ne faut 
pastrouuercela eftrange puif-. 
que Ardbote-mefme que plu­
fieurs parallufionaulicu D 'A-
R t S T O T E L I S ont nommé 
A R I S T O N T E L O S , p 6 u r 
auoir fibienrecogneu la bon­
ne 8e véritable fin de l'homme, 
n'a pas luy mefme pafle plus 
outre, lors qu'il enaparlé, que 
de la mettre en l'operatio par-' 
fa'de de chaque nature: caria 
f J-c.'J eftant naturelle, 8e fur-' 
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rsatuiellej'operonon félon la 
nature ne peut atteindre qu'à 
la naturelle, de forte que l'au-
treaeftéen eurrei t me^co-

. gnuë de luy , q'ii toureî>fo;s 
eftoit la pnncipalle. Et cch 
ceft d'autant que n'tftant ef-
clairez Se l'vn & l'autre que de 
la nature, ïls ne pouuoitt rltn 
voirpai delà la nature. 

Oue Dieu eft en toute chore, & que 
toute chojepeutionyr de Dt u f on 
fa NATURE. Que la félicité naturelle 
ri'et pas la ht ren e de 11 omr e: Lt 
de q elle je te lame p ut t uir de 
'Dieu. 

L PI S T K E VIII 

r f v i 
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V trouues eUrâge, 
Agathon, que iur , 
la nn de ma derniè­
re lettre i'ayc dit 
que la félicité le 

diuife en naturelle & fur natu­
relle: puçfqueil te femble qu'il 
n'y en doit auoir qu'vne: car 
n'y ayant qu'vne vraye fin de 
chaque chofe, il n'y peut auoir 
qu'vne félicité, puifque la fin 
& la fclicité ne font qu'vn. 
Outre queiaraifony côtrarie: 
car ou elles font egaleméc par­
faides, ou l'vne ï eft plus que 
l'autre: Si elles font égales c'eft 
donner deux principes à vne 
mefme chofe, puifque le prin­
cipe &la fin ne font qu'vn.Que 
fil y a plus de perfedion en 
J'vne qu'en l'autre , la moins 
parfaictefera milieu pour par-
uenirà la perfedion. 
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Tuasraifon Agathon encô-

fîderantlcschofes qui ne font 
qu'vnes, mais non pas fi nous 
regardons celles qui fontmix-
tes : car ces dernières peuuenc 
naturellement parueniràvne 
fin, qui ielon leur nature fera 
véritablement leur fin : mais 
d'autant qu'elles font capables 
d'en receuoir vne plus parfai-
cte elles peuuêt auec vne force 
furuenanreparuenir encoresà 
vnefurnaturelle,ôctel eft l'ho­
me entreposeurs autres, ainfi 
que iete declareray cy après, 
Mais outre cela, puiiquel'hom 
me doit paifer deux vies,l'vne 
qui eft mortelle &:fuiette à tou 
tes les conditions du corps , ôc 
l'autre immortelle ôc exempte 
de toute corruption il y a bien 
apparence que ielon la vie qu'il 
doit paiTer il fe propofe vne fin 
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particulière en l'vne qui fera 
différente de l'autre. Et afin 
queiere face mieux entendre 
cequeie dis,il faut que nous 
facios encores vne plus ample 
dmifion. 

Ceux qui ontconfideréauec 
vn fain jugement le fuiet que 
nous traitons voyant qu'il ya-
uoic deux fortes de vertu en 
l 'homme, l'vne intellectuelle 
& l'autre morale, ont auffi fepa 
ré la félicité en deux, à fçauoir 
encTntempIatiuecven ciuile: 
la contemplatiue procédant 
de la verru intellectuelle em-
h-affelacognoiuacede toutes 
Je>cl ofc-jVOire monte par def 
fus tomes le chofes-ôdaciuile 
venant de h vertu rro'aie con­
tient non feulement la condui­
te desproprfo mœurs, pallions 
& affw&ioiis de l'ame4mais en-



Lwrctroifiefm;, 342 
core; l'œconomie de-, familles, 
& la police des villes ôr grands 
eftaca. Ec parère que celte féli­
cite comemplatiue l'acquiert 
de deux fortes, l'vne par foy 8c 
en foy, l'autre par le bien & das 
lebion merme,ils l'ont comme 
ie te difoiSjdiuifee en naturelle 
8efurnaturelle,8epuis la natu­
relle encor en deux à çaaoiren 
celle qui facqu'e rt par l'Elire 
8een celle quifacquiert parla 
volonté & confulraion 

Tu teplaignoisdelad uifion 
queiauoisfa,te,maistu a bie 
plusd'occaG m de troauer cel­
le cy eftnnge, pui'queiel ay lî 
fortmuitiplice Erparcequeie 
fçay que ie te femb erayobfcur 
liienemvxphq'iedajâ âge, ie 
veuxqu 5 ce lo t m f t e eitre-
t i e i pou a lourd nay. 

le te d.ray donc c i preifer 
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lieu,que rappelle félicite lac- * 
quifition & porTeflion de ce 
bien, à quoy tend toute créa­
ture, foit fenfiblernent foit in-
fènfiblement. le dis inlenfible-
ment, car D i e u a mis des ai­
mants naturels aux chofes mef­
mes infenfibles, par lefquels 
illesattireàfoy: outre que fef-
tant rais en toutes , plus ou 
moins parfaicl:emët,tourefois, 
il leur permet de iouyr de luy 
félon que leur nature en parti­
cipe. 

Ceji Jupiter ce que tu vois par tout. 

Et 
De Iupîter toute chrfe font pleines. 

Difent les poëres. Et cela ceft 
dautant que toute nature a au­
tant en foy de Dieu qu'elle a de 
bon;de forte que fi elle fac-
quiert &c poflede foy mefme 
en fa perfection , elle acquiert 
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autant de Dieu qu'elle en a, ôc 
l'acquifîtion de Dieu eftantla 
félicité, il fenfuit que toute 
chofe qui acquerra Ôcpoflede-
ra la propre perfection de fa na­
ture, acquerra Ôc poiîederade 
mefme fa félicité. Et c'eft celle 
cy qui eft naturelle, ôc qui ^ac­
quiert par fEftre,qui eft moin­
dre ou plus grande félon la na­
ture de chaque chofe, ÔC de la­
quelle font capables foientles 
animaux, foient les chofes infe-
fibles.Et c'eft pourquoy nous 
voyons les pefantes tendre tou 
fîoursen bas, &les légères en 
haut : parce qu'en cela git la 
perfection de leur nature , ÔC 
les plantes fe nourrir, croiftre, 
ÔC produire les fleurs, les fueil-
les, ôc les fruits. Les animaux 
aufli chercher les chofes qui 
leurs foc propres, ôc fuir les au-
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très, 6e trauaiiler à la conferua-
tion aeleur efpece. 

L'homme tend bien auffi à fa 
fehaté, mais ce n'eft pas fnfen-
fiblement, ains par volonté 6c 
par élection: car il a par delîus 
toutes les créatures corporel­
les vnep'us viue reffemblance 
de Dieu , ayant la volonté 6c 
l'Entendement, qui font les 
vrais instruments de la parfai-
c"be 6centière félicité. Et c'eft 
pourquoy les Anges, qui ont 
mefme cefte Intelligence plus 
parfaitftefont auffi de leur na­
ture plus capables.de ce fouue-
rain rien. Et ces différences fe 
peuuent aifem en t comprendre 
fi nous prenons garde au foleil: 
canl eft lumineux de fon effé-
ce,& en vn mftant illumine rat 
les corps celeftes que les élé­
mentaires^ toutesfois tous ne 

http://capables.de
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participent pa* également a 
celle lumière: car en fa fource 
das ie Corps iblaire elle efl beau 
coup plus excellente quedans 
les efloilles, ny aux elemens Et 

. dautant que les eloil les font 
d'vnepl9 noble nature queles 
elemens, elles reluifétaufîi d'v-
ne façon plus noble: voire mef­
me il y a différence e i t r e iese -
lemens,carlefeu, encor qu'il 
ne nous reluife pas en fa propre 
fphereà caufe de fa trop grade 
ranté, fi en participe il plus no­
blement que l'a r, Si 1 air plus 
que l'eau, & l'eau plus que la 
terre. De mefne faut il cofide-
rerlefoîesl inteli/g bie qui efl 
Dieu,& nous verroi s que fa lu­
mière en fa fource efl bien dif-
L eitedecequ'elle eflauxin-
teu gence ,encore que'lefoit 
plus noble nent aux intellige-
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ces qu'aux ames raisonnables, 
plus aux ames raifbnnables que 
aux brutes,plusaux brutes que 
aux plantes,&plusaux plantes, 
qu'aux elemens ainfî que leur 
nature le requiert, félon laquel 
le chaque chofe a naturellemet 
vne plus grande perfection de 
félicité. 

Or les Philofophes qui n'ont 
eu autre lumière que celle que 
la nature leur a donnée,n'ont 
peu voir plus outre que cefte fe 
licite qu'auec beaucoup de rai­
fon ils ont mife en la bonne & 
parfaideoperatiô de la nature 
de chaque chofe. le dis auec 
beaucoup de raifon , eftant 
impofîiblequeriedefoy puifJe 
f'efleuer plushautquelon pou 
uoir ne peut attaindre. Car fî 
rien ne peut faire dauantage 
(n'eftantaidé que defapropre 
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force) que Ce que fa propre for­
ce peut faire (autremec il feroit 
plus fort que foy~mefme) il ne 
peut de fa nature acquérir rien 
de plus parfaiét que la perfe&iô 
deianature: ôc cefte félicité efl 

; celle que ie t'ay dit, Agarhon, 
que chaque chofe peut attein­
dre enïoy & par foy , & que 

j pour ce te occafîon nous nom­
mons naturelle aux chofes în-

, fen&bles par leur eftre, & aux 
, aines raifbnnables par eleéhon 
& pir volonté. Mais encore 
n'eft ce pas l'entière & parfai-

, ûe pour les hommes, quoy 
qu'Ariftote & plufieurs au très 

, Phdofo phe*. dient qu'elle foit 
en la parfai&e action de la par-
faicle nacure de chaque chofe: 
parce que la parfaicle félicité 
eftant celle, comme nous auos 
dict, qui remplit tellemé*t tout 
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ledefirde noftre ame,qu'ds ne 
pcuts'eltcndreà rien dauanta-
ge, il faut auouer que fi l'home 
peut dtfirer quelque autre 
chofe outre ce qui eft delà na-
ture,que en laperfect 6 qui luy 
peut venir, de fa nature necô-
fîftepascefouuerain bien que 
no ycherchô-.Or eft-il qu'il re­
lie encore place en noftredefir 
pour la furnarurelle félicité: 
daata. tq.i'enayatlacognoif-
fancefînousn'enauonsla pof-
fèlfio noftre defir ne peut eftre 
remply. Et voicy Agathon la 
re'olutiô de ton doute car aux 
animaux irraifonnables & aux 
chofes infenfibles l'opération 
parfai&e de leur nature, eft la 
pa fai<fte&entierefelicité,par-
ceauen'en cognoiffant point 
d'autre, ils n'en peuuent point 
délirer: mais 1 homme, côme ie. 
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t'ay à tAon bien eftre efleué 
plus haut pour eftre contét Se 

(heureux Deforrequecen'a 
! po nt efté fàm raifon il l'ay dit 
qu'il y auoit deux félicitez, hv-
ne naturelle,5ci'aurre furnatu-
reile, puisque toutes deux fé­
lon fa narine des chofes, font 
entières & parla ctes Nousdi-
ronidonc que l'homme com­
me animal umplemëc peut na­
turellement aa » rcnfovScpar 
foy Ton entière félicité, mais 
comme animal in eîJ<*ctuel , i l 
faut qu'il obrenne to îtes les 
chofes qu'il defîre Et parce 
qu'd en void par deUTis fa natu­
re planeur* qui font très bon-

•nes, il faut pour y paruenir 
qu"l forte de foy nefme. Mais 

' n e i nepeut naturellemct lor-
tir de foy par fa propre force: 
car à ce qui e 1: par défais la na-
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ture dechafque chofe,la chofe 
de foy ne içauroir paruenir. 
Que fila pierre monte bien co-

- tre fa nature ceft par vne vertu 
furuenante qui eft plus forte 
que fa nature mefme, maisia-
raais nous n'appellerons ce 
mouuement là naturel,aum" nej 
deuons nous faire la félicité 
qui nousfortantde nous,nousi 
efleue par de/Tus noftre nature 
à laquelle les hômespeuuetbie 
en eftre attirez, mais n 6 pas al-
ler:5c les Aages mefaiesy peu­
uent bien eftre efleuez & non' 
pas môter:Mais les bruttes,les 
plantes, ny les pierres, ne peu­
uent ny y aller, ny y eftre atti­
rées: car ce fouuerain bien ne' 

f» eut eftre iouy que parce qui 
ecognoit,&ces chofes n'ayatl 

point d'entendement ne peu-t 
uent l'entendre. Et voicy la co-\ 

paraifon* 
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paraifon que Picus fait de ces 
deux félicitez aux mouuemens* 
des corps,dotles vns font droits 
& les autres circula rcs.Lemou 
uement droit par lequel les dé­
mens font portez à leur propre 
demeure, c'eft la figure de la fé­
licité que chaque chofè peut 

"acquérir parlapropreperfecriô 
de fa nature. Le mouuement 
circulaire, par lequel le corps 
reuient au mefire terme d'où il 
eft party, c'eft 1 image de la fur-
naturelle, par laquelle la cre?tu-
re reuientàfon premier princi» 

' pe: auffi en rond ne fe meuuent 
que les corps immortels &: in-

' corruptibles,cornedemefmeà 
Dieu ne retourne que la fub* 
ftanccincorrupt blc& immor­
telle. Déplus, les elcmens en 
leurs mouuemens droits n'ont 
affaire de nulle aide extérieure 

G g 
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pour parvenir à leur poinct &C 

. demeure, ayant la peianteur ou 
la légèreté qui les y attire ou cle-
ue naturellement. De mefme par 
fa propre vertu toute chofeauf 
fi peut obtenir fa félicité natu-, 

, relie,Mais les corps ccleftes, en-
cor que lemouuement circulai­
re leur foit propre,!! n e peuuent 
ils toutefois tourner d'eux-mef-
mes, Scfaut qu'ils ayct vn diuin 
moteur, & quoy que capables 
de ce mouuement, fi ne fçau-
roient-ils fe le donner eux met 
mes,cômeauifinousnefç^auriôs 
fans Dieu nous efieuer a cette 
félicité, quoy que nous foyons 
capables de la reccuoir. JE t c'elt 
pourquoy i'ay dit qu elle sac-
queroitpar le bien, & das le bie. 
Etc'eilpar celle cy que nos ef-
prits en fin rendus heureux, & 
retournez dans le ciel,lieu de 



Liure troifiefme. 348 
leur origine, il leur fera permis 
deiouyrde Dieu,non pas tou­
tefois de la forte que l'ameiouït 
d'elle mefme & de fon corps,car 
elle n'eft pas feulemct conioin-
te de lieu,mais d'effenec aufîi,ny 
aufli commel'amy iouyt de l'a-
my.car encor qu'en Iavrayeami-
tie il y ait vne grande & perpé­
tuelle concorde & qu'il y appa-
roiffe vn c mefme Volonté, to u-
tefoisles amis nefôtnyvnmef 
me,ny font enferrez par vn mef 
me lieu: mais l'ame fera tellcmec 
adhérente à Dieu , qu'encore 
qu elle ne foit pas vne mefme e f 
fence,elle ne fera point toute­
fois feparée de luy par nul inter-
ualle. Et c'eft pourquoy tout 
ainfi que l'œil iouyt de la lumiè­
re, de mefmenoftreamciouyra 
elle de Dieu : car comme l'œil 
par la'lumière peut voir toutes 

G g ii 
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cliofts corporelles , de mefme 
noftre ame parla icuy fiance de 
JDieu verra toutes les chofes 
qu'elle efl capable de voir. Et 
corne encor que l'œil foit quel-, 
queautre chofe quelalumiere, 
il n'y a toutesfois rien qui foit 
entre luy ôc la lumière, de mef­
me encor que noftre ame foit 
d'vne différente effence de cel­
le de Dieu, il n'y aura rien tou­
tefois entre luy & elle : voire 
pour te monftrer l'extrême gra-
deur, de cette felicité,ie te diray 
bien encore d'auantage L'amc 
autant qu'elle fera capable de 
receuoir Dieu elle era la met 
me chofe auecDieu:&cela d'au r 

tat que l'intelligible & l'enten­
dement en ade ne font qirvne 
mefme chofe, carlentedement 
fe conioint auec elle comme di-
fent les Peripatetiques, par ce 
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que la forme de la chofe entera 
due eft dans l'entendement cô -
me attachée.Or les chofes dont 
la forme n'eft qu'vn e, ne fôt que 
vne auffi: & puis que la forme de 
la chofe intelligible eft celle qui 
forme l'entendemet, il fuit que 
l'entendement qui entend & la 
chofe qui eft entendue ne (oi5t 
qu'vnauili.E: de 11 n.rjs pou-
uons conliderer en quelle per­
fection de béatitude lame fera 
mile alors,puis que ce qui con-
uiec» à l'intelligible, entant qu'il 
eftifitelli^ible, conuient à l'en» 
rendement entant qu entende­
ment, par ce que la perfection 
& la choie perfectionnée font 
d'vn mefme genre, &. toufiours 
fe lient enfemble d'vne mutuel­
le proportion. 

Q g «j 
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Qu'elles font les parties de l'Ame, 
(hte les appétits refirent à la rai­

fort. Tourquoy ils ont efté mis en 
l'homme puisqu'il deuoit eftre rai-
fo/inable. Que les autres animaux 
ho>mis l'homme noutrepajfent point 
en leurs spptiits ce quiefl de leur 
rature< Si q uily a deux fortes de. 
vertus & aefehate^en luy. 

E P Ï S T R E I X . 

E te fouuiens-tu 
joint d'auoir leu 
que fur la porte du, 
sple d'Apollon il y 

auoitces deux pré­
ceptes engrauez. RJEN DE 
T A O P S C plus bas. C O N C I S 
T O Y ' M ^ S M E . Ec me dis fi 
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iamais tu as fçeupourquoy ces 
Anciens lauovent faicl > le te 
diray quant à moy,que iay 
toufioursiugé quec'eltoit vne 
deffence qui fe faifoit à tous 
ceux qui vouloiët entrer dans le 
teple,afin qu'ils ne vifleht point 
les myfteres du Dieu fansy eftre 
préparez par ces deux moyens 
qui leur eftoient propofez : èc 
que le premier RIEN D E 
T R O P fignifîoitla vertu mo­
rale, quienfeignede réduire les 
appétits & les affections à vne 
médiocrité : & que l'autre C O -
NOIS TOY-MESME, c'eftoit 
pour la cognoiffancedes cho­
ies naturelles. Car f home eftant 
lepedtmode,celuyquicognoi-
ftrafjymcfme,cognoiftra aufll 
comme en vn abrégé toutfvni-
uers: Scceladautâtqu'vneame 
impure, c'eft à dire fouillée des 

G g . ihj 
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vices & qui eft enfeuelic dans 
les tenebres,pour le premier dé­
faut ne mérite pas de iouyr de 
cette fouueraine pureté qui eft 
en Dieu : & pour l'autre leroic 
incapable de la receuoir,n'eftât 
pas capable de la compren- , 
dre. Auffi ceux qui fous les fa­
bles ont caché anciennement 
les plus beaux fecrets de la co-
gnoî(lance des chofes , lors 
qu'ils ont dir,qu'auant qu'Her­
cule fuft Déifié,il falut qu'il ' 
fuft bruflé, ôc après efleué aux 
Cieux, ôc en fin mis au rang des 
Dieuxmefmes ,ils nous voulu -
rentfaire entendre,que, com-
melefelipurifie,il faut auffi que 
noftte ame le foit de tout ce 
qu'elle a d'impur ( ôc c'eft en 
quoy trauaifent les vertus mo­
rales) ôc puis qu'elle foit efle-
uéc aux Cieux , ceft à dire 
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qu'elle aitlâ veuë Se conoi/ïàn-* 
ce cfle l'vniuers: car plus nous 
fomrn^s eileuez , & plus aulîl 
nous voyons au loing & de 

. diuerfes\iofes, Se ceft l'efFe& 
delafcienYe naturelle , &c ce­
la auanjt c\ie nous ayons la 
participatioX de Dieu , par la­
quelle mefmb nous fommes 
rendus DieuxX 

Ce nefut paV fans auoir cet­
te mefme opinW , que Pla­
ton fouloit dire cVie lame tou­
te pure & parfaic\e de toute 
cognoiflance auoi\ elté mife 
dans ce corps hurrWi com­
me dans vne prifonX fale &C 
obfcure,par le nu ' f l \ge du­
quel elle fe ftlifloitVSc de-
uenoit tellement oubkeufe, 
qu'à peine luy rexloit il quel» 
ques petites eitincelles de la 
lumière qu'elle fouloit auoir, 



fyijlres Mordes, 
qUê cela eftoit caufe queren* 
due plus groffiere ôc pesante 
elle ne pouuok plus Retour­
ner au ciel, lieu de ion origine,, 
ôc rendue ignoranteji'en fça-
uoic plus trouuer Â chemin,-
mais que quand dar le reibu-
uenir ellevenoitàjeleremettre 
en mémoire , ÔC'par les vertus 
morales à fe nettoyer eftant re~ 
mife en fa première "nature el-

. le s'en reuoloit incontinent 
d'où elle eftoit defcendue, 
Auffi les deux principales efco^ 
les des Anciens ,.cncor queIV-* 
ne n'ait pas tenu cette fcience 
naturelle en l'ame , mais l'ait 
creuè* comme vne table raie, 
Ôc capable de receuoir toutes 
fortes de lincamens $ ont efté 
toutesfois d'accord en cecy,. 
que l'ame iointeau corps auoit 
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entieremëc differëte du corps, 
ôcl'autteparticipate au corps. 
& tellement proportionee à. 
tous les deux,qu'il fembloit 

' que ce fuft le lien par lequel 
ibeftoient enfemble attachez: 
& la première s'appelle enten­
dement , &: l'autre Appétit 
Conuoiteux & Colère. L'En­
tendement c'eft la partie, par 
laquelle l'ame s appelle raifbn 
nable, car c'eft le fîege de la 
raifbn: ôd'autre au cotraire eft 

; le fiege des appétits, des affe-
ctiôscepaffions,8ceft côtraria-
te àlaraifon.Toutesfoisquad 
elle luy obéit & qu'elle croit 
foncottfeil, encore l'appelle-
on en quelque forte, raifon­
nable. Qui naitd'vne certaine 
nature de l'ame tant qu'elle de 
meure méfiée au corps : car 

•* G vi 
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foudain qu'elle en eft feparee 
les appétits fe perdent en elle. 
Et ne faut pas croire toutesfois 
que ces deux parties, dôt nous 
parlons, procèdent de deuxa-
mes, comme quelques vns ont 
tenu , mais pluftoft que c'eft 
comme vn Soleil qui iette plu­
fieurs rayons: d'autant que en­
core que l'ame vegetatiue foit 
aux plantes difFeren te delafe-
fitiue des brutes, fi eft ce que la 
brute qui côprend en fanature 
la vegetatiue & la fenfîtiue, n'a 
pas pour cela deux ames,mais 
vne fèulemet qui côprend les 
facultez de la plus balfe : Et de 
mefmedeuonsnous dire delà 
raisonnable, qui comme plus 
eileuéecontict les facultez des -
autres deux.Car come difét les 
plus fçauans, les choies quifot 
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diuifees aux ïferieurs ^6t vnies 
auxmpeneurs. Auffipuifque 
lame eft la forme du corps il 
fêTuiuroit que le corps qui au-
roitplufieursames,auroit plu­
sieurs formes, qui eft ïpuffible. 
O r de ces deux parties Rai/bn-
nable ôc Contrariante à la rai-
fon, procéder toutes les a&ios 
humaines, d'autant q ue la pre­
mière n'aquela force de difcer-' 
nerle vraydufaux: deiugerôc 
d'ordonner : ôc l'autre comme 
Miniftre de celle cy,met en ef­
fet ce que la raifonnable a re-
folu. Et il auientcle là que des 
facultez de l'homme les vnes 
font de l'ame feulemenr,c^m-
me i'Entedre Se le difcourir,ÔC 
les autres fot bié de hameauf-
fi, mais iointes &: meflees auec 
le corps, comme le mouuoirôc 
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le fentir. Et ce qui a eftécaufe 
que Platon a feparé de cette 
iorte noftreame,& que depuis 
Ariftoteaitapprouué cetedi-
uifîon, quoy qu'en plufieurs 
chofes il le contrarie, c'eft que 
considérant tous deux comme 
la nature fageSt preuoiatede-
firant la conferuationdetous 
les animaux leur a doné cet in-
ftinct de rechercher les chofes 
qui leur rapportent du plaiiir: 
&au côtraire,de fuir celles qui 
Ieurnuiïent,& qui leur caufec 
de la douleur: & comme elle a 
ioïteneuxvne certaine impe-
tuofité qui femble eftre en 
quelque forte différente félon 
ces deux differensmouuemês: 
(car celui qui porte au bie,c'eft 
vne certaine conuoitife&deflr 
de fobtenirj&celuyquiluyfait 
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fuir les chofes mauuaifes, c'en: 
vn certain efguiiion de court 
roux > auec lequel eftant irrité v 

f Animal fe defFendÔerepouiîe 
les choies quiluy font côtraires 
&c facheulesjaucc beaucoup de 
raifon, ils ont nommé ce mou-
ue.nent de l'appétit qui re­
cherche cequiluy eft bo 8c qui 
luy plait,C ~>NVO tT % vx, 5e celuy 
quifuitla douleur Se fe défend 
de ce qui luy eft mauuais, Go-
LER.F,Êtparainfiilsn'ont vou­
lu figmficrautre chof par tous 
les deux que les parties qui font 
meuës en nous de la volupté Se 
de la demie ir , qui bien fou* 
uent contrarient 6c rc/Llcnt à 
la rai f m 

Icy, Agi thon, tu pourrois 
me dena'iier pourq i>y nous 
voyons que t >utes les chofes 
qui CoAt ooiu" matière fuiecte, 
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à, quelque forme ne refillent ia-
mais à leur forme : Car la pierre 
ne rcfîfte pas à la pefanteur, le 
feu à la légèreté, l'ame vegeta-
tiue aux iens , ny le corps des 
bruttcsàleurame:toutefois,ces 
appétits dont nous parlons re­
firent à la raifon,la raifon eftant 
la forme de l'homme, & les ap- -, 
petits tenant lieu de la matière, 
le te le diray Amy,brieuemet,8c 
d icy on peut tirer vn indice qui 
n'eft. paspetit,de l'immortalité 
de l 'Ame. 

C'efl parce que toutes les au­
tres formes , hormis celle de 
l'homme, fe" tirent du fein de hr ' 
matière, 8c ainfi ont de la con­
formité au ec elle Mais l'Enten­
dement n'a rien de la matière, 
8c tire fon origine,commenous 
auons preuué, il y a quelques 
iours.de Dieu immédiatement, 

http://iours.de
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De forte que de fà nature, il ne 
regarde que les chofes diuines 
Ôcfpirituclles, ôc l'appétit n'eft 
meu, que des corporelles &l ca­
duques; Etquis'eftonnera,puis 
que ils font fi diffère n s , qu'ils 
fe contrarient &: facent conti-
nueîlemét la guerre enfemble? 

Mais d'abord il femble bien 
plus effrange, que Dieu, ayant: 
fuict, l'homme pour paruenir à 
lacognoiûànce delà vérité, Se 
faire des a&ionshoneftesSe ver-
tueufes, luy ait toutefois laiflô 
auec l'intelligence 6c la raifon 
parlcfquclles aifemcntily pou-
uoit paruenir.Ces appétits def-
raifonnables dot nousparI6s,Sc 
qui le troublent, de forte qu'ils 
luy oftent bien fouuent la lu­
mière de la véritéSe celle -delà 
raifon : car cela eft caufe que ra­
rement il peut paruenir a ce, à 
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quoyil aefté ordonné . Mais il 
faut confiderer^cecy d'vn autre 
coftédleftoitimpoffiblc,fuiuât 
les loix ordonnées à toutes 
chofes, que l'Entend.enient qui 
eft fi pur&fpiritucl fut conioint 
àlamatiere,quieftantimpureôe 
corporelle àcauiedu grand in-
terualIe,quieftoitentjîe eux fans 
vn milieu qui conuinft à l'ame 
ôc au corps,6e qui pacifiant ce 
grand difcord,retint lame, lors 
qu'elle fe veut trop efîeuer,8e 
fouflint le corps quad ilfelaifle 
trop abaiftèr. Et quel pou-
uoit il eftre plus à propos que 
ces ames vegetatiue 6c fenfî-
tiue : car eftant extraites de la 
matière, elles tiênent du corps, 
6c puis eftant en l'ame raifon-
nable , réduites en puifïances 
ce ne font plus que facilitez 
du compofé. 



„ Liure troifiefme. 356 
Etpourcognoiftre combien 

ce meflange eft parfait,côfidere,-
A ga thon, que lors qu e l'vn e d e 
ces parties eft, pour dire ainfi, 
comme regorgeante,clleie de-
charge fur l'autre Scia contraint 
defupporter fes imperfections, 
ce que vifiblement on aperçoit 
en l'ame Se au corps: car félon q 
l'ame eft cuTpofée Se qu'elle eft 
attainte de douleur oudeioye, 
elle efmeut au corps chaud ou 
froid,paileur ou rougeur, fanté 
ou maladie, Se quelquefois en­
core la mort.Et les hiftoiresfont 
allez familières de ceux qui par 
la rougeur ou parla pafleur ont 
defcouuert bien îouuentl'inte-
rieur dè leur ame,encores qu'ils 
ne le voulufsét pas,voire mefme 
n'ont pù retenir le ris ou les 
larmes, comme il arriuc bien 
fouucnt aux amans Se à ceux qui 
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font traniporrtz dvne violente 
appreheniion : car plnfieurs de 
trop de douleur, ou de trop de 
io>e, ont finy leurs iours. Et au 1 

contraire lame lechagefelôlesj 
diuerfes qualitezdu corps,ainfi< 
que dit Galien dans ce liure ou 
il preuue quclesmœursdel ame 
fument le tempérament du 
corps. Et non feulement ce 
meîian ge fe fait du corps en ge-
neral,en ce qui eft du gênerai de 
l'ame,mais encor de fes particu-
lieresfacu'tésdel'vne en l'autre*. 
Car lors queîa vegetatiue eft en 
mauuais eftat, c'eft à dire que la 
nourriture des parties du corps 1 

n'eft pas tellequ'elledoit eftre,la 
fenfitiue f en amoindrit, Ôc n'a 
pas fa naturelle function fi bon­
ne ny entière, que quand la ve­
getatiue eft en bon cftat. Et de 
mefine,lors que legouft ôc l'atr-
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touchcment (quifont les deux 
fentimens plus particuliers Se -
plus ordonnez de la^cox^c^î^ 
uation de la vegetatiue ) fe 
trouuent mal diipofez , in­
continent la vegetatiue S'en' 
refTent, 6e demeure défaillante 
en quelque forte. Toutainû 
donc que ces deux baffes facul-
tez font tellement di'pofécs en-
tre-elles quil femble que l'vne 
coule en 1 autre 6e qu'elles s'en­
tredonnent quelque chofe,il ne 
faut pas trouuer eitrange, que 
pour parfaire cette entière liai-
ibn,la nature ait voulu quecette 
partie fenfitiue puiiTe quelque 
chofefur laraifonnab'e, 6e la 
raifonnabîe de mefme quelque 
chofe fur la fenfitiue Auffi voy­
ons nous que les troubles.mou-
uemensdes appetits,obfcurcif-
fent bien fouuent la claire in-
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tellip-encc & le parfait dif-
cours de lame : ôc au con­
traire que les appétits bien ré­
gler par la raiibn demeurent 
iaus trouble ny mouuement. 
impétueux. 

Etfur cepropos tu me pour-
roisfaire vne demande, en la-
quellcietc veuxpreucnir, que 
veut dire que en tous les au­
tres animaux, les appétits ne 
les portent point outre ce qui 
eft du bien de leur nature: 
C'eft à fçauoir qu'ils ne boi-
uent , ny ne mangent point 
d'auantage qu'il leur faut, 
pour leur nourriture, ôc que 
en lhomme nous voyons 
ordinairement le contraire, 
dont les vnsne peuuent faou-
ler leurs veluptez , & les 
autres ne celiènt de fe ou­
trer ôc du manger j ôc du boire, 
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La raiïon , Agathon, en «ft 
forr aifce, à qui voudra con-
fiderer & l'homme 8c la bru­
te : car aux brutes la nature 
eft le terme iufques où elles 
peuuent aller , 5c lors que 
cette nature eft remplie &c 
fàtisfaitte , alors leurs appétits 
font aufli remplis Se fatis-
faits : Et n'ayant rien qui 
•les poulfe à d'auancage, elles 
demeurent aufli contentes &c 
faoulées en leurs appétits. 
Mais l'homme qui n'a point 
de reigle , qui lê retienne 
en autre limite, que celle de 
fa volonté , fi cette volon­
té n'eft réglée à la raiïba 
elle outre - paffe tous les 
termes de la raifon : & ain-
fi fans auoir efgard à l'occa-
fion pour laquelle les fens luy 
ont efte donnés, il nes'eniére 
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point à la conferuation de la 
nature, mais à raubuuiflement 
de cette volonté deprauée: & 
au 'contraire , lors que nous 
voyons des personnes qui en­
tièrement réglées à cette rai­
fon , commandent à leurs 
apperi-s, Se reliraignent les 
fens félon l'honeftetéSe lede-
uoir , c'eft vn ligne que leur 
volonté eft iufte Sereglée com­
me elle doit eftre&îd'icy eft ve­
nue la vertu que nous appel­
ions Morale, Se qui verfe en­
tièrement à la conduite de fes 
appétits que nous nommons 
contrariants à la ra.fon, imi­
tant en cela le Charton , qui 
lafche ou retire la bride aux 
Cheuaux, ainfi qu'il luy plaît, 
Se qu'il cognoit deuoir faire 
pour la conduite , non feule­
ment des Cheuaux , mais de 

ce qu'ils 
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ce qu'ils train en tauiïï 

Cela a efté caufe que ceux 
qui ont attentiuement con­
fédéré l'ame de l'homme,apres 
l'auoirfepareeen deux parties 
comme ie t'ay dit, l'vne qui eft 
entièrement de l'ame,8d'autre. 
ducompofé, ilsontiugé que 
les deux diuerfes funéhos qui 
en prouenoient, deu oiet eftre 
feparees en deux diuerfes ver­
tus, dont ils ont appelle l'vne 
ContempIatiue,& qui n'ayant 
guère affaire du corps, farre-
fte entieremet à la cognoifîan-
cedes chofes intelligibles: Se 
l'autre Morale, qui eftant en­
tièrement à l'entour des paf-
fions & des affections, a beau­
coup affaire du corps, comme 
celle qui paffe en quelques 
certaines extérieures actions. 
Puis donc qu'il y a deux fortes 

H h 
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de vertu en l'homme qui font 
véritablement feparees l'vne 
de laut-re3il faut bien que cha­
cune de ces vertus ait vne fin 
parneuliereà laq uelle elle foit 
adrefFte.Que fi la fin & la féli­
cité, cômenousauons dit, eft 
vne mefme chofe,il fenfuiura 
que l'home acquérant la fin de 
l'vne de ces vertus en acquerra 
auffi Iafelicité.Etparainfi n o 9 

feronscontrainspour ne rien 
confondre deconfiderer l'ho­
me en deux faç6s,l'vn fumant 
l'opiniô desPlatoniciens nous 
le nommerons hoTime inté­
rieur, ôc à celuy là nous donn e-i 
rons la vertu qui giflen la co-< 
gnoiffancedes chofes intelli­
gibles, Se fa félicité nous l'ap­
pellerons conteolauut:Sd'-îu-
tre nous le dirons homme ex­
térieur, & à celuy là nous don-. 
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nerons la vertu Morale Se fa 
félicité fappelera ciuile,parce 
que a) at efté de la Nature tel­
lement diipoféa là focieté hu­
maine & à la ciuilité,qu'il n'eft: 
pas feulemetnépourfoy-mef-
me mais pour tout hvniuerfel 
des hommes,ceft auec beau­
coup de raifon que la félicité 
i'apelleraciuile: Dautantque 
comme entre toutes les brutes 
la conleruation de lcurefpece 
atouche à la nature de l'indiui-
du, il n'y a point de doute que 
chaque home ne foit en quel­
que forte partie de tous les hô-
mes:Et que la partie eftatobli-
gee à la conferuation du tout 
l'homme demefme nelefoità 
celle de tous les hommes pref­
que auat qu'à la lîëne particu­
lière. Et voilapourquoy parlât 
d e la çeueralediuifion de la fe-
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licite îeray dit il y a quelques. 
iours qu'elle eftoit diuifeede 
cefte iorte en contemplatiue 
& en ciuile. 

Que la félicité qui nous vient des ver. 
tus morales nous rend plus fembla-
bles a 'Dieu que la contemplutiue. 
Qu'elle peut eftre plus coiinuee que 
l'autre. Qu'elle n'a point d'autre fin 
que foy mefme. Et qu'elle eft la feule, 
propre et particulière de l'homme. 

E P I S T R E X. 

^Vmefaisvnedcma 
de , Agaihon, qui 

-n'eft pas peu diffi-
' cile à reioudre , & 

en laquelle plulîeurs ont tra-
uaillé il y a long temps.Et quoi 
queiefâchebienqueiene fuis 
pas tel que ie puifTe m'eftablir 
iuge de leur différent,!! ne lai£ 
fcray ie de méfier mes opinions 
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parmy les leurs, Se de te dire li­
brement ce quei en penfe. T u 
veux donques fçauoir laquelle 
de ces deux felictez jcontern-
platiue Se ciuile, doit eftre 
préférée corne plus neceuaire 
Scpropre à l'homme.le te dira y 
Ami , qu'encore que prefque 
tous ceux qui iufques icy en 
ontdifputé,ayentconclu àl'a-
uantage de lacontemplatiue, 
ie tiens toutefoisque c'eft la ci-
uile.Ie fçay biequ'ils difent que 
la félicite' eft la plus excellente 
qui s'approche dauantageàla 
vieSeàla majefte de Dieu. Or 
celle de l'homme quigit en la 
cotëplatiôs'approcheleplus de 
celle de Dieu, Seluy reflèmble 
dauantage; car-en Dieu il n'y a 
point d'appecit contrariât à la 
raifon, d'affection ny de pafTiô, 
&parcôfequent il n'y peut a-

H h f i 
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uoir vertu morale , qui n'eft 
que pour modérer ces appé­
tits 6c ces affections. D e plus 
Dieu ne raifonne point,ne dé­
libère point, ny ne pred point 
deconfeil : donc Dieu n'vfe 
point de prudence , puifque 
fans cô'eii, délibération & dif-
coursla prudence n'a point de 
lieu.Ce n'eft pas toutefois que 
commevn autre End'mion en­
dormi fur le mont de Latmie 
i's vueillent à l'imitation des 
Epicuriens mettre Dieu dans 
vn repos oifeux,mais difet que 
fon action eft feulement à fe 
voir, Se avoir tout en luy.Que 
fi Dieu ne fait que contem­
pler , par la contemplation 
donques nous nous rendrons 
plus femblablesàluy. 

Mais c'eft cemefemblefort 
mal difeouru à eux de dire que 
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les vertus Morales ne foient 
point en Dieu.-car ie ne croy 
point qu'il ait iamais «eu fecte 
dePhilofophes pour déraison­
nable qu'elle ait efté,qui n'ait 
tenu Dieu pour iuSte,pour cle-
mct,pourliberal,&pourplain 
de charité.Quc il ces vertus en 
l'homme peuuent bien eftre 
conliderees Si parfaides qu'il 
en puîSTe faire les actions fans 
reiïentir en foy nulle reSIftan-
ce de* appétits côtrariantsàîa 
raifpn, voire les ayant réduits 
c 1 tel efht qu'ils m font plus 
cotrar âsàlaiaifonjpourquoy 
ne les pouvions nous pas bien 
côfidcrercn Dieu, puifque vc-
ritaLIcnent nous les y reco-
g^oiflbn* & en reffentonslcs 
effects Sans que les appétits 
dont ils •wlensy foyent.Que 
f d i n e demandent corne cela 

Hhii ' j 
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peut eftre, ie refpondray que 
c'eft à la façon de Dieu diuine-
ment : & que encores que 
noftre efprit n'y puiffe pas 
attaindre, nous ne cieuons pas 
conclure que ce que nous ne 
pouuons comprendre enDieu 
n'y foit pas. Que fi commeils 
difent,Dieu n'eft pas prudent, 
ilfaudroit donques dire qu'il 
eft imprudent, dautant que 
lapriuationdelachofe attrai-
ne prcfque neceflairement fon 
contraire: la priuation de lalu-
miere,l'obfcurité: la priuation 
de la vie, la mort : la priuation 
delaformeladeformité. Que 
fi vn efprit humain peut con-
ceuoirceblaphemecôtreDieu, 
la moindre de toutes les cho­
fes que Dieu a faites le couain-
cra. Auouonsdonc que Dieu 
eft prudent, iufte & cleme»nt, 
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&que nouspouuonsparlaïu-
flice, par la clémence, & par la 
prudence nous approcher da-
uantage deDieu, & nous redt e 
plusrefTemblantsà luy,*cdme 
ieme refjouuiês de rauoirdit 
autrcfois,que non poinr par la 
cognoiiTance des chofes, qui 
en nous eft fi troublée, que el­
le ne retient rien de celle qui 
efl en Dieu que le feul nom. 
Et par ainfi prenant leur fon-
demet difons auec eux, que la 
félicité efl la plus excellente 
qui fapprochedauantageà la 
vie & à la maieflé de Dieu : la 
contemplation ne nous peut 
pas rendre meilleurs que nous 
fomes, mais faut que ce foient 
les vertus Morales. O r Dieu 
qui efl bon fera donc plus ap­
proché par ce qui nous rendra 
bons,que par ce qui nous peut 

Hh v 
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rendre Intelligents. Aufii ne 
voyons nous que pas vn des 
préceptes que celle fouuerai-
ne bonté nous donne, foient 
pou* nous rendre plus fça-
uans, mais feulement meil­
leurs , ôc prefque tous confi­
nant aux vertus morales. 
Ils difent de plus que la feli. 
cité de Dieu eft éternelle, & 
que la contemplation eft de 
plus de durée en nous que 
l'office des vertus morales : car 
en contemplant nous n'auons 
affaire que de nous,êe que no 9 

(nous auons toufiours,fi bien 
que nous pouuons toufiours 
contepler: mais les vertus mo­
rales attendét les occafions, 5c 
faut qu'elles prennêt exteneu-
remctcommevn cliampde ba­
taille où. elles agi fTent,& que 
parainft la contemplation eft 
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plus reilembianteàla fchciié 
de Dieu: mais ie leurrelpons, 
que la contemplation en nous 
tant que nous vmons dans ce 
corps.cft plus interrompue èc 
neccfliteufe des choies exté­
rieures que non pas les ver­
tus mo-ales. Carrauouë bien 
qi c cefte partie de noftre ame 
qji efl capable de contempler 
peut cortemnlerto.itc feule: 
nais ie d.c bien auffi quêtant 
q' ic la -e à l ' j . f e partie des 
a -per'ts, 1: e l'h ti t e n dem en t 
ne peut contemplerai premiè­
rement ce s appetitsneiontmo 
derez & reg'ez à la raifon. Et 
par ai nfi la contemplation a af­
faire de plus de chofes que la 
vertu morale puis que mefme 
eilcaaftàiredela vertu mora­
le : outre que encor qu'ell ne 
fuft nointcbbiieeàla reg eu: 

Hh 1 
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modération de ces appetitstu-
multueux, cncoresluy feroit 
ilimpofïïble de continuer lon­
guement fans interrompre fa 
contemplation , foit pour la 
neceflité de la vie de l'animal, 
à laquelle il faut neceflàire-
ment prouuoir, afin de con­
templer, & y prouoyant cefîèr 
la contemplation,foit pour les 
diuers euenemens dont la vie 
de l'homme eft pourfuiuie,qui 
non feulement nous contrai­
gnent de cefTer la contempla­
tion, mais qui encor nous en 
diftrayent de forte,que bien 
fouuentnous n'y pouuons re-
uenir qu'auec vne extrême 
force que nous nous faifons. 
A u contraire la vertu Morale 

our eftre acquife,i'auouè'ray 
ien qu'il faut qu'elle ait vn 

champ de bataille, & qu'elle 
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attende les occafions ; mais 
lors qu'vne ame l'a acquifeie 
nediray pas que la continua-» 
tiô de celle vertu requière ne-
cefîairement la continuation 
de fes a&ions, fi l'occafion ne 
s1 en prefente, autrement l'ho­
me vertueux lorsqu'il dormi­
rait cefleroit d'élire vertueux. 
Mais fuffit que celle habitude 
foit en l'hommeacquifepar les 
actions pafTees, &z qu'il foit en 
Iby-mefme tellement difpofé, 
qu'à toutes les fois qu'il fe 
pourra, il puifie produire les 
effets de la vertu: ce que nous 
pouuons par exemple motrer 
plus euidemmet.N'appellons 
nous peintre , que celuy qui 
produit l'ac"tiô delà peinture? 
car lors qu'il a paracheué fon 
ouurage,en Pinterualle qu'il 
mettra d'en recommencer vn 
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autre ceffera-il d'eftre peintre? 
Le cheual que l'efcuyer aura 
dreffé ceffera-H de feftre lors 
qu'il ceffera de manier? Et 
pourquoy noftre ame celfera 
elle d'eftre vertueufe lors que 
elle fera réglée cntieremetàla 
raifon fi de fortune il nefe pre 
fente pas occafiô d'en produi­
re les effers?Ce feroit vne cho­
fe trop abfurde, & ne croy pas 
qu'il y aitperfonne qui puiffe 
e i fa ' e ce iugemet 6c Ion peut 
dire auec veritc que le philo-
fo^hepour fermant qu'il foit, 
lorsqu'il ceiTe de conteplerne 
contcpleplun.-S" para'nflcete 
fe'iciré contCpîat.ue fe conti-
D j e mon* que celle desvertus 
morales,& par con equenteft 
moins reffemblanteàcelle de 
D eu qui iamais ne finterrôp. 
Ils aiouftcr t encoresdafelici-
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té de Dieu ne tend à rien hors 
defoy caria contemplation de 
foy mefme ce il fon prop-e co-
tcnterr.ct Se fa fùpreme fin, de 
mefme lors quen u 3 contem­
plons nous nousarrefro s à U 
feule ccntcnlaricK&pe la rap­
portons point à qi eîque au­
tre fin : n aisl'oficcdts vertus 
morales fepropofe T e rin ex­
térieure , afîàuoir lere^os pu­
blic, &lebsendelà c o \ mune 
focïeté des hommes. 

C'eft vne snnde outrecui­
dance, Aga r hon ,à ceax qui 
veulet nous faireacroire qu ils 
fçuent mieux noftre vo onté 
q ie nous, Se mefme qui no s 
veulent perfuader vi e chofe 
qui ne peut eftre Iîsdi et que 
nous voulons eftre v e i f e u x 
pour aatre chofi. q la ve ru : Se 
qu'eft-ce qu'ê terre non pou-
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uonsdefirer de rrileuxfs'il* ne 
peuuctrierTrTffûs propofer âe 
plus auantageux , pourquoy 
veulent ils que noftre volonté 
fe recule 5e reflechiffeà quel­
que chofe de moindre que ce 
qu'elle a,puifque de là nature 
elle tend toufiours à ce qui eft 
de meilleur ? outre que c'eft 
chofe impolfible que le ver-
tueux puiffe eftre vertueux, 
pour autre deffein que pour la 
vertu. Que s'ils m'alleguct que 
la police 6c l'œconomieregar-
det 6c laconcorde,lebienôcle 
repos des citoyens 6c de la fa­
mille, ie leur refpondray que 
cela ne font que des rayons de 
cette vertu, 6c que ce n'eft pas 
la vertu mefme : autrement il 
s'enfuiuroit que tous ceux qui 
gouuernet 6e les familles, 8c les 
Républiques, 8t qui leur ra-
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portent quelque bien Se c©m-
.j modité,feroiet auffi necefïàire-

mêtvertueux.-maisnous voyos 
bien fouuent auenir le contrai­
re, & que ceux qui les confer-
uent Se agrandi lient font quel­
quefois plus vicieux que ceux 
qui lesIailTent tomber en déca­
dence , la malice ayant cela de 
propre,"qu'eIIe eft rufee,ioup-
çonneufe & violente, Scia ver­
tu le plus fouuent fimple, fran­
che Se débonnaire : Condi­
tions qui font moins propres 
à fe conferuer des mefchans,8c 
à vfurper le bien d'autruy, que 
non pas celles des vicieux. Et 
ie dy qu'il eftimpo/fible queie 
vertueux ait autre deïïèin, ny 
autre lin que d'eftre vertueux: 
parce que celuy là qui fe pro-
poferoitvn autre but, neferoit 
défia plusvert jeux,mais profa-



Epiflrcs Moral . 
neroit vne chofe diuine & fa-
cree, & feroit digne de blafme 
& de punition, & non pas de 
louage&dcrecompcnceMais 
confiderons le contemplateur 
cependan t qu'il efl en cete vie, 
&voyonsi'ilcontemple feule-
mec pour contcpler.ca.'fî ceft 
feulen. er pour la recherche du 
vray , & ap~es Inuoir trouue ie 
garder & refï~*Ter ca foy fas en 
faire p*rt à perforuie, n^ppel-
lerons nous pas vn tel homme 
inutileàlafocieté humaine & 
femblablc à l'Auaritieux qui 
cache fous terre fon trefer, Se 
quifruflreles humains du bie 
quela nature luy commande 
de communiquer. Que fi au 
contraire il en faitpart aux ho­
mes, foit parfes eferits, foit par 
fes difeours, fa contemplation 
ne demeurera pas en foy me(-
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me , 5c ainfi fera beaucoup 
plus efîoignee de la félicité de 
Dieu que non pas celle des 
vertus morales , defqueîles la 
fin ne fort point hors d'elle 
mefme, parce qu'elle n'eft au­
tre que de nous rendre bons, 
n'y ayv.nt rien de plus defîra-
bSe que la bonté. 

Voicy encorevne des pi? for­
tes raifbns qu'ils allèguent: la 
félicité ceft la perfection de la 
chofè redue heureafeda félici­
té donques de l'homme fera 
celle qui le rendra parfait en fa 
principale partie. Or eft il que 
l'ame eft fans doute ce qui cil 
de principal en l'ho-nne. Et 
dauratque !um-,com-tt-nous 
auD^dit fe dia/e en deux par­
ties l'vneen J'entendemét qui 
e t ra'fonnabîe l'autreau^ap­
pétit-,, Col cre 5eCo-uo' vax 
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qui font côrrariants àlaraifon 
iî.n'y a pcrfonne qui n'auouë 
que l'entendement eft beau­
coup plus noble , puis mefme 
qu'il y enaplufteurs qui pour 
fon excellence l'ont nommé 
l'homme. Que fil eft ainfi ce 
qui rendra cette partie parfai­
te fera aufli fa plus parfaite fé­
licité :orla côtemplation qui 
luy acquiert la conoiflace des 
chofes intelligibles eft celle 
qui donne fa perfection à l'en­
tendement. Ce fera donc en 
elle que fera la fehcitè de 
l'homme. 

Ces iours paffez que en gê­
nerai nous auons cherché la 
félicité, tu te peux bien refou' 
uenir que contre les Stoicies 
&Ciniques ie me fuisferui de' 
cette mefme raifon, mais ceft 
par ce que nous cherchions no 
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pas la félicité de l'homme mor­
tel , mais celle à laquelle il e-
floit capable de pouuoir par-
uenir après la mort, & non feu­
lement par fa propre na-ure, 
mais encor par l'aide furuena-
te de Dieu. Mais à cette heure 
que nous le confiderons d'au­
tre forte,ie refpôdray que nous 
recherchons la propre & par­
ticulière félicité de l'homme 
viuant. Or tout a nlî que nous 
ne dirons pas celuy viure en 
homme qui feulement nourrit 
& accroit fbn corps iufques à 
fa îufle proportion, ou qui 
produiét fon femblable , ny 
mefme qui fent & qui Ce meut, 
car cela luy eft commun auec 
les plantes & auec les autres 
animaux : de mefme nous ne 
deuons pas dire que l'Ame qui 
feulementfadonneraàja con-
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templation des chofes intel­
ligibles vjue en homme,mais 
ph.flofl en fubftance abftrai-
te & feparee de la matière: ou­
tre que cen'eft pas vneadion 
qui luy foit particulière, mais 
commune auec les intelligen­
ces De forte que pourrecher-
cher la vray e & particulière fé­
licité de l'homme viuat, il faut 
que nous trouuions quelque 
chofe qui conuiëhe à toutesfes 
parties,& quinepuiiîe conue-
nirà autre qu'à luy. Et quelle 
pourra-ceeftre,Agathon,fi ce 
n'efbviure en animal raifonna^ 
Me: or il vit en animal lors que 
il vfe de fes appétit ,& il vit en 
raifonable, lors que fes appé­
tits font réglez à la raifon. 
Donques pour vuirc en ani­
mal rai ôrable il faut que ce 
foit auec fes appétits modérez 
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coduitspar la ration, ce qui 
eft la vraye vertu morale, & 
qui eft tellement propre & 
particulière à l'homme, qu'il 
n'y a que l'home fcul être tou­
tes ieschofes crées enhvniuers 
quipuilTe vfer d'vne febiable 
vie,Or la plulpart de ceux qui 
iufquesicy ont parlé de ce lu-
iet ayant propofé cette que-
ftiÔ, quelle e j l U plus granit félici­

te de l'homme en cette vie 3 fbrtent 
incontinent des limites de 
leur thème, Ôc vont rechercher 
laplus grande d'vnepartieôc 
non pas du tout.Et certes lors 
qu ils difc't que ceft en la con­
templation de Dieu, il faut le 
leur auouer pour l'entcderaet: 
mais no pas pour fho me en­
tier , de qui l'ente dément 
n'eft qu'vne parne- c z ' l'hom­
me corne fouuent nousauons 
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dit ceft le compoie de l'ameôc 
du corps, & ainfî pour ne fruf-
trertoutcecompofé de ce qui 
luy apartiet, nous dirons que 
non pas la plus grande feule­
ment, mais la feule & particu­
lière de l'homme >c'eft celle 
qui luy viêt desvertus morale* 
que nous appellerons félicité 
humaine ou cimle. 

Fin du tro'tjiefint liure des Epiftres 
M «raies de Mejfirt Honoré 

dTrfé. 
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D E S A R G V M E N T S 

C O N T E N V S ES EPl-
ftres Morales de Meffirc 

Honoré d'Vrfé. 

V* nous ne fçaurions auoir 
cognoiffance affenree de nos 
amis que par la prenne que 
nous enfaifons aux aduer-

fttez. Epifi. r. fol.i. 
*Du changement de la fortune & des 

çhofcs qui font en nous & horsde 
nom Epift.2. j . 

Que le malproduit le bien & le lien le 
mal. £t que la mort aduarcee des 
grands perfonn âge s pour pl FIEURS 
occafons n'eft pas touftoursrcgrtta-
HeEpift.3. 

Quilncfaut témérairement fe figurer 
de peut oir reffier aux cchp<de>a 
fortune. T>e quelles chofes on Je doit 
prouuoir contre elle & contre U 

n 
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crainte. Epift. 4. 20. 

D'où procèdent lesenuies,en quoy fe 
deçoiuent ceux qui a/pirent AUX 
gfandeurs d'autruy & de la diffé­
rence des'RJcheJfes aux charges & 
offices. £pi(t.$. 26' 

Que les malheurs comme toute autre 
chofe fepeuuent acouftumer3que les 
aduerftte's viennetpour noftre gloi­
re auffi bien quepourneftrepunitio, 
que nous rejfentos mieux les pbyes 
de ms amis que lesneftres mejmes 
Epift. 6. 34. 

Combien la cognoiffance des efprits 
eft peu ajfeurte,quel empejchtment 
fœil nous y donne & quel remède il 
y a. Epi(l. 7. ' 40. 

Quilfaut de longue main fe refoudre 
aux aduerfitez. : Comme on fi doit 
préparer^ que toutes les infortu­
nes ne viennent pas pour nous acca­
bler. Epift. S. 46. 

Que la compaffionplus que tous autres 
accidens touche viuement vne ame 
genereufe , & qui V'eft lA mort qui 
red tefmoignage de la vie. fpi 9 . J 2 . 

Que le conjetl eft creu dont le Cofetller 
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mefmes fefert, que le bien acquis 
auec peine eft le plus bonnorable, 
que les faueurs de la fortune font 
tefmoignaçes de nos défaut s, et que 
c'eft fîgnede vertu qued'efire fou-
uët attaqué dumalheurEpift.io. 66 

Que le bon heur leplusfounenteftde 
n auoir tous les maux que noftre 
imprudence & le defaftre nous ont 
préparez, que lavertu eft la butte de 
la fortune,que toutefois il eftplus ho­
norable de fouffrir pour la fuiure 
que d'auoir du bien autrement. 
Eprf. u. 73. 

Comment on doibt vfer du bien & du 
mal » quelle forte de guerre la for-, 
tune & la vertu ont enfemble, & 
d'où vient quil y en a quelque* 
fois qui n'ont point de malheurs. 
Sptft. 12. 80. 

QJTT la mefcognoiffmnce du lieu ou nous 
femmes, & du bie que mus ieuifsos, 
nous en red la perteplus ennuyeuft, 
que les pleurs font inutiles aux ad-
uerfltez.,&qu'ilnefaut auoir autre 
deffe'm que d'eftre vertueux. 
Epijt. 13. tt. 

Ji ij 
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Qu'vn homme peut en tout teps baljtir 

fa fortune t pour quoy les teunes fe-
blet efireplus heureux que lesvieux 
& que ceux qui commencent plus 
tard continuentplus longuement en 
leursprofperitez.. ëpifi.14. ^4. 

Cobien font dagereufes,les félicitez, qu e 
la fortune nous enuoye quelque­
fois pour nous abufer ,& quele bien 
eftnoftre ennemy cachée" Itmalle 
acclare.Epift.i\* 101. 

Que les profperitez amolijfent l'efprit. 
Que la fortune nous Us enuoye pour 
nous corrompre, quel contentement 
a l'homme vertueux, & quel re­
gret le vicieux , en fes allions, 
ëpift.ië. 106. 

Qj?e d'auoirfouuët des aduerfitezjnous 
rend plus fort à les (apporter. Quj 
la re/olution efi celle quiy peut le 
plus, &pourquoy quelques vns 
ayant commencé de fuiure la vertu 
f e retint &l'abadonet ëpijf. 17.112. 

Qu'en tous nos accides il fe faut refou-
uenir deïinconftance de la fort une, 
Querejperance ejlcaufede tous les 
ennuis des hommes. Que les vrais 



biens ne font pas ceux qui f'acheptet 
• par la peine, mais qui nous viennent 

pour le mérite Epift. ï8. 11$. 
I>' oit procède le bien & le mal, <& que 

la confiance n'eft pas de ne point 
refentirlemaLmais delefupporter 
auec difi cretion. Epift. iç. 124. 

Quel A crainte eft quelquefois plus loua 
bie que l'ajfeuracs du mefmefubieiî 
que fur toute chofe il faut fe confier-
ueH'honntur acquis & que c'eft figue 
d'vn grand défaut de ne refjentir 
viuement ce qui offence la réputa­
tion. Epift. 20. 132. 

De l'Ambitio que la médiocre neftpas 
blafm.ible &'que•£eft vngrad e'guil-
lonklavertu.Epift. 21. ijj. 

Qu'Une faut feulement eftre vertueux 
mais qu'il eft neteffaire d'eftre tenu 
pourtel&que c'eft que nous rappor­
te la bonne ou mtuuaifi réputation 
entre les hommes Spift. 22. 142. 

Qjfilfefaut quelquefois arrefter apres^ 
auoir lon^ temps couru , qu'il eftbo 
de feruir au publie tant qu'on l*y eft 
vtile, & quelle doit eftre la retraitte 
que nous auons à faire Epift. 2/. 



TJ'BLE'DV SECOND 
LIV %Jë. 

QV'il m faut pou perdre le temps 
pour brief qu'il (oit & que c'eft 

qui rend (homme vray homme. 
Epift.i. ijf. 

Qu'il ne faut poirit fouhaiter que nos 
amis ne foie t trauerfe^de la fortune 
& que les peines font les femences de 
lagloire.Epifi 2 . 1 6 t . 

Qu'elle différence il y a de la vie publi 
que à la viepriuee.Epift. 3. léj. 

Que l'amour naifl de f u r . abondance 
devenu , que tout defir en foy eft 
louable, quels sot les degrez. de beau­
té en l'Vniuer s & que cefi que l'ho­
me doit aymer Epift.4. 171. 

Que l'homme de bie doit f u r tout c r a i n ­
dre le bon-heur , & d'où vient la 
cognoijfance & mefcogntiffance de 
foy mefme Ef> fi. s. 1 8 1 . 

Que la mort n eft point redoutable & 
qu'elles font lespaffions & douleurs 
del'ame et du corps.Epift.6. 18S. 

Que les paffions dp affettions d'elles 
mefmes ne sotpon mamaifes corne 
elles fémement en nosamts&çom-
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met on y peut remédier. Epi/}. 7.30$, 

Qjtel'THCONFTANCE de nos deffeinsprocè­
de de l'ignorance & quel remède il 
ya.Epifti. 20$ 

Que la Grandeur eft v»e chaîne conti­
nuée des hommes iufques a Dieut 

Des trois efpeces de Grandeur Que 
la vertu fi elle n'eft extrême n'eft 
pas vertu, Epift^. 214. 

Que la vertu nous approche plus de 
Dieu que toute autre Grandeur, & 
quelle eft plus ayfes a acquérir que 
les autres. Epifl 10. 224. 

Que tout ce qui nous adulent procède 
delamainde Dint, et que les afflic­
tions, encores quelles ayent apparen 
ce de mal, font toufiourspour noftre 
punition. Epift 11. 13?. 

Queceluy quife laife aller ala dou­
leur l'augmente,& que les profperi-
tez.dela fonune ne peuuent rendre 
perfonne heurtufe. Epifl s.2. 23S 
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zME LIVRE. aVede toutes les cb ofes créées l'h o -

jnefepeut rendre celle qu'il luy 
plaift, qu'il eft la iointure & le ma­
riage de l'Vniuers , Et pour quoy 
ceft la Créature la plus admirable. 
Epift. J. > 2JF. ' 

Queledefir de fçauoir eft en l'homme 
•vn appétit naturel qu'il y a vne der­
nière cauft de toutes les caufes qui 
eft le fupreme bien & que l'homme 
le peut acquérir. Spift.i. 2 6 8 . 

Qu encores que les (Anciens Thilofo-
phes ayent recognu les conditions 
neceflaires au fupreme bien ill^ne , 
l'ontpu toutefois entièrement difeer-
ner, quelles en ont efté les opinions & 
en quoy ils ont erré Epift. 3 . 1 8 3 . 

Que Dieu communique fa bonté a tou- j 
tes les chofes créées félon la perfeEliv 
de leur nature , Que l'Entende­
ment eft vne partie de l'Ame & que 
la félicité eft le retour de chaque 
chofe a fon principe. Epift 4. 2 0 4 . 

Que l'ame raifonnable n'eft point en^ 
gendree de l'homme.Et quelle opinïo 
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• ont eu les Anciens du retsur qwel~i 

le faifeit à [on principe&pift / . 304. 
Qjfil n'y a point d'ame vniuerfelle rai-

Jonnable.Çhtela Création eft outre 
la force DÉNATURE , que l'ame qui 
ri eft denuce de matière ne peuten-
tcdre.St cornet feparee lele peut agir 
rjr eftre en quelque licu.ëpift.6.31%. 

Que les arnes ne font point engendrées 
ny créées des Intelligences. Qjf la 
Création ne peut procéder que d'vne 
vertu infinie. Et que le retour de l'a' 
me eft en Dieu feul. Epift 7. 331 

Que Dieu eft en toute chofe, et que tou­
te chofepeut iouir de Dieu félon fi* 
nature- Que la félicité naturelle 
n'eft pas la fupreme de l'homme. St 
de quelle forte l'ame peut iouir de 
Dieu. Epift: S. 34° 

Quelles fot lesparties de l'ame. Que les 
Appétits, refiftent à la rai/on. Pour-
qnoy ils ont eftémis en l'hommepuif-
queildeuoit eftre raifonnable. Que 
lesautresanimaux hormis l'homme 
notttrepajfentpoint en leurs appétits 
ce quieft de leur nature. Et qu'il y a 
deuxjortes de vertus & de félicité en 
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luy. Epift 9. 

Que lafelicjjéqu'irions vient des vertus 
morales nousrendplusfemblablesà 
Dieu que la contemplatiue- Qu'elle 
n'apoint d'autre fin que foy-mefme 
£t qu'elle eft la feule propre (^parti­
culière del'homme, Spift. 10 361. 

ç/fpprobation desDoBeurs* 

N O us fous (ïgnezDo&eurs Ré­
gents en la factee faculté de 

Théologie a Paris,certifionsauoir 
vcu& leu ce prefent liure intitulé 
hesEpiftres MoralesdeMejfire Ho­
noré d'Vrfè, auquel liure nous n'a-
uostrouuéchofequi foit contraite 
à laReligiôCatholique Apoftolique 
& Romaine,ne qui puiffe empef-
cher d'eftre mis en lumiere,enfoy de 
cenousauonsfigné la prefente ap­
probation. A Paris levintiefme Iour 
de Mars. 160$. 

F.I. A R B I H R . 

C. I>E T I T I E AN. 



Vriuileft in Roy. 
E N R Y P A R L A G R A -
CE DE DIEV R O Y 
DE FRANCE ET DE 
NAVARRE, A Noz amez 
&feauxles Gens tenants no» 

Cours de Parlement, Paris, Rouen , Tho-
lofe, Bordeaux,Di;on,&c.Preuoitde Paris, 
Baill ifs, SenefchauXjGouuerneurs ou leurs 
lieutenants & autres nos luftiaers ou offi­
ciers & chacun d'eux Ci comme il apparue-
dra,falut, I E AN M I C A R D, marchâd 
libraire à Paris, nous a fait remonftrer 
qu'il auroit auecpeine&labeur recouuertvn 
liurelntuulé , EPISTRSH MORALES, 
àimfees en mis hures de Noflre cher 0- bien ami 
HONORE D' y R F E Gentilhommeor­
dinaire àt noflre chambretCap>tame de Cinquan­
te hommes d'Armes de nos ordonnances, Cemte de 
Chajleau Neuf, Baron de Chit 1 eau Morani. 
&c.lequel liurc il delireroit Imprimer ou 
faire Imprimer, Mais, il craint ncle pou-
Hoir (ans noftre permilfion humblement 
requérant icelle. Acefte caufe inclinant libé­
ralement à fa Requeftc auons audit M I-
C A R D aceordé.permis & oclroye'.-accor-
dons, permettons & oftroyons par ces pre-
fentes.d'imprimer ou faire Imprimer le fuf-
didliure,& iceluy expoler en Vente pourle 
Temps & terme de dix ans à commencer 
du iour& datte que ledi&liure fera acheué 
d'1 mprimer & à ce que ledift M l C A R D 
fcpuilTe rembourfer des frais Si delpens en 



quoyil fe feroit conflituê* en ceft endroit 
Nous auôs fait & faifons trelcxpreiîeslnln-
bitions Scdefences à tous libraires Impri­
meurs ou autres de ceftuy noftre Royaume, 
de n'imprirr-a-nc faite Imprimer vendre, 
diftribucrou expoferen véted'autresExem-
plaires dcfditesE PISTRESMORA-
LES.qucdei'impieflîôduduMI GARD 
à peine de Confîfcaiiondefdits Exemplai­
res, de tous dcfpens dommages & Interefts 
& de quinze censliures d'Amende applica­
ble moityéauxpauurcs& l'autre audid ex-
pofant. A ce que nul n'en prétende Caule 
d'Ignorance N O V S V O V L O N S 
ET NOVS r L A I S T que la teneur 
des prefeiucs foient inférées à chacune def-
dites Exemplaires & foient tenus pour fuf-
fifament publiées & notifiées. S I V O V S 
MANDONS ET COMMAN­
DO N Squedenosprefentes giace,congé 
licence & pcrmiiîionRoyalle, le contenu cy 
deffus vous faites, foufïriez & lailîle? ledicl: 
cxpofantiouyr Se \Cet plainemcnt & paiiî-
blement cefians & faifans cefler tous trou­
bles &EmpefchemensCARTEL EST 
N O S T R E PLAISIR Nonobftant 
quelconques prdonnances & lettres à ce 
Contraires. Decefairevous donnons pou-
uoir&mandementfpecial. Donne'à Pans 
le vintfeptiefme Iour d'Aouft l'An de 
Grâce 1608. & de NoftreRegnelei?. & 
fcellédu Grand fceau de cire Iaune fur/Im­
pie queue ' Parle Roy en feu Ce»[eil, 

-» Signé ADDEE. 










